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Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
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sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  Ail 
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or  illustrated  impression. 
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papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
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originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
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d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
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whichever  applies. 
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dernière  image  de  chaque  microfiche   selon  le 
cas:  le  symbole  —^signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  W  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  à  droite, 
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illustrent  la  méthode. 
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DÉMOCRATIE 


EN    AMERIQUE. 


'  .liiscjuVi  pn'soiil  j'ai  eîxaniiné  les  instiliitions,  j'ai 
])airouin  les  lois  éciirrs  ,  j'ai  prinf  les  formes  actuelles 

i  (le  la  société  politique  aux  l'^tats-linis. 

%  Mais,  au-dessus  de  toutes  les  iustitutions  et  en 
(leliois  de  toutes  les  formes,  rc'side  un  pouvoir  sou- 
verain, celui  du  peuple,  qui  les  détruit  ou  les  modifie 
à  sou  j;ré. 

/^  Il  uie  reste  à  faire  connaître  par  quelles  voies  pro- 
cède ce  pouvoir,  domiuateur  des  lois;  quels  sont  ses 

finstincts,  ses  passions;  (piels  ressorts  secrets  le  pous- 

r.sent,  le  retardent,  ou  le  diri{;ent  dans  sa  marche  irré- 
sislible;  quel  effet  produit  sa  toute-puissance,  et  quel 
avenir  lui  est  réservé. 


CHAPITRE  i. 

COMMENT  ON  VK\]J:  DIRE  RIGOLllEtSEMEM  O?  'XDX  ÉTATS- 
IJI\IS  C  EST  LE  PEUPLE  QUI  GOUVERivE. 

En  Amérique,  le  peuple  nomme  celui  qui  fait  la 
loi  et  celui  qui  l'exécute;  lui-même  Forme  le  jury  qui 
punit  les  infractions  à  la  loi.  Non  seulement  les  insti- 
tutions sont  démocratiques  dans  leur  principe,  mais 
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encore  clans  tons  leurs  (hvclopixiiieiils;  ainsi  le  |)('U|)I 
iioniiiie  di /cet  et  neuf  ses  l'cprrsentants  cl  les  (;ljoi.sit  ( 
{;('néral  lt)us  les  atis^  aliii  de  les  teliir  plus  c()ni|)lcli 
inenl  dans  sa  ({«'pcndaiice.  C'csl  doue  i(''ellcinciil  I 
peuple  ((iii  dirijje,  et  (pK)i(pU' la  lonnc;  du  };ouvcnii 
ineutsoil  l'cpn'sculative,  il  est  évident  (pie  les  opinion^ 
les  préjn.';cs,  les  intérêts,  et  nièuu^  les  passions  di 
peuple,  ne  peuvent  trouver  d'obstacles  diuables  (jn 
les  euipéclient  de  se  prodniie  dans  la  dircclion  joui 
nalière  de  la  sociét*''. 

Aux  i'^tats-Unis,  comme  dans  tous  les  pays  où  I 
peuple  rè{jue,  c'est  la  majorité  (pii  (gouverne  au  iioi 
du  ])cu[)le. 

(^ette  uiajoiité  se  compose  principalement  des  ci 
toyens  paisibles,  qui,  soit  par  };ont,  soit  par  intérci 
désirent  sincèrement  le  bien  du  pays.  Autour  d'eu 
s'afjitent  sans  cesse  les  partis,  rjui  cherchent  à  le 
attirer  dans  leur  sein  et  à  s'en  faire  un  appui. 
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CIIAlMTItK  II. 

DES  PAIITIS  AL\  ÉTATS-IMS. 

Il  faut  faire  une  {.ramle  division  entre  les  pnrtis.  —  I>artis  qui  s..jit 
rntre  eux  romnie  des  natioils  rivales.  —  P;utis  ptoprotnrnt  dits.  — 
DiUVrence  entre  les  /rr.nds  et  les  petits  partis.  —  Dnns  quels  temps 
lU  naissent.  -  Leurs  (l,v,.,s  .araetères.-  L'Amérique  a  eu  de  grands 
j)artis.  —  Kllc  n'en  a  j.lcs.  —  I-.^deralistes.  •-  IJepuI.lienii.s.  —  Dé- 
faite des  fédéraliste*.  —  Diffleulte  de  rr.^er  aux  Kt.its-Cnis  des  par- 
lis.  —  Ce  qu'on  fait  pour  y  parvenir.  —  Caraetère  ari.storralique  ou 
deiiiocrati(pie  qui  se  retrouve  dans  tous  les  partis.  —  Lutte  du  (jéne- 
ral  Jackson  contre  la  banque. 
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Je  dois  établir  d'abord  «ne  (grande  division  entre 
!ps  partis. 

Il  est  des  pays  si  vastes,  que  les  différentes  pripit- 
lations  qui  les  habitent,  quoique  réitniessoUsla  même 
èouvcraiueté,  ont  des  intérêts  contradictoires,  d'où 
haït  entre  elles  une  opposition  permanente.  Les  di- 
verses fractions  d'un  même  peuple  ne  forment  point 
fclors,  à  proprement  parler,  des  partis,  mais  des  na- 
tions distinctes;  et  si  la  guerre  civile  vietit  à  naître,  il 
J  a  conflit  entre  des  peuples  rivaux  plutôt  que  lutte 
euhe  (les  factions. 

Mais  quand  les  citoyens  diffèrent  entre  eux  sur  des 
points  (pii  intéressent  également  toutes  les  portions 
du  pays,  tels,  par  exemple,  que  les  principes  ^cné-* 


I 


raux  (lu  {j'MivrnifMiicnl ,  .ilois  (Hi   \n'\\  iiairrr  ce  (|iii 
j\i|)jK'llcrni  v('iil.'il)l('ni('iif  des  |)artis. 

fiCS  pnilis  sont  lin  mal  iiilK'i'cnt  aux  .;;(»iiv«'iii<'Iii(Mii 
libres;  mais  ils  n  ont  pas  dans  tons  les  t('ni[)s  le  nnin» 
r'aiaclcrc  <'t  les  nièincvs  inslincls. 

Il  arrive  des  <';|)()(jnes  on  les  nalioiis  sosenl<Mit  Idiii 
inonti'os  de  maux  si  j;iands,  (jiie  I  idc'-c;  (rnii  elianjM 
ment  total  dans  leur  eonslidition  p()lili(|ii(;  s<;  pn-seiit 
à  leur  ))ens('(\  Il  y  (mi  a  d'autres  on  le  malaise  esl  plu 
profond  encore,  et  où  IV'tat  social  lui-même  est  coin 
promis.  C'est  le  lem|)s  des  {;randes  révolutions  e(  di 
}>rands  partis. 

l'ail re  c<;s  siècles  de  desordi'es  et  de  misères,  il  s'( 
rcncontn;  (Taud'es  où  les  soci(''té,s  se  reposent  et  ou  I 
rac(î  humaine  semble  reprendre  haleine.  Ce  nCst  en 
corc  là,  à  viai  diie,  (prune  apparence;  \c  temps  n 
suspend  pas  plus  sa  marche  [)Our  les  [)enples  rpie  pou 
les  hommes;  les  uns  et  les  antres  s'avan(.'cn(  chacjii 
jour  vers  un  avenir  qii  ils  ij^uorenl  ;  et  l()i'S(jue  nous  li 
croyons  stalionnaires,  c'est  que  leurs  mouvenieiii 
nous  ('chappent.  C(;  sont  des  (jens  (jui  marchent;  i 
paraissenl  immobiles  à  ceux  (pii  courent. 

Quoi  qu'il  eu  soil ,  il  arrive  des  «'poqnes  où  les  ch.ii 
.;;ements  qui  s'opèr<'nt  dans  la  constitution  p()liti(|ii 
et  Tétai  social  des  pc^uples  sont:  si  h^nts  et  si  insensibli 
que  les  honnnes  pensent  être  arriv(';s  à  un  état  fin.i 
l'esprit  humain  se  croit  alors  Fermement  assis  sur  cr: 
laines  bases  et  ne  porte  pas  ses  legards  au-delà  du 
certain  horizon. 

C'est  le  temps  des  intri(>,ues  et  des  petits  partis. 

Ce  que  j'appelle  les  jjrands  jiartis  politiques  soi 
ceux  qui  sattacheut  aux  principes  plus  qu'à  Icii 
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i  l)i:S    l'A  mis    M  \     KTATS-IMS. 

(diisequ*  uccs;  aux  {'.ciuimIiIcs  cl  imui  aux  ras  |)aiti('u- 
•li<;rs;  aux  ith'es  rt  non  aux  lioinnies.  (les  partis  oui, 
(Ml  fji'iK'ial ,  des  ti'ait>  plus  noMcs,  <les  |)assioiis  plus 
jM''ii(''i'euses,  des  eonvictions  j)liis  rc'-elles,  uiu;  allure 
plus  flanelle  el  |)liis  hardie  (pie  les  autres.  L'inh'-ièt 
partieulier,  <pii  joue  loujoiirs  le  plus  jpaud  rôle  dans 
les  j)as>ions  politi(jnes,  se  caelie  ici  plus  li;d)ilenieiil 
sous  le  voile  de  I  iiitc'i'et  publie;  il  parvient  même 
(pit'Icpietois  à  se  dj-rohei"  aux  rejjaids  de  c<mi\  (pi'il 
anime  et  lait  ajjii'. 

Les  petits  partis  au  contraire  sont  en  };(''néral  sans 
toi  politi(pie.  (ioinine  ils  ne  se  sentent  pas  élevés  et 
>out<'nus  par  de  {jrands  ol)jets  ,  leiu'  (;araetèi'e  est 
empreint  d'un  ('{;(usme  (pii  se  produit  osteusihlenu'nt 
à  eliaeun  de  leurs  actes.  Ils  sécliauifent  toujours  à 
Iroid;  leur  laii{;a{',e  (^st  violent,  mais  leui' marche  est 
timide  et  incertaine.  Les  moyens  (pTils  enq)loieut  sont 
misérables  couuiie  le  but  même  (ju'ils  se  propf>sent. 
De  là  vient  que  quand  un  temps  de  calme  succède  à 
une  révolution  violente,  les  fjrands  honmies  semblent 
disparaître  tout-à-coup  et  les  âmes  se  reniermer  en 
elles-mêmes. 

Tiesjjrands  partis  bouleversent  la  sociétc',  les  petits 
rajjitent  ;  les  uns  la  dc'chiient  et  les  autres  la  dépravent  ; 
les  premiers  la  sauvent  (pu^lquefois  en  l'ébranlant,  les 
seconds  la  troublent  toujours  sans  profit. 

L'Amérique  a  eu  de  jjrands  partis;  aujourd'hui  ils 
n'existent  plus  :  elle  y  a  beaucoup  ga^jné  en  bonheur, 
niais  non  en  moralité. 

liorsque  la  jfuerre  dr.  rin(](>pendanee  eut  pris  fin, 
et  (pi'il  s'agit  d  établir  les  bases  du  nouveau  {jouver- 
nement,  la  nation  se  tiouva  divis(''e  entre  deux  opi- 
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nipi^s.  Çc^  o|jiniQns  ctaient  aussi   anciennes  que  It 
niouçlc,  et  oii  les  retrouve  sous  clificrciites  formes  ci 
revêtues  de  iioins  divers  dans  toutes  les  sociétés  libres. 
L'une  voulait  restreindre  le  [)ouvpir  populaire ,  Vautre 
l'étendre  indc-liniinent. 

La  lutte  entre  ces  deux  opinions  ne  prit  jamaib 
chez  les  Américains  le  (laractère  de  violeiice  qui  lu 
souvent  si({nfilée  ailleurs.  î'^n  Amérique,  les  deux  par- 
tis étaient  d'aecord  sm*  les  points  l(\s  plus  essentiels. 
Aucun  des  deux,  pour  vaincie,  n'avait  à  détruire  un 
ovdre  aneien,  ni  à  bouleverser  tout  un  état  social. 
Aucun  des  deux,  par  conséquent,  ne  rattachait  nu 
grand  npmbre  d'exi^tenecs  indi\  idnelles  au  tri()niph(; 
de  sps  principes.  Mais  ils  touchaient  à  des  intérêts  ini- 
fnatévieU  du  premier  ordre,  tels  (jue  l'amour  de  l'éga- 
lité et  de  rindépendanee.C'en  était  assez  ponv  soulever 
dp  violentes  passions. 

ï^e  parti  qui  vpul^jt  î'estreindre  le  ppuypir  popu- 
laire chercha  surtput  à  faire  l'application  de  ses  doc- 
trineîî  à  la  C^onstitution  de  l Union,  ce  qui  lui  valn|;  le 
nom  de  fédéral. 

L'autre,  qui  se  prétendait  î  amant  exchisif  de  la  li- 
herté,  prit  le  titre  de  ïlépublicaiu. 

L'Amérique  est  la  t(;rre  de  la  démocratie.  Les 
fédéralistes  furent  dpnP  toujours  en  minorité;  înais 
ils  comptaient  dans  leurs  rangs  presque  tous  les 
grands  hommes  que  la  guerre  de  findépendanee 
avait  fait  naître,  et  leur  puissance  morale  était  très 
étendue.  Les  circonstances  leur  furent  d'ailleurs  fa- 
vorables. La  ruine  de  la  première  confédération  lit 
craindre  aii  peuple  de  tomber  dans  l'anarchie,  pt  les 
fédéralistes  profitèrent  de  cette  disposition  passagère. 
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fcntlaul  dix  ou  douze  ans,  ils  diri{;ènMit  les  aftaires 
el  puieul  appli(|uer,  non  tcjus  leurs  principes,  mais 
quelques  uns  d'entre  eux;  car  le  courant  oppose;  de- 
Ycuait  de  jour  en  jour  ti'op  violent  pour  qu'on  osàl 
liUtei-  contre  lui. 

\L\ï  icSoi,  les  l'épublicains  s'emparèrent  enrui  du 
/|()iiverneinent.  Thomas  Jelferson  fut  uonimé  pi'ési- 
deiil  ;  il  leiu' appoita  l'appui  d'un  nom  célèbre,  d'un 
rraiid  talent  et  d  uue  innnense  ]ioj)ularité. 

Les  IV'déi-alistes  ne  s'èitaieut  jamais  maintenus  que 
par  des  moyens  ai'tificiels  et  à  l'aide  d(^  ressources 
niomiMitaïu'es;  c'étaient  la  vertu  ou  les  talents  de 
leius  chefs,  ainsi  que  le  bonheur  des  circonstances, 
(jiii  les  avaient  ])ouss(''s  an  |>ouvoir.  Quand  les  lépu- 
l)licains  y  arrivèrent  à  leur  tour,  le  paiti  contraire 
lut  connnc  envelopj)é  au  milieu  d'une  inondation 
subite.  Tue  immense  majorité  se  déclara  contre  lui, 
et  il  se  vit  sur-le-champ  en  si  j)etite  minorité,  qu'aus- 
sitôt il  désespéra  de  lui-même.  Dej)uis  ce  moment,  Iç 
parti  ré[)ublicain  ou  démocratique  a  maiché  de  con- 
(juètes  en  contjuètes,  et  s'est  emparé  de  la  société''  tout 
entière. 

Les  lédéialistes  se  sentant  vaincus  sans  ressources 
et  se  voyant  isolés  au  milieu  de  la  nation,  se  divisè- 
rent; les  nus  se  joi{]nirent  aux  vainqueurs;  les  antres 
déposèrent  leur  bannière  et  chan(;èrent  de  nom.  11  y 
a  déjà  un  assez  j^rand  nombre  d'années  qu'ils  ont  en- 
tièrement cessé  d'existé  1'  cftmme  parti. 

Le  passa^je  des  fédéralistes  au  pouvoir  est,  à  mon 
avis,  l'un  des  événements  les  plus  heureux  qui  aient 
accompagné  la  naissance  de  la  jurande  union  améri- 
(  aine.  Les  fédéralistes  luttaient  contre  la  pente  irré- 
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sistiblo  de  leur  siècle  et  de  leur  pays.  Quelle  que  lïi' 
la  bonté  ou  le  vice  de  leurs  théories,  elles  avaiciii 
le  tort  d'être  inapplicables  dans  leur  entier  à  la  so- 
ciété qu'ils  voulaient  réfjii";  ce  qui  est  arrivé  soiu 
•lefFerson  serait  donc  arrivé  tôt  ou  tard.  Mais  leiii 
gouvernement  laissa  du  moins  à  la  nouvelle  répu- 
blique le  temps  de  s'asseoir,  et  lui  permit  ensuite  cl 
supporter  sans  inconvénient  le  dévelo[)pement  rapidi 
des  doctrines  qu'ils  avaient  combattues.  In  j^ranc! 
nombre  de  leui's  principes  finit  d'ailleurs  par  s'in- 
troduire dans  le  symbole  de  leurs  adversaires;  et  1; 
constitution  fédérale,  qui  subsiste  encore  de  notiv 
temps,  est  un  monument  durable  de  leur  patriotisnn 
et  de  leur  safjesse. 

Ainsi  donc,  de  nos  jours,  on  n'aperçoit  point  aw 
Etats-Unis  de  [jiands  partis  politiques.  On  y  rencontif 
bien  des  partis  qui  menacent  Tavenir  de  l'Union 
mais  il  n'en  existe  pas  qui  paraissent  s'attaquer  à  le 
forme  actuelle  du  gouvernement  et  à  la  marche  gé- 
nérale de  la  société.  Les  partis  qui  menacent  l'Unioi 
reposent,  non  sur  des  principes,  mais  sur  des  intérêt 
matéi'iels.  Ces  intérêts  constituent  dans  les  différente 
provinces  d'im  si  vaste  empire  tles  nations  rivale 
plutôt  que  des  partis.  C'est  ainsi  qu'on  a  vu  derniè 
rement  le  Nord  soutenir  le  système  des  prohibition 
conuneieiales,  et  le  Sud  prendre  les  armes  en  faveii 
de  la  libertc'  du  commei'ce,  par  la  seule  laisou  que  1 
Nord  est  manufacturier  et  le  Sud  cultivateur,  et  qii 
le  système  restrictif  agit  au  profit  de  l'un  et  au  détii 
ment  de  l'autre. 

A  défaut  des  grands  partis,  les  E"its-Unis  four 
millent  de  petits,  et  l'opinion  publiqu    se  fiactioniii 
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à  linfini  >ur  des  questions  de  d<''tails.  On  ne  saurait 
iinajjiner  la   peine  qu'on  s'y  donne  poui*   eréer  des 
partis;  ce  n'est  pas  chose  aisée  de  notre  temps.  Aux 
Ktats-I'nis,  point  de  haine  relij^ieuse,  parce  que  la 
reli'jion  est  universellement   respectée  et  (ju'aucime 
secte  nVst  dominante;  point  de    haine    de  classes, 
parce  que  le  peuph.'  est  tout,  et  ((ue  nul  n'ose  encore 
lutter  avec  lui;  enfin  point  de  misères  pul)liques  à 
exploiter,  parce  que  l'état  matériel  du  pays  offre  ime 
si  innnense  carrière  à  l'industrie,  qu  il  suffit  de  laisseï' 
riionime  à  lui-même  pour  qu'il  fasse  des  p>rodi.oes.  Il 
f.iut  bien  pourtant  que  lambition  parvienne  à  créer 
des  partis,  car  il  est  difficile  de  renverser  celui  qui 
tient  le  pouvoir,  par  la  seide  raison  qu'on  veut  pren- 
dre sa  place.  'J'oute  l'habileté  des  hommes  politiques 
consiste  donc  à  composer  des  partis  :  un  honmie  ])()- 
litique,  au\  Etats-rnis,  cherche  d'abord  à  discerner 
son  intérêt,  et  à  voir  quels  sont  les  intérêts  analogues 
({ui  pourraient  se  {jronper  autour  du  sien;  il  s  occupe 
ensuite  à  découvrir  s'il  n'existerait  pas  par  hasard ^ 
dans  le  monde,  une  doctrine  ou  un  princi|)e  qu'on 
put  placer  convenablement  à  la  tête  de  la  nouvelle 
association,  pour  lui  donner  le  droit  de  se  produire 
et  de  clrcider  librement.  C'est  connue  qui  dirait  le 
privilège  du  roi  que  nos  pères  imprimaient  jadis  sur 
la  première  feuille  de  leurs  ouvrages,  et  ([u'ils  incor- 
poraient au  livre  ,  bien  (pi'il  n'en  fît  point  partie. 

Ceci  fait,  on  introduit  la  nouvelle  puissance  dans 
le  monde  politique. 

Pour  un  étranger,  presque  toutes  les  querelles 
domestiques  des  Américains  paraissent,  au  premier 
aboi'd,  incom[)réhensibles  on  puériles,  et  l'on  ne  sait 
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DE   LA    DÉMOCRATIE    EN    AMÉRIQUE, 
si  I  on  doit  pi'ciulre  lmi  pitic-  un  |)cn|)lL;  (jui  s'occii|i(  v^i^cl  ut 
sérieiisemciit  de  sciiihlahlcs  misères,  un  lui  envier  l  rej;ai(ls, 
bonheur  de  ])onvoir  s'en  ()ceu|)(.'r.  m<il""  ci 

iMais  lors([u'on  vient  à  étudier   avec  soin  les   in- 
stincts s(>crets  cjui,  en  Aniéricjue,  (jouvernent  les  fac- 
tions, on  d(''c()uvie  aisénjent  que  la  plupart  d'enlii    dksres 
l'Iles  se  raltaclient  plus  ou  moins  à  liin  ou  à  laulit 
des  deux  ,;>rands  narlis  (lui  divisent  les  liommes ,  do  Qi'i'"^""";  ^ 
pms  (pi  il   y  a  des  sociiîtes    lil)r(3S.  A  mesure  (jin)i.     |„,„i  i,,,  ) 
pénètre  plus  prol()iid(''ment  dans  la  pens(';e  intime  di     i.'in  <oii 
ces  partis,  on  s'aperçoit  cpie  les  nus  travaillent  à  res- 
serrer Tusa^jC  de  la  puissance  pnhlicpie,  les  autres  ;       •'  '''"^ 
l'étendre.  W^^'"^'  '[ 

Je  ne  dis  point  cpie  les  partis  américains  aient  ton- 1*©'''!"'^' 
jours  pour  but  ostensible  ni  même   pour  bnt  cachi  81'^^ ''''*^- 
de  faire  prévaloir  l'aristocratie  on  la  démocratie  dai)«  W'I'^î  ^t 
le  pays;  je  dis  'pie  les  passions  aristocratiques    (n  V8uicu>,  c 
démocratiques  se   retroitvent  aisément    au  fond    tli  ♦•'^'^•'iit-  ** 
tous  les  partis;  et  que,  bien  quelles  s'y  dérobent  au\  *^'"^-  "*'\*^ 
rejjards,  elles  en  forment  comme  le  point  sensible  ii  ^^'  P^^'i^  ^ 
l'àme.  au  pays, 

Je  citerai  un  exem|)le  récent  :  le  président  attaqm      ^^'^^^^  ^' 

la  banque  des  l^tats-Ilnis;  le  pays  s'émeut  et  se  di- ^P^^'O''^  ^' 

vise  ;  les  classes  éclairées  se  ran^ient   en  général  di  P^eile. 

côté  de  la  banque  ,  le  peuple  en  laveur  du  président       ^est  c 

Pensez-vous  que  le  peuple  a  su  discerner  les  raison>  4çiiiocrai 

de  son  opinion  <(U  milieu  des  détours  d  une  questioii  I1^"U^'^^'^' 

si  difficile,  et  où  les  hommes  expérimentés  hésitent  P*"^i  *^  ^^ 

,   1  '  ■ 
Nullement.  Mais  la  banque  est  un  grand  établissement  ^t»  t^icsir; 

qui  a  une  existence  indépendante;  le  peuple,  qui  de-      '-'^  ^^ 

truit  ou  élève  toutes  les  puissances,  ne  peut  rien  siii  ©''lî^ï^es  ri 

elle,  cela  l'étonné.   Au  milieu  du  mouvement  uni- »^^^  ^^^^ 
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V^rsel  de  la  soeiétc',  ee  point  iunnobile  elioque  ses 
re;;ar(ls,  et  il  veut  voir  s'il  ne  parviendra  pas  à  le 
met  Ire  en  braide  counne  le  reste'. 


»«««« 
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Q|)jHisiti()n  se(  rc.te  dos  ricljt'!!  à  la  (léniociati(?.  —  Ils  se  reliieiit  dans  la 
Mc  |)iiv('o.  —  Goiit  (jii'ils  mondent  dans  rinU'rieur  de  leur  demeure 
|i(.m  les  jilaisirs  exclusifs  et  le  luxe.  —  Leur  simpiieil.-  au-deliois.  — 
T-<'Mr  cundescendaiiee  afCectée  pou'/  le  p(;u|)le. 


II  arrive  quelquelois,  ehe/  un  peuple  divisé  d  opi- 
nions, que  Féquilibre  «'utre  les  partis  veuaut  à  se 
FOiopre,  l'uu  d'eux  acquiert  une  prépondérauee  irré- 
ilistiljje.  Il  brise  tous  les  obstaeles,  aeeable  son  adver- 
8§ire,  et  exploite  la  société  entière  à  son  profit.  Les 
vaincus,  d(''sespérant  alors  du  succès,  se  eaelient  ou  se 
Iftiscnt.  11  se  lait  une  iunnobilité  et  un  silence  univer- 
sels, i.a  nation  semble  réunie  dans  une  même  pensée. 
ï^e  parti  vain([ueur  se  lève  et  dit  :  <  .Pai  reudn  la  paix 
ail  pays,  on  me  doit  des  actions  de  grâces.  » 

Mais  sous  cette  nnaniinité  apparente,  se  eaelient 
e|:icoie  des  divisions  profondes  et  une  opposition 
jiéelle. 

G  est  ee  qui  ariiva  en  Aniéritpie  :  quand  le  parti 
démocratique  eut  obtenu  la  prépondérance,  on  le  vit 
iVniparer  de  la  direction  exclusive  des  affaires.  De- 
puis, il  n'a  cessé  de  modeler  les  mœurs  et  les  lois  sur 
^f  s  désirs. 

De  nos  jours,  on  peut  dire  qu'aux  lî^tats-lJnis  les 
classes  riebes  de  la  société  sont  presque  entièrement 
hors  des  affaires  politiques,  et  que  la  ricliesse,  loin 
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d'y  être  im  dioif,  y  est  une  cause  réelle  de  défavcu 
et  uu  obstacle  pour  jjai'venir  au  pouvoii". 

TiCs  riches  ainjent  doue  mieux  abandonner  la  lid 
que  d'y  soutenir  une  lutte  souvent  iné(>ale  contre  li 
plus  pauvres  de  leurs  concitoyens.  Ne  pouvant  p, 
prendre  dans  la  vie  publique  un  rauf»  analoj^ue  à  ci 
lui  qu'ils  occupent  dans  la  vie  privée,  ils  abandonna 
la  première  pour  se  concentrer  dans  la  seconde.  I 
forment  au  milieu  de  l'Etat  comme  une  société  pai  t 
culièn^  qui  a  ses  (jfoùts  et  ses  jouissances  à  part. 

TiC  riche  se  soumet  à  cet  état  d(?  choses  comme  à  i 
mal  irrémédiable:  il  évite  même  avec  jjrand  soin  i 
montrer  qu'il  le  blesse  ;  on  Tentend  donc  vantei-  ^ 
public  les  douceurs  du  }^]fOuvernement  républicain 
les  avantajies  des  formes  démocratiques.  Car,  après 
fait  de  haïr  leurs  ennemis,  qu'y  a-t-il  de  plus  natiii 
aux  hommes  que  de  les  flatter? 

Voyez-vous  cet  opulent  citoyen?  ne  dirait-on  p 
un  juif  du  moyen-â{>e  qui  craint  de  laisser  soupcc 
ner  ses  richesses?  Sa  mise  est  simple,  sa  demain 
est  modeste  ;  entre  les  quatre  murailles  de  sa  demcii 
on  adore  le  luxe;  il  ne  laisse  pénétrer  dans  ce  saii 
tuaire  que  quelques  hôtes  choisis  cpi'il  appelle  iib 
lemment  ses  é(>aux.  On  ne  rencontre  point  de  no! 
en  Europe  qui  se  montre  plus  exclusif  que  lui  th 
ses  plaisirs  ,  plus  envieux  des  moindres  avanta; 
qu'une  position  privilé(;iée  assure.  Mais  le  voici  i 
sort  de  chez  lui  pour  aller  travailler  dans  un  réd 
poudreux  cju'il  occupe  au  centre  de  la  ville  et  des 
faires,  et  où  chacun  est  libre  de  venir  l'aborder, 
miheu  du  chemin,  son  cordonnier  vient  à  passer. 
ils  s'arrêtent  :  tous  deux  se  mettent  alors  à  discoiii 
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Qik;  peuvent-ils  dire?  (les  deux  citoyens  s'occupent 
àes  affaires  de  l'I'ltat,  et  ils  ne  se  ((uitteront  pas  sans 
s\'tre  serré  la  main. 

Ali  tond  de  cet  enthousiasme  de  convention  et  au 
inilicii  (le  ces  formes  obséquieuses  envers  le  pouvoir 
dominant ,  il  est  facile  d'apercevoir  dans  les  riclies  un 
grand  d<''f^oiit  pour  les  inslitutions  (l(''moeratif(ues  de 
leur  pays,  f^e  peuple  est  un  pouvoir  qu'ils  craifjnent 
et  (ju'ils  méprisent.  Si  le  mauvais  }>ouvernement  de  la 
démocratie  amenait  un  jour  une  crise  [)oliti([ue;  si  la 
inonar(;hie  se  présentait  jamais  aux  l\tats-rnis  comme 
luie  chose  praticable,  on  découvrirait  lucntot  la  vcnité 
lie  ce  que  j'avance. 

Les  deux  grandes  armes  qn  emploient  les  partis 
rtouv  réiissh'  soutien  JounufJLV  et  les  associations. 


CHAPITRE  ni. 

DE  LA  Lmi'RtÉ  DE  LA  PRESSE  AIX  ÉTATS- IMS. 

DitticulK:  de  rcstrt'iii'lic  la  libeiK;  de  la  presse.  — Unison-;  parlicnlii'n 
qu'ont  («'rliiiiis  peiijdc-!  de  tenir  à  celte  lihcifé.  —  l-a  lil)ert<'  ilc  ! 
piess»;  est  une  ronsciquciice  nécessaire  «le  la  souvcraiiielé  du  |i('n|il 
coinuic  on  l'entend  en  Aniérirjue.  —  Violence  du  liiii{;n;;e  de  la  pre,. 
peri()(li(pie  iiux  l'.t  ils-lnis.  —  La  pro-iso  perindi(jue  a  de^;  instinn 
fjni  lui  sont  pro|)res;  rex(.'ni|)lc  des  Kt;ils-Unis  le  prouve.  —  ()])ini(i! 
des  Américains  sur  la  répression  judiciaire  des  délits  de  la  presse.  - 
l'ouiquoi  la  presse  est  moins  puissante  aux  Etats-Unis  qu'en  Francf 


ml 

l'aime  \\ 

Si  (il 
(•oiiil)l«'| 
|)(tsili(»i 

V'  '•!  y  M 

'  '         I 

|)(»sili(»i| 
la  |)i'<'->- 

VOllS  i 

irs;  ni;! 


fia  liberté  de  la  presse  ne  fait  pas  st^ulenieiit  seiitii 
son  pouvoir  sur  les  oj)inioiis  politiques,  mais  eiicon 
sur  tontes  les  opinions  des  lionnues.  Elle  ne  modifir 
pas  seulement  les  lois,  mais  les  mœurs.  Dans  une  autre 
partie  de  cetouvrajjc,  je  elierclierai  à  déteiniiner  le 
dejjré  d  ninueuee  qua  exereée  la  liberté  de  la  pressi 
sur  la  8oeiét(';  civile  aux  lUats-IJnis;  je  tàeberai  de  dis- 
cerner la  direction  qu'elle  a  donn(!'e  aux  idées,  les 
liabitudes  ([u'elle  a  lait  prendre  à  Tesprit  el  aux  senti- 
ments des  Américains.  En  ce  moment,  je  ne  veux  exa- 
miner que  les  elïets  produits  par  la  liberté  de  la  pressi 
daim  le  monde  politique. 

.Vavoue  que  je  ne  porte  point  à  la  liberté  de  la 
presse  cet  amour  complet  et  instantané  qu'on  accorclo 
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aux  rlioses  souverainemeiil  homies  de  I(Mii'  iialurc.  Je 
']  lime  par  la  eonsidération  des  maux  qii'elK^  (Mupêelie 
<  ien  plus  (pie  pour  les  biens  ({ii  »'lle  lail. 

Si  (juel(|n  im  me  jnoiilijiil ,  eiilrcr  I  imlépcMidanee 
coiiiplrle  vi  I  asservissemeiil  eiiliei-  de  la  [)eiisee,  une 
posilion  inhM'iiHMlijnie  où  je  pnsNe  espc'i'er  me  feiiii-, 
'Y'  ni  y  étahlirais  peut-être;  mais  (pii  tltWîouvriia  celle 
posilion  intermétiiaii'e  !*  Vous  paile/  de  la  liecn(;e  de 
*l;i  [)re.sse,  et  vous  maicliez  vers  I  oidre  :  cpie  laites- 
nons;'  vous  sonmeltez  da'oord  l<'s  ('erixains  aux  ju- 
lés;  mais  les  jui'c's  ae((nilliMit.  el  ce  rpii  ni-lail  (pu; 
lopinion  d'un  liomme  isolé  devient  I  opinion  du  pays. 
Vous  avez  donc  iail  ti'op  el;  Irup  |)en;  il  lanl  eueore 
luarclier.Vons  liviez  les  auhnirs  à  d(^s  ma/»istrals  [)er- 
nianents  ;  mais  les  jn(;('s  s';n(  ohli.jjt's  d  enlendi(^  avant 
ipie  de  condamner;  ce  f|Uon  eut  ei'aint  d  a\(»nei'dans 
le  livre,  on  le  ))roclanie  inijinnemenl  dans  le  plai- 
doyer; ce  fpi'on  eùl  dit  obscmchnent  dans  un  eciit 
se  trouve  ainsi  répéti*  dans  mille  auties.  FiOxpics- 
sion  est  la  loimc  ext('M'ienre,  el  si  je  puis  mV'xpiinw>r 
ainsi,  le  corps  de  la  [)ensée,  mais  elle  nest  [)as  la 
pensée  elle-même.  Vos  tribunaux  arrêtent  le  corps, 
mais  làine  leiu-  écliappe  et  {;lisse  sul)lilement  enire 
leurs  mains.  Vous  avez  donc  iait  lio|)  et  trop  peu;  il 
faut  continuer  à  marcher.  Vous  abandomiez  enfin  les 
('(•rivains  à  des  censem's;  toit  bien!  nous  approelions. 
Mais  la  tribune  politique  n'est-elle  [)as  libre?  Vous 
Il  avez  donc  encore  lien  l'ait;  je  me  trompe,  vous 
avez  acciu  le  mal.  Prendriez-voiis,  par  hasard,  la 
pensée  oour  une  de  ces  puissances  matérielles  cjui 
f  s  accroissent  ])ar  le  nombre  de  leurs  ajjents?  comp- 
terez-vous  les  écrivaius  comme  les  soldats  clime  ar- 
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mc.'c.'Aii  i('l)()iii's  (1(^  loiiU's  les  piiiNsaiKu^s  inah'iicllrs 
U)  |)f)ii\()ii'  de  la  pciist'e  s'aii{;m(Mil(;  .soiivciil  pin  I 
|)<>(il  ii()inl)i'<'  iiiciiK;  (le  (mmix  (|ui  IV'xpi'iiiiciit.  La  pa 
l'olr  (l'un  lioiiiinr  |)iiissanl ,  (|tn  piMiclic  sciilr^  au  im 
lini  des  passioiih  d  une  assendiléc  ninelte,  a  pins  d 
ponvoir  rpic  les  eiis  eoiilus  de  mille  f>rafeurs;  et  pou 
peu  qu'on  puisse  parler  lihrenienl  dans  un  seul  liri 
publie,  eVst  eouinie  si  ou  |)arlait  publiquement  dan 
eliaque  villa{;e.  Il  vous  iaut  done  délruiie  la  liberté 
d(!  [)arl(M-  <'uuune  eelle  déeriie;  eette  fois,  vous  voii 
dans  le  poit  :  eliaeuu  se  tîiit.  Mais  où  étes-vous  arrivi 
X'ous  élie/  parti  des  abus  de  la  liberté,  et  je  vous  iv 
trouve  sous  les  pieds  d'un  despole. 

Vous  avez  été  de  Textrênie  ind(^peudanee  à  IV.v 
liênie  servitude,  sans  reneoutrer,  sur  un  si  lonjj  o 
pace,  un  seul  lieu  où  vous  [)uissiez  vous  poser. 

Il  y  a  des  peuples  qui,  indépendamment  des  rai- 
sons générales  que  je  viens  d  euoneer,  en  ont  de  pai 
tieulières  qui  doivent  les  attaeber  à  la  liberté  de  la 
presse. 

Cliez  certaines  nations  qui  se  prétendent  libres 
eliaeun  des  af;ents  du  pouvoir  peut  impunément  vio 
1er  la  loi  sans  que  la  constitution  du  pays  donne  aii\ 
opprimés  le  droit  de  se  plaindre  devant  la  justice 
Cbez  ces  peuples  il  ne  iaut  plus  considérer  rindé[)cti 
dance  de  la  presse  comme  l'une  des  fjaranties,  nuii> 
comme  la  seule  garantie  (pii  reste  de  la  liberté  et(l( 
la  sécmité  des  citoyens. 

Si  donc  les  bonimes  qui  {;ouvernent  ces  nation> 
parlaient  d'enlever  son  indépendance  à  la  presse,  h 
peuple  entier  pourrait  leur  répondre  :  Laissez-noii> 
poursuivre  vos  crimes  devant  les  juges  ordinaires,  cl 
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pnit-ètre  (jue  nons  eonsentirons  alors  à  ne  point  en 
a|)|>('ler  au  tribunal  de  ropinion. 

Dans  ini  |)a>s  oii  iè;;iie  o^len^iblenienl  le  flo<»:me 
clr  la  sonvei-aineh'  du  peuple,  la  censure  nV'sl  pas 
8(  iil(.'ment  un  danger,  mais  encore  nue  {;rande  ab- 
gni'dité. 

Lors(juon  accorde  ta  eliacun  un  dioit  à  {;ouverner 
la  s()ciél(?,  il  hiul  bien  lui  reeonuaiire  la  capneih'  de 
{ lioisir  entre  les  diib'rcMifes  oj>iuious  f|ni  aj-ifent  ses 
x'OMl(!mporains,  cl  d'apprécier  les  dilterenls  laits  dont 
la  coiiuaissance  j)eut  le  .;;uid<'r. 

La  souveraiue((''  du  peu[)le  «M  la  lilxMie  de  la  presse 
sont  donc  deux  clioses  entièremeul  corrélatives  ;  la 
c(  iisiu-e  et  le  vot(^  universel  sont  au  contraire  deux 
choses  qui  se  conirediseni  el  ne  [)euvent  se  rencon- 
trer loujj-teinps  dans  les  institutions  |>oliliqnes  d'nn 
même  peuple.  Parmi  les  douze  millions  (riiommes  qui 
-vivent  sur  le  territoiie  des  l^tats-rnis,  il  n'en  est  pas 
n/t  seul  qui  ait  encore  osé  proposer  de  restreindre  la 
liberté  de  la  presse. 

Le  premier  journal  qui  lomba  sous  mes  yeux,  en 
arrivant  eu  AnuMiqiK',  contenait  l'article  suivant,  que 
je  traduis  HdèlenKMit  : 

«  Dans  tome  cette  alïaire,  le  lan{>a^oe  tenu  par  .îaek- 
-  sou  (le  président)  a  (Mé  celui  d'un  despote  sans 
"  cœur,  occupé  uniquement  à  conserver  son  pouvoir. 
'  L'ambition  est  son  crime,  et  il  y  trouvera  sa  peine. 
"  11  a  pour  vocation  lintrij^fue,  et  l'intrigue  confondra 
»  ses  desseins  et  lui  arracbera  sa  puissance.  11  gou- 
verne par  la  corruption,  et  ses  manœuvres  coupa- 
bles tourneront  à  sa  confusion  et  à  sa  bonté.  Il  s'est 
II.  a 
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»  iiioiitrtî  (Itiiis   riii'ciic   |)()lili(|ii('   coiMiMC  lin   joiicin 

'' sans  j)ii(l('iii' cl  x'uisliciii.  Il  a  iciissi  ;  mais  llicMii 

»  lit'  la  jiistici;  approche;  hicnlôi  il  lut  laiidra  l'cndii 

»  ce  (pi  il  a  {{ajjiic,  jclci'  loin  de  iiii  sou  ilclroinpciii     i|n'iii-<  o 

»  et  Htiir  daiis  (picl(|ii<' l'cliailc  on  il  puisse  blasplx-   B<< '■ 

')  mer  en  lihcilc  contre  sa  lolic;  (  ar  le  rc|)enlii'  \\\' 

»  point  une  verin  «pTil  ait  élé  donné  à  son  comu'  <I 

>r  jamais  cuiuiailie.  » 

{yinci-'inn-'s  Cuizctlc.) 
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Tîieu  des  }j<'us  en  Fi'anee  s'iina;;inen(   «pie  la  vio-  lt">  ,|'"""^'> 

leuee  de  la  presse  lient  paruii  nou>^  à  I  inslahilih'  d  Aii;i(|tici' 

l'état  social,  à  nos  passions  polili(pu's,  et  an   malaisf  p<"ii'vii  ( 

général  cjui  eu  e^l   la  suite.   Ils  îilteudcut  doue  saii>  Violence, 
cesse  une  é[)o(jue  ou  la  société  lepicuaiil  une  assicllf        ""'  *  '" 

trau(piille,  la   presse  à   son    tour   deviendi-a    calme  p"i>^'"'''^ 

Pour  moi ,  j'atti'ihuerais  voloutiei-s  aux  causes  iiidi-  0' >  laii;;a 

quées   jilus  haul   l'exlrénu^    ascendant  fpi'clle    a  siii  JHoieiau-e 

nous;  mais  je  ne  pense  point  (pie  ca^  causes  iulliieiii  q'"'''!'**^  ' 

beaucoup  sur  sou  lanj;a.'je.  Tia  presse  p(''riodi(|Ue  nie  8^i^"'-   •"'^ 

paiait  avoir  des  instiuels  et  d{.'s  [)assious  à  elle,  iud(  -  lï"''>t  >iir 

pendainmeut  des  eii'constances  an   milieu  dcsfpi(^lle>  q'i'->  i'*"^ 

elle  a{T[it.  Co  (pii  se  [)asse  en  Anicritpie  at:liève  de  nu  O'^'i^  ^'^^*-''^ 

le  prouver.  blifpie  (pi 

L'Améri(jue  est  peut-eire,  en  ce  moment,  le  pa\^  ^^^^  '^^^'^ 

du  monde  (pii  renferme  dans  sou  sein  le  moins  de  ^^  arrêts 

germes  de  révolulion.  I']n  xVnK'rirpie,  cependant,  1.)  p"'<^'''^-  ^ 

presse  a  les  mêmes  goûts  destructeurs  (pieu  France,  TP""i'''n'i 

et  la  même  violence  sans  les  mèim  s  causes  de  colère.  *  l'oursni 

En  Améii(pie,  comme  eu  l'rance^  elle  est  cette  puis-  ïP^m'*'  ^dj 

sance  extraordinaire ,  si   étran{>ement    mélangée    de  4^'i^'i''i'''ïss 

biens  et  de  maux,  que  sans  elle  la  liberté  ue  saïuait  ^'^'^^^'  ^^^ 
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^jM'C,  cl  ((Il  avec  elle  l'ordre  jxiu  à  |)cino  se  niaiii- 

s  Ce  (|ii  il  iaiil  dire,  e  esf  «jne  la  presse  a  l)eaiiC(Hi|) 
l|i()iii>>  de  pouvoir  aux  Ijals-I  iiis  fjiie  parmi  nous, 
pii  II  poiirlaiil  M  esl  plus  rare  dan>  ce  pays  cpie  de 
Voii  une  j)oin>ni(e  jndieiaire  dirij;é<3  ((Uilre  elle.  f,a 
nnxiii  en  esl  siniplr' :  les  Anu'rieains,  en  adniellant 
niiiini  eus  le  dojjnii  de  la  .sonverani(;té  i\\i  peuple, 
gii  nul  tail  I  apj)liealion  -ineère.  Ils  nOnt  poini  m 
l'idée  (le  ioiider,  avec  des  <':l(''inenls  (jiii  eliaii};ent  tous 
It's  jours,  des  eonslilnlions  doni  la  dnrc'e  Inl  ét<M'iielle. 
Àilii(|iier  l(.'s  lois  exislaiit(\s  n'e'sl  donc  paseriininel, 
penrvn  (jiion  ne  veuille  point  s'y  son.sti'aii'e  par  la 
violeiiee. 

Ils  (  roieni  d  ailleurs  (pie  les  tiihiniaux  sont  ini- 
piiissaiits  pour  nH)d('rer  la  presse,  et  (pu;  la  souplesse 
4es  laiiî;a(»es  huinains  (îeliappant  sans  cesse  à  Tanalyse 
jpdieiiiire,  les  délits  d(?  eeltcî  nature  se  dérobent  en 
qiiehjiie  sorte  devant  la  inain  (pii  s'étend  pour  les 
gflisir.  Ils  pensent  (pi'alin  de  pouvoir  a};ir  eilieaee- 
irieut  ">ur  la  presse,  il  laiidi'.iit  trouver  un  tribunal 
qui,  non  seulement  lut  dévoué  à  Toi'dre  exislaul , 
mais  encore  put  se  placer  au-dessus  de  1  opinion  pu- 
blique (pii  s'a{»ile  aiitoiii'  de  lui  ;  un  tribunal  cpii  iu(;eàt 
Wus  admettre  la  publicité,  prouonc'at  sans  motiver 
8('>>  arrêts,  i^t  punit  rinteution  plus  encoi'c  cpu^  les 
paroles,  (^uieoiupie  aurait  le  pouvoii'  de  en-er  et  (N? 
Hiaiulenir  un  semblable  tiiljunal,  [)erdrait  son  temjxs 
à  |M»ursuivre  la  libei'té  de  la  presse;  car  alors  il  serait 
flaailre  absolu  de  la  sociét»''  elle-même,  et  pourrait  se 
lié])aiTasser  des  écrivains  en  même  temps  (pie  de  leurs 
éi^iits.  Eu  matière  de  presse,  il  n'y  a  doue  réellement 
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pas  d<.'  milieu  oiilic  la  >ervitudn  et  la  licence,  l'on 
recîioillir  les  hii  ms  incsîiiiiaJdes  (ju'a^siire  la   lilxMi 
de  la  ])resse,  il   laul   savoir  se  soumetire  aux  niiiir 
inévitables  fiiTelle  fail  Hailr(\  Vcmloir  ohteiiii'  les  un 
en  échappant  aux  autres,  c  esl  se  livrer  à  1  une  de  'v 
illusions  dont  se  bercent  (Tordinaiie  les  nations  ma- 
lades, alors  que,  Fatijjuées  de  luttes  e(  l'pnisées  d'et- 
torts,  elles  clierebent  les  moyens  de  laire  coexister 
la  lois,  sur  le  même  sol,  des  o[)ini(>ns  (îuneniies  et  dr 
principes  contraires. 

Le   [)en  de  puissance  des   joiniiaux  en   .\m(''i'if|ii 
lient  à  pinsiein's  causes,  dont  voici  les  piincipalc?,: 

La  liberté  décrire,  comme  toutes  les  autres,  c^ 
d'autant  plus  redouta  bit.'  (ju'elle  est  plus  nouvellf 
un  peuple  (jui  n  a  jamais  entendu  traiter  devant  li; 
les  atïaircs  de  Ih^tat ,  ei'oit  le  premier  tribun  qui  v 
présente.  Parmi  les  An.<»lo-xVm(''ricains,  cette  libeit 
est  aussi  ancienne  (pic  la  fondation  des  colonies;  1 
presse  d ailleurs,  qui  sait  si  bien  enllammer  les  pa- 
sions  humaines,  ne  [)eut  cependant  le,-;  ci'éer  à  dl 
|ou!(^  seule.  Or,  en  Am(h"i(|iM',  la  vie  politique  est  <i( 
tive,  vai'iéc,  a.jjitée  même,  mais  elle  (\st  raremcii 
troublée  par  des  [)assioirs  prolondes;  il  est  rare  (|ii 
celles-ci  se  soulèvent  ijuand  les  intérêts  jnatéi'iel,>  ii 
sont  pas  conq)rouiis,  et  aux  l\tals-rnis  ces  intéiii 
prospèi'cnt.  Pour  ju(i^e'' de  la  dilïérence  qui  existe  mi 
ce  point  enti'c  les  Anj>lo-Ann''ric;nns  et  nous,  je  ni 
qu'à  jeter  les  yeux  sur  les  journaux  des  deux  peuple- 
En  Fiance,  les  annonces  commeiciales  ne  tienncii 
qu  un  espace  fort  restreint,  les  iu)u\ elles  mêmes  s( 
peu  nond)renses;  la  partie  vitah^  d'un  joinnal,  e'e: 
celle  où   se  trouvent   les  discussions   politiques.    \i 
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AiiH'iitpie,  les  ti'ois  rjuarls  de  rinimense  jouinal  qui 
rst  pliUM^sous  vos  v(ni.\  sonl  l'cinplis  pai'  des  ainionces, 
.]('  reste  est  oeeupe  le  plus  seuveni  j)ar  des  nouvc^lles 
politiques  on  de  sinq)les  aneedoles;  de  loin  en  loin 
seulement,  on  apereoil  dans  un  eoin  ignoré  lune  de 
L'c's  diseussions  j)rnîantes  qui  sont  parmi  nous  la  pa- 
lme jouinalière  des  iceleurs. 

I  Toute  puissance?  aujfmente  laelion  de  ses  forces  à 
mesure  quVIlf^  en  centralise^  la  direction;  e  est  là  nue 
loi  .{^jéni'i'aie  de  la  nalure  ([ue  l'exanuMi  démontre  à 
l'observatein',  et  cpi  luj  insiiiict  plus  sur  encore  a  tou- 
joms  lait  cofuiaitre  aux  moindies  despotes. 

I*]n  France,  la  piesse  ri'unil  (](U\  espèces  de  eeu- 
tr;ilisatious  distinctes. 

l'resque  tout  son  pouvoir  est  concentré  dans  un 
même  lieu,  et  poin*  ainsi  dire  dans  les  mêmes  mains, 
car  SCS  orj^^anes  sont  en  Ires  petit  nombre. 

Ainsi  constitue''  au  milieu  dime  nation  sceptique, 
le  pouvoir  delà  presse  doit  être  presque  sans  bornes. 
(]es!  un  ennemi  avec  qui  un  j>ouvernemenl  pent  faire 
d(\s  trêves  plus  on  moins  longues,  mais  en  face  duquel 
il  lui  est  difficile  de  vivre  !on[;-tenq)S. 
f  Ni  Tune  ni  lautre  des  deux  espèces  de  centralisa- 
tions dont  je  viens  de  parler  n'existent  en  Amérique. 

Les  h^tats-Unis  n'ont  point  de  capitale  :  les  inmièies 
comme  la  puissance  sont  disse-minêes  dans  tontes  les 
parties  de  cette  vaste  contre-e  ;  les  ra^ons  de  l'intel- 
lijoence  Innnaine^,  au  lien  de  partir  d'un  centre  com- 
mun, s\  croiseni  elonc  en  tous  sens;  les  Américains 
u  ont  placé  nulle  part  la  direction  }»(''nérale  de  la  pen- 
sée, non  plus  que  celle  des  affaires. 
I         (Jeci  lient  à  di's  circonstaïu'cs  locales  qui  ne  dé[)en- 
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dent  point  des  liomnies;  jnnis  voici  qui  vient  des  lois 
Aux  Elats-Unis,  il  n'y  a  pas  de  patentes  pour  le 
imprimeurs,  de  timbre  ni  d'eMre(Tistrement  pour  h 
journaux;  enfin  la  rèfjle  des  eautionnemeuts  est  in- 
connue. 

Il  résulte  de  là  que  la  création  d'un  journal  est  um 
eutrepi'ise  simple  et  facile;  peu  d'abonnés  suffiseii 
pour  que  le  journaliste  puisse  couvrir  ses  frais  :  aiisv 
le  nombre  des  écrits  périodiques  ou  semi-p<''riodiqucN 
aux  l^tats-Fnis,  dépasse-t-il  toute  croyance.  Les  Amé- 
ricains les  plus  éclairés  attril)uent  à  cette  incroyabli 
dissémination   des  ibrces  do   la   presse   son    peu   di 
puissance  :  c'est  un   axiome  de  la  scieuce  politiqih 
aux  l^tals-l^nis,  que  le  seul  moyen  de  neutraliser  Ir 
effets  des  journaux  est  d'en  multiplier  le  nombre.  .Ii 
ne  saurais  me  fijjurer   qu'une  vérité   aussi   évideuii 
ne  soit  pas  encore  devenue  chez  nous  plus  vulj^aiii 
Que  ceux  qui  veulent  faire  des  révolutions  à  l'aidi 
de  la  presse  cherchent  à  ne  lui  donner  ([ue  quelqin^ 
puissants  or{>aues,  je  le  comprends  sans  peine;  niai> 
que  les  partisans    officiels   de  l'oidre  établi    et    lc< 
soutiens  naturels  des  lois  existantes  croient  attémui 
l'action  de  la  presse  en  la  concentrant,  voilà  ce  qui 
ie  ne  saurais  absolument  concevoir.   Les  ."ouverno- 
ments   d'Europe    me  semblent   a^ir   vis-à-vis   de  la 
presse  de  la  même  façon  qu'a[;issaient  jadis  les  che- 
valiers envers  leurs  adversaires  •  ils  ont  remarqué  par 
leur  |)ropre  usaj^e  que  la  centralisation  était  une  arnu 
puissante,  et  ils  veulent  en  pourvoir  leur  ennemi,  afin 
sans  doute  d'avoir  plus  de  [>loire  à  lui  résister. 

Aux  Etats-Unis,  il  n'y  a  presque  pas  de  bour(;a(le 
qui  n'ait  son   journal.  On  conçoit  sans  peine  que, 
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parmi  tant  de  combattants,  on  ne  peut  établir  ni  dis- 
i:ij)line,  ni  unité  d'action  :  aussi  voit-on  cbacun  lever 
sa  Ijannièi-e.  Ce  n'est  pas  que  tous  les  jouruaux  poli- 
ti(|iies  de  1  Union  se  soient  ran[jés  poju'  ou  contre 
Jadministration;  mais  ils  rattar(uent  et  la  d(';fendent 
par  ecnit  moyens  diveis.  Les  journrmx  ne  peuvent 
iloiic  [)as  établir  aux  Etats-l'nis  de  ces  .jji'ands  cou- 
ji'ants  d  opinious  qui  soulèvent  on  débordcnit  les  pbis 
piiissautes  di};ues.  Cette  division  des  forces  de  la 
])icsse  jiroduit  encore  dautres  elïets  non  moins  re- 
mianjuables  :  la  créatiou  d'un  journal  ('tant  cbose  fa- 
cile, tout  le  monde  peut  s'en  occujxm';  d'un  aiilre 
côté,  la  concurrence  lait  qu'un  jourujil  ne  pcMit  cspé- 
ici' di^  très  ^fjrauds  profits;  ce  qui  empêche  les  hautes 
ca|)acités  industriel  les  de  se  mêler  de  ces  sortes  d'en- 
trepiises.  Les  journaux  lussent-iis  d'ailleurs  la  source 
lies  richesses,  comme  ils  sont  excessivement  nom- 
breux, les  écrivains  d(;  talent  ne  poui'raicnt  sulfii-e  à 
Icsdirij^er.  Les  journalistes  ^  aux  l'.tats-L'nis,  ont  donc 
en  fjéucral  une  position  peu  élevi'c,  leui'  éduciUion 
ucst  (ju'(''baucliéc,  <'t  la  tournur(;  de  leurs  idées  est 
souvent  vuljjaire.  Or,  eu  toutes  cîu)ses  la  majorité 
lait  loi;  elle  établit  de  certaines  allures  auxquelles 
chacun  ensuite  se  conforme;  lensemblede  ces  habi- 
tudes conmiuncs  s'appelle  nu  esprit  :  il  v  «^  lesprit 
du  barreau,  l'esprit  de  cour.  li'esprit  du  jouriialisle, 
en  France,  est  de  discuter  d'une  manière  violente, 
mais  élevée,  et  souvent  ('loqiu^nte,  les  (jrands  intérêts 
de  l'iùat  ;  s'il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  c'est  que 
toute  rè.<;le  a  ses  exceptions.  Ji esprit  du  journaliste, 
LU  Amérique ,  est  de  s'attaquer  jjrossièrement ,  sans 
apprêt  et  sans  art,  aux  passions  de  veux  auxquels 
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il  s'adresse,  d(*  laisser  là  les  prineipes  pour  saisir  1^ 
honinies;  de  suivie  eeii\-ci  dans  leiii-  vie  privée,  e; 
de  iiK'Ili'e  à  nu  leurs  laiblesses  et  leurs  vices. 

H  iant  dr'plorei'  nn  pareil  abus  de  la  pensée;  plu- 
tard,  j  aurai  ocension  de  reeliereher  quell<î  inlluenci 
exercent  les  journaux  sur  le  «jOLit  et  la  moralité  di 
peuple  américain;  mais,  je  le  lépèle,  je  ne  m'occupi 
en  ce  moment  (jue  du  monde  politique.  Ou  ne  peut>e 
dissimuler  que  les  effets  politiques  de  cette  licence  de 
la  ])resse  ne  coniribucnt  indirectement  au  maintien  de 
la  traii(juillil(''  publitjue.  11  en  résulte  que  leslicnniic- 
qui  ont  déjà  une  posilion  élevée  dans  Fopinion  de  leui> 
concitoyens,  n'osent  point  écrire  dans  les  journaux 
et  perdent  ainsi  l'arme  la  plus  redoutable  dont  il- 
puissent  se  servir  jxnu'  remuer  à  leur  profit  les  pas- 
sions populaires  (i  :.  Il  en  résulte  surtout  que  les  vue- 
personnelles  expiimées  par  les  journalistes  ne  son' 
pour  ainsi  dire  d'aucun  poids  aux  yeux  des  lecteurs 
Ce  qu'ils  cherchent  dans  un  journal,  c'est  la  connais- 
sance des  laits;  ce  n  est  qu'en  altérant  ou  en  dénatu- 
rant ces  faits  que  le  journalisie  peut  acquérir  à  soi. 
opinion  quelque  influence. 

R(''duite  à  ces  seules  ressources,  la  presse  exerct 
encoi'c  un  immense  pouvoir  en  Amérique.  Elle  faii 
circuler  la  vie  politique  dans  toutes  les  portions  di 
ce  vaste  terriloire.  C'est  elle  dont  l'œil  toujours  ou- 
vert met  sans  cesse  à  nu  les  secrets  ressorts  de  1; 
politique,  et  force  les  hommes  publics  à  venir  tour  ; 

(i)  Ils  u  {'Clivent  dans  les  journaux  (jue  dans  les  cas  tares  on  ils  veu- 
lent sadiusset-  au  [KHiple  et  parler  en  leur  propre  nom  :  lorsque,  pj 
exemple,  on  a  n-pandu  sur  leur  compte  des  impntalii>iis  calomnieuse-, 
et  qu'ils  désirent  rctahlir  la  vérité  de  Faits. 
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t(»m(onij)araître  devant  le  tribunal  de  lopinion.  C'est 
elle  qui  rallie  les  intérêts  autour  de  certaines  doctrines 
el  luruiide  le  synd)ole  des  jiartis;  c'est  par  elle  que 
C(ii\-('i  se  parlent  sans  se  voir,  s'entendent  sans  être 
mis  eu  conta(;(.  Loi'squ'un  fjrand  nombre  des  or[>anes 
4('  la  j)resse  parvient  à  niarclier  dans  la  même  voie, 
leur  iulluence  à  la  lon};ue  devient  pi-esque  irrésistible, 
ei  ropiuion  publique,  l'rappi'-e  toujours  du  même 
cote,  (iuit  j)ar  céder  sous  leurs  coups. 

Aux  l'.tats-l'nis,  chaque  journal  a  individuelle- 
ment peu  de  pouvoir  ;  mais  la  presse  périodicpie 
est  encore,  après  le  peuple,  la  première  des  puis- 
sances i^y4). 


Qiif  lt>  n|iiiiions  (|Mi  .Vetal)liss(Mit  sous  reinjtiÉC  de  la  libeitt;  de  la  pieuse 
,111  \  Etats-Tnis  sont  souvent  plus  tonat-ps  que  relies  qui  se  forment 
lillcuis  sons  leuipiie  de  la  censure. 

Aux  Etats-Unis,  la  démocratie  amène  sans  cesse  des 
liouuues  nouveaux  à  l:i  direction  des  affaires;  le  j;ou- 
vernement  met  donc  peu  de  suite  et  d'ordie  dans  S(3s 
mesures.  Mais  les  principes  (généraux  du  jorouverne- 
mcnt  y  sont  plus  stables  que  dans  beaucoup  d'autres 
pays,  et  les  opinions  principales  qui  règlent  la  sociétt' 
s'y  uioutrent  plus  durables.  Quand  une  idée  a  pris 
possession  de  l'esprit  du  peuple  américain,  qu'elle  soit 
jnsie  ou  déraisonnable,  rien  n'est  plus  difficile  que  de 
l'eu  extirper. 

Le  même  fait  a  été  observ(''  en  An{;leterie,  le  pays 
i\o  1  Europe  où  l'on  a  vu  pendant  un  siècle  la  liberté 
ja  plus  [jraude  de  penser  et  les  préju[»és  les  plus  in- 
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.î\'iltril)ne  cet  elTot  à  In  cause  môme  qui,  au  prcuiii 
abord,  smiblorait  devoir  l'ciiipêclier  de  se  produire, 
la  liberfé  de  la  presse,  f^cs  peuples  cbez  lesfjuels  cxist 
eette  libei'lé  satfaeJHMil:  à  leurs  opiuions  par  orj;iie; 
autant  fju(»  par  eoiivicf  ion.  Ils  les  aiment,  j)areeqircil' 
leur  seiubleul  justes,  et  aussi  parce  quelles  sonl  d 
leur  clioix,  et  ils  y  li(?nueut,  uou  seuleuicut  comme 
une  chose  vraie,  mais  encore  connue  à  une  chose  qr 
leur  est  proj)re. 

Il  y  a  plusieiu's  autres  raisons  encore. 

Tu  ,«;rand  homme  a  dit  que  l/g/iorance  vlait  an 
deux  bouts  de  lu  science.  i*eut-ètre  eùt-il  été  plus  \  iv 
de  dire  qiu'  hîs  convictions  pi-olondcs  ne  se  trouvei 
qu'aux  deux  bouts,  et  qu'au  milieu  (vst  le  doute.  (I 
peut  considéi'cr,  en  elle!,  rinlellijjence  humaine  (hii, 
trois  états  dislincLs  et  souvent  successifs. 

L'homme  croit  iermt.'aient,  j)arce  qu'il  adopte  saii 
appu'ofondir.  SI  doute  (juand  les  objections  se  })rés('i; 
tent.  Souvent  il  parvient  à  r(\sondr«'  tous  ses  doutes,  1 
alors  il  recommence  à  croire.  Cc^tte  fois,  il  ne  sai> 
plus  la  vérité  au  hasard  et  dans  les  lénèlu'cs;  maiv 
la  voit  face  à  face  et  marche  directement  à  sa  lu 
mière  (  0. 

Lorsque  la  liberté  de  la  presse  trouve  les  homuK 
dans  \v  preiîiier  état,  elle  leur  laisse  pendant  Ion;; 
tenq)s  encore  cette  babil ude  ào  croire  fcrmeniei 
sans  vélléchir;  s(^uîement  elle  changie  chaque  joii 
rol)jet  de  leurs  ci'ovances  iri'(''Héchies.  Sur  tout  rin 
rizon  mtelleetuel,  1  esprit  de  rhomme  continue  don 

(1)  Encore  je  iKJ  sais  .si  cctto  conviction  n'ilécliio  ot  iiiaîtresse  d'il 
t'irvo  jamais  llnjunne  au  (l(>.|;t(''  d'ardeur  et  ■!(■  ■uvoneinent  (|u'ins|)iii 
les  croyances  do(j;niati(jucs. 
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lue  voir  qu'un  point  à  la  lois;  mais  ce  point  varie 
|aiis  cesse.  C'est  le  temps  des  lévolnlions  sidjites.  Mal- 
heur nux  }](hiéi'atioiis  f|iii,  les  preniièies,  admeltent 
tonl-à-rou()  la  liheilé  de  la  presse! 

nicutot  c(^pendiuitl(>  cercle  des  id('(\s  nouvelles  est 
é  peu  près  parcoiu'u.  L'expérience  arrive,  et  Thomme 
ée  pl<»n^e  dans  \\\\  doute  et  dans  une  méfiance  univer- 

j    Ou   peut  comjiter  que  la  majorité  des   hommes 
l'anètcra  toujours  dans  Tun   d(;  ces  deux  ('Mats  :  elle 
tïioiia  sans  savoir  pourquoi,  ou  ne  saura  pas  précisé- 
ment ce  qui'  faut  croire. 

()iiaitt  à  cette  autre  espèce  de  conviction  n'ih'chie 
et  uKiitrcsse  d Vlie-niême  qui  nait  de  !a  sci(,'ucc  (.'t 
sV'lève  {\\\  milieu  uîcuk;  des  a{>ilations  du  doute,  il  ne 
iieia  jamais  donné'  qu'aux  elToitsd'tmtrès  petit  uomhi'c 
fl'lioiunies  de  laltciudi'c. 

\  Or,  on  a  reuiarqu(-  fjue,  dans  les  siècles  de  lerveur 
rciijjleiise,  les  honunes  c!iau,';eaient  quehpiefois  d(» 
éioyauce  ;  tandis  que  dans  les  siècles  de  doute,  chacun 
gardait  ohsiiuénîcnt  la  sienne.  Il  en  arrive;  ainsi  dans 
la  jjoiitique,  sous  le  rèjjiie  de  la  liherté  de  la  presse. 
Toutes  les  théories  sociales  ayant  été  cont(\sté(\s  et 
iéonihattues  tour  à  tour,  ceux  (pii  se  sont  fix('',s  à  l  ime 
délies  la  gardent,  non  pas  tant  parce  (pi  ils  sont  suis 
|uelle  est  honne,  que  paice  (péils  ne  sont  pas  sûrs 
(|uil  y  en  ail  une  meilleure. 

Dansées  siècles,  on  ne  se  fait  pas  tuer  si  aisément 
poui-  ses  opinions;  mais  on  ne  les  chanj»(3  point,  (;t 
§  s  y  rencontre,  tout  à  la  fois ,  moins  de  martyrs  et 
aa[)ostats. 

Ajoutez  à  cette  raison  cette  autre  plus  puissante 
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(nicoio  :  dans  Ut  doulr  des  opinions,  les  houiines  fiiii«. 
sent  j)ar  s'attaeliei*  nnicjurMuent  anx  instincls  et  ;iii 
inféivts  inaléi'iels  ,  qui  sont  bi(Mi  j)Ius  visibles,  ylu 
saisissables  el  plus  permanents  dr  leur  nature  fjuc  l 
opinions. 

C'est  une  (juestion  très  dilHeile  à  dc-eidei*  (pie  eell 
de  savoii"  (pii  (jouvcriMie  le  mieux,  de  la  démoenitii 
ou  de  Tarisloeratie.  Mais  il  est  elaii'  que  la  dc'mociaii 
.jjène  IVrn,  et  que  l'aristnci'atie  opprime  l'autre. 

C^'esl  là  une  vérilécpii  s\''tablit  d'elle-même  et(|iii 
n'a  pas  besoin  de  discutei'  :  vous  êtes  riehe  et  je  su 
pauvre. 
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CIIAlMTUi:  IV. 

DE  L'ASSOCIATION  l'OLITIOL'K  AL'\  ÉTATS-LMS. 

!'sa{;<'  |iniiii.'ili(  r  «jne  les  An{;lo-Aiii<  ricnin>  font  «In  droit  (r;isso«;i;Uion. 
-  iiois  [j<iiro.s  (l';i.sr;o(;i;uioiis  |)oliti(iue,s.  ^  (joiiiiiniit.  Ici  Amcii- 
r.iiiis  a|)|>li(]n«M'.t  le  systènK-  leprrsciitntiF  aux  :is-.o(i;ilioii<.  -  !)aiij;t'is 
(|iji  cil  rc'siiItL'iit  [)our  l'ICtat.  —  Grande  convention  de  i83i  relative 
an  taiil.  —  Ciirartèrr  l('j;i.slalit"  di:  ((ttc  ((jovcntion.  -  -  l'onr(|noi 
l'excnice  illimiti'  du  droit  d'association  n'est  [las  .in«>i  dan;',ci(!n.\  an\ 
ttats-l  nis  (jiritilk'urs.  —  l*onr(|uoi  on  peut  l'y  e(jnsidcrer  comme  nc- 
ft'ssaire.  —  Utilittî  des  associations  chez  les  |»eu|iles  démocrati<|nes. 


Ji Amérique  est  le  | >'iys  du  monde  où  Ion  a  tiic  le 

)lns  de  parti  de  rassoeiation,  et  où  l'on  a  applicjné  ce 

puissant  moyen  d'action  à  une  plus  (;rande  diversité 

dobjets. 

1      liidépendainment    des    associations    permanentes 

:^|(créées  par  la  loi  sous  1<'  nom  de  communes,  cïe  villes 

^c't  de  comtés,  il  >  en  a  une  multitude  d'antres  tjui  ne 

doivent  leur  naissance  et  leur  développement  qu'à  des 

volontés  individuelles. 

L'habitant  des  États-lnis  apprenti  dès  sa  naissance 

;.. 'qu  il  iaut  s'appuyer  sur  soi-même  pour  lutter  contre 

|I(  s  maux  et  les  embarras  de  la  vie  ;  il  ne  jette  sur  l'an- 

toiité sociale  qu'un  regard  défiant  et  inquiet,  et  n'en 

appelle  à  son  pouvoir  que  quand  il  ne  peut  s'en  pass'r. 


/ 
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(Icci    couiuiciK'o   à  s'apercevoir  flès   l'école,    on  I.. 
(Milaiils  s(^  somiielleiil ,  jiis(|iie  dans  ItMiis  jeux,  à  (l< 
i-ejjles  (|n  ils  ont  (''lal)lies,  cl   |)iMiissei5t   entre  eux  dr 
(ledits  |)ar  eiix-nieines  delinis.   Kc  même  esj)iit  se  k- 
tioiive  dans  Ions  les  actes  de  la  vie  sociid(3.  I -n  emhin. 
l'as  sm'vieiil   dans  la   voie  pnhlifjne,    le  passa.{;c  cm 
inteironipn,   la  eiicnlalion  ai'i'elee;   les  voisins  s\Mii- 
Missent  aussitôt  en  coips  dV'libéianl;  de  cette  asseiii- 
l)lée  improvisée    sortira    un    pouvoir    exécntil    <|ii 
rcniédieia  an   ma!,  avant  (pie  1  id(3e  dune  antorid 
j:>réexistante  à  celle  des  int(''ress('s  se  soit  pr(isent(''('  ;i 
rima[;ination  de  [)ersonne.  8  aj;it-il  de  plaisir,  on  s'a^- 
soeieia  pourdonnei'  ()lus  desplendeiu^  el  de  r(''{»ulariti 
à  la  lèle.  On  s\mit  enfin  pour  l'ésistcr  à  i\e>  ennenih 
tout  inlellectuels,  on  cojnl)at  eu  commun  1  intemp(''- 
ranee.  Aux  l'.tats-Unis,  on  s'associa;  dans  des  buts  di 
sécurité  pnblitjue,  de  connnei'ce  et  d'industrie,  di 
morale  et  de  relij;ion.  il  n'y  a  rien  (pie  la  volonté  iiii- 
uiaiiie  d('^sespère  d  atteindre  par  1  action  li])re  de  la 
puissance  collective  des  individus. 

.l'aurai  occasion,  plus  t  od,  de  parler  (^les  clfets  (jin 
produit  l'association  dans  ia  vie  civile.  Je  dois  me  ren- 
fermer en  ce  moment  dans  le  monde  polilicjue. 

Le  droit  d'association  étant  reconnu,  les  citoyen^ 
peuvent  en  user  de  diflérentes  manières. 

Tne  association  consiste  seulement  dans  I  adhésion 
publique  (juc  donnent  un  certain  nombre  d'individus 
à  telles  on  telles  doctrines,  et  dans  ren(;a}jemeiil 
qu'ils  contractent  de  concourir  tlnne  certaine  lar;oii 
à  les  iaire  prévaloir.  Le  droit  de  s'associer  ainsi  se 
confond  presque  avec  la  liberté  d'écrire;  déjà  cepen- 
dant fassociation  possède  plus  de  puissance  que  la 
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pi(  >('.  (^m.'mhI  niic  opinion  est  re|)r(''seiiJ('i  mt  i  ic 
^f-,(i(i;ition ,  clK'  est  ol>lij;';  de  jJicMitlie  nn<  loi  me 
n)ii^  nellc  et  pins  piccisc.  \:]\\c  coniple  s(\>  j  ilisans 
M  |( ,>>  (.'om[)ronKJt  clans  sa  eau.-)!'.  (leiix-ci  appici.nent 
«i\-iu(  rnivs  à  se  connaUi'e  les  nus  les  anli'es,  cl  lenr 
|É'(l(?iu' s  acei'oil  (le  leur  iionihrc.  I  i'associalion  iciniit 
eji  Inisecau  les  (îlïoris  des  cspiils  diveivjents,  et  \rs 
pousse  ave."  vijpieur  veivs  nn  senl  hnl  elairement  indi- 
cèic  par  elle. 

i  Jie  seeond  dejjriî  dans  l'exereiee  dn  droit  d  asso- 
cjaliiin  est  de  ponvoir  s'assenii)l(M'.  (Jnand  on  laisse 
ijlie  association  poliliqm^  plaeei*  sur  ceitains  poinis 
iDiporlants  du  pays  des  loycjis  d'action,  son  .ulivit<'; 
Qp  devient  [dns  ;;rand(j  el  s.>'i  iuîliu'iu'e  ])lus  (Mcndne. 
Li'i,  l(\s  lionnncv-i  s(;  voicii!  ;  ic;  nioscns  (iV\(''ciilion  se 
Cpiiihiiieiit,  les  o})inions  se  d(''[doi(Uit  avec;  cette  Ibrce 
^  celle  chaleur  que  ne  [)eut  jamais  atteindre  la  pens(;e 
éirile. 

•  Il  est  eulin  dans  l'exercice  du  droit  d'associalion, 
^[  matière  polilique,  (ni  dernier  de;;r('':  les  parlisans 
cfinie  même  opinion  [jcuvent  se  r(';niiir  en  colh'jjes 
decloranx,  et  liomnicr  des  niancîalaiies  ponr  les  aller 
r(6piésenter  dans  une  asseminée  centiale.  (  i  est  à  pro- 
pl'cinent  pailcr  le  systènu'  i'epr(''senlalil  ap[)li(pu''  à 
^i  parti. 

Ainsi,  dans  le  premier  cas,  les  homnuîs  (pu  pi'o- 
fi^senl  une  même  opinion  clal)li*.sen(  ciilie  eux  un 
li^n  pin'cHienl  inlelicctnel;  dans  le  second,  ils  se  réu- 
nissent en  petites  assend)!(''cs  qui  ne  représentent 
(ni'uue  liaetion  dn  parti;  dans  le  tioisième  cnhn,  ils 
figrnient  connue  nue  nation  à  part  dans  la  nation,  un 
goiiveniemeiit  dans  le  gouvernement,  l^ems  manda- 
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t.'iires,  s('nil)lal)l(,'s  aiix  viais  miii(lalaii'<'s  de  la  in.i|i 
rit('',  rcpri'sc'nk'iil  à  eii\  seuls  toute  la  loiee  colleeliv 
(le  leurs  [)ai'tisaus  ;  ainsi  (|ue  ces  fleiuieis,  ilsarrivti, 
avec;  une  appai'euce  de  nationalité  et  toute  la  puissam 
inmahîquien  rc'sulte.  Il  est  vrai  (ju'ils  n  ont  paseouim 
(Mi\  le  di'oiî  de  faiir  l;i  loi  ;  mais  ils  ont  le  pouvoir  dw 
ta(juer  celle  (|ui  rxistc  et  de  l(UMuulei'  travanet;  ( cl! 
fjui  doit  exister. 

.le  suj)[H)se  nu  peuple  cpii  ne  soil  j)as  parlaileuici 
hal)ilué  à  lHsaj;e  de  la  lilxMle,  ou  chez  lerpiel  !(  i 
nuMileiU  (\vs  passions  politicpu-s  pioloudes.  .\  eolcd 
la  uiajoiit(''  ([ui  lait  les  lois,  je  ])laee  une  minorité  (|i 
se  cljar{;('  seulement  des  ('(nisidvntfits  et  saiTéte  ;r 
dispositif  ;  et  je  ne  puis  m  Cnipcelier  de  ei'oire  (|ii 
Toidrc  [)nl)lie  est  expose  à  de  jjiands  hasards. 

loutre  pi'ouver  (|u  une  loi  est  meilleui'e  eu  soi  ([ii  nu 
aulre,  e(  piouver  (ju'on  doit  la  sid)slituer  à  ecti 
auti'e,  il  y  a  loin  sans  doute.  Mais  où  lesprit  di 
liomuies  éelaii-es  voit  encore  une  grande  distant 
rimagiuatiou  de  la  loule  u'en  aperçoit  déjà  pins.  I 
arrive  d'ailleurs  des  temps  où  la  nation  se  partii;, 
presque  é[>alement  entre  deux  partis,  doutchadi 
prétend  représenter  la  majorité.  Près  du  pouvoir  qi 
diriîje,  s  il  vient  à  s'établir  un  ()ouvoir  dont  l  autoril 
morale  soit  piesque  aussi  .grande,  peut-on  croire  qui 
se  borne  long-temps  à  parler  sans  a.{>ir? 

8'arrêtera-t-il  toujours  devant  cette  cousidératio 
niétaj^liysique,  que  le  but  des  associations  est  de  clin 
ger  les  opinions  et  non  de  les  conti'aindre,  de  eoii 
seiller  la  loi,  non  de  la  lainri' 

Plus  j'envisage  liudépendance  de  la  presse  dan 
sc^s  principaux  cllets,  plus  je  viens  à  me  couvaiiicr 
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(liic  clic/  lc>  lliodf  riiCM  I  iii(l<''|)cii(l;iiicc  de  |;i  presse  est 

l'.lciiKiil  eapilal,  cl   pour  ainsi  dire  c(iii>liliilir  de  la 

^ij.cilc.  Tu  peuple  (jui  \cul  i'c>lci-  lihi'c  a  doue  le  droit 

iVe\i;;(i'  (pi  a  («ml  pii\  ou  la  re-peele.  M.iis  la  libcrtc; 

t////////tr  d'association  eu  uialieic  politicpie  ne  saurait 

{•irc  ciiliciciueiit  coiiloudue  avec  la  lihei'ti!  d Cci'ii'C. 

I,  iiim;  est  tout  à  la  lois  moins  iiccessaiie  et  plus  dan- 

^^criMise  (pie  rauli'e.    l'iu;  nation  peu!    >    niellre  des 

jxirnrs  sans  cess<'r  d'eUc  niaiticsse  (relle-uienie;  elle 

(loil  (|iicl([uel()is  le  faire  p(Mii"  continnci-  à  I  être. 

I.ii  Aiucri((ue,  la  lihertii  de  s  associer  dans  des  buts 
t)olili(pU'S  est  illiuiilee. 

['il  exemple  lera  mieux  connaihe  (pu.'  lont  vu  (iiu; 
je  [x.iirrais  ajouler,  jus(pra  cpiel  (le{;i'é'  on  la  lolèie. 

(  )ii  se  rappelle  conjbieii  hi  (jnestion  du  (arit  ou  de 
la  liberU';  dncujnmercea  ajjiU'  les  esj)rits  en  Ann-ricpie. 
J.c  l;uil  lavoiisail  on  alt.i([uaiL  non  seulement  des 
()piiii(jus,  mais  des  inlen'Is  mat(''riels  très  puissants. 
la;  Noi'd  lui  allribuait  une  partie;  de  sa  piosp(jrile,  le 
8ii(l  j)res([ue  tontes  ses  jnisèn^s.  (  )n  peut  dire  (pie  pen- 
clauL  lunjj-temps  le  taiit  a  lait  iiaitie  les  si;nles  passions 
t)olili(pies  (jui  aient  a.j;it(''  llJniou. 

l',u  i83i,  lors(pie  la  cpicrclb.'  ('tait  le  [)lus  enveni- 
Iiice,  un  citoyen  obscur  du  Massacbuscitts  ima};ina  de 
|)i'op()ser,  par  la  voie  des  jonrnaux,  à  tons  les  ennemis 
(lu  tai'il  d'envoyer  des  tk'pnt(js  à  rbiladel[)bie,  afin 
d'aviser  ensemble  aux  moyens  de  faire  rendre  au 
couunerce  sa  liber!(3.  Cette  pioposition  circula  en  peu 
de  jouis  par  la  puissance  d(;  l imprimerie,  depuis  le 
Maine  juscjuà  la  jXouvelle-Orbîans.  I^es  emiemis  du 
tarit  ladopterent  avec  ai'dem-.  Us  se  rt'unirent  de 
toutes  paris  et  nommèrcni  des  dcjputc^^s.  J^e  plus  {jraud 
II.  3 


^ 
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iiomhre  de  ceux-ci  ('! aient  des  hommes  connus,  ( 
quel(jues  uns  d  entre  eux  s'élaieiU;  rendus  célèbiv. 
La  Caroline  du  Sud,  ({non  a  vue  depuis  prendre  i 
armes  dans  la  me^me  cause ,  envoya  po\u'  sa  pai 
soixante-trois  d(''l(''(jii(''S.  Le  i"'  (octobre  i83i,  rassim 
blée,  tpii,  suivant  riiabitude  améi'icMiine,  avait  prisi 
nom  de  convenlion,  se  constilua  à  Piiiladelphie;  ell 
comptait  plus  de  deux  cents  membres.  Ses  discussioi 
étaient  publiques,  et  prirent,  dès  le  premier  jour,  u 
caractère  tout  lé^jislatif;  on  discuta  Tétendue  des  poii 
voirs  du  conj;rès,  les  théories  de  la  liberté  du  coin 
merce,  et  enfin  les  diverses  dispositions  du  tari: 
Au  bout  de  dix  joiu's,  l'assemblée  se  sépara  apn 
avoir  rédi(;é  une  adresse  au  peuple  américain.  Dan 
cette  adresse  on  exposait  :  i"  que  le  con^jrès  n'ava, 
pas  le  droit  de  (aire  un  tarit",  et  (pu.'  le  tarif  existan 
était  inconstitutionnel;  '2"  qu'il  n était  dans  rintchi 
d  aucun  peuple,  et  en  particulier"  du  peuple  améii 
cain,  que  le  commerce  ne  fût  pas  libre. 

H  faut  reconnaître  que  la  liberté  illimitée  de  s'assu 
cier  en  jnatière  politique  n'a  pas  produit  jusqu'à  pn 
sent,  aux  l'tats-Unis,  les  résultats  funestes  quoi, 
pourrait  peut-être  en  attendre  ailleurs.  IjC  droit  d  a  ■ 
sociation  y  est  ime  im])ortation  an{;laise,  et  il  a  exist- 
de  tout  temps  en  Amérique.  L'usap^e  de  ce  droit  ei 
aujourd'lnii  [)assé  dans  les  hal)itudesetdanslesmœiu; 

De  notre  teuq)s,  la  liberté  d'association  est  devenu 
une  j;ai'antie  nécess.iire  contre  la  tyrannie  de  la  Jiia 
jorité.  Aux  lùats-Lnis,  tpiand  une  fois  nn  pai'ti  tv 
devenu  dominant,  toute  la  puissance  publique  pass 
ohms  ses  mains;  ses  amis  partieuhers  occupent  ton 
les  emplois  et  disposent  de  toutes  les  forces  organiscc? 
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Les  lioinnies  les  plus  disLiu(;ués  du  parli  contraire  ne 
pouvant  Franchir  la  barrière  ([ui  les  sépare  du  pou- 
voir, il  lant  bien  (puis  puissent  sV'tablir  en  dehors; 
jl  huit  que  la  minorité  oppose  sa  force  morale  tout 
fiitiere  à  la  puissance  matérielle  ([ui  ro[)prime.  (J'est 
|l()uc  un  dan[jer  qiùii  oppose  à  un  dauber  plus  à 
|:raindre. 

I/onnii[)otence  de  la  majorité  me  parait  un  si^jrand 
|)(';ril  pour  les  républi(pies  américaines,  que  le  moyen 
j^laujjereux  dont  on  se  sert  pour  la  borner  me  semble 
j;acore  un  bien. 

Ici]  exprimerai  une  pensée  qui  rappellera  ce  que  j'ai 
dit  autre  paît  à  Toceasion  des  libertés  communales  : 
jl  n'y  a  pas  de  pays  où  les  associations  soient  plus  né- 
cessaires, pour  enqjêcher  le  despotisme  des  partis  ou 
j'arhitraire  du  [)rince,  que  ceux  où  1  état  social  est  dé- 
înocratique.  Chez  les  nations  aristocratiques,  les  corps 
secondaires  forment  des  associations  naturelles  ([ui 
arrêtent  les  abus  de  pouvoir.  Dans  les  pays  où  de  pa- 
jcilles  associations  n'existent  point,  si  les  particuliers 
îie  peuvent  créer  artificiellement  et  momentanément 
quelque  chose  qui  leur  i-essemble,  je  n'aperçois  plus 
kle  digue  à  aucune  sorte  de  tyrannies,  et  un  {jrand  peu- 
v\c  peut  être  opprimé  impunément  par  une  poijjnée 
de  factieux  ou  par  un  bonmie. 

La  niuiion  d'une  [grande  convention  politique  ^car 

■il  y  en  a  de  tous  j^enres),  (jui  peut  souvent  devenir  une 

mesure  nécessaire,  est  toujours,  même  en  Amérique, 

f:Un  (Hénemenl  (jrave  et  ([ue  les  anjis  de  leni-  pays  n'en- 

^;visagent  qu'avec  crainte. 

(leci  se   vit  bien    clairement  dans  la   convention 
de  i83 1 ,  où  tous  les  efforts  des  hommes  distingués  qui 
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faisaient  partie  de  rassemblée  tendirent  à  en  niodéir 
le  langage  et  à  en  restieindre  1  objet.  Il  est  probabl 
que  la  eonvention  de  i83 1  exerça  en  effet  une  grand, 
influence  sur  l'esprit  des  méeontents,  et  les  pré()ara; 
la  révolte  ouverte  qui  eut  lieu  en  ]83t2  contre  les  loi 
commerciales  de  l'Lnion. 

On  ne  peut  se  dissimuler  que  la  liberté  illimitée  dVh 
sociation,  en  matière  politique,  ne  soit,  de  toutes  li 
libertés,  la  dernière  qu  un  peuple  puisse  supporter.  S 
elle  ne  le  fait  pas  toniber  dans  l'anarcbie,  elle  la  lu 
fait  pour  ainsi  dire  toucher  à  chaque  instant.  Getit 
liberté,  si  dangereuse,  offre  cependant  sur  un  poin 
des  garanties;  dans  les  pays  où  les  associations  son 
libres,  les  sociétés  secrètes  sont  inconnues.  En  Améri 
que,  il  y  a  des  factieux,  mais  point  de  conspirateur} 


•n 


Des  différentes  riiaiiières  ilont  on  entend  le  droit  d'association  en  Eurup 
et  aux  États-Unis,  et  de  l'usa^je  différent  qu'on  en  fait. 

Après  la  liberté  d'agir  seul ,  la  })lus  naturelle  . 
Thomme  est  celle  de  con^biner  ses  efforts  avec  le 
efforts  de  ses  semblables  et  d'agir  en  commun.  1- 
droit  d'association  me  paraît  donc  presque  aussi  in- 
aliénable de  sa  nature  que  la  liberié  individuelle.  1/ 
législateur  ne  saurait  vouloir  le  détruire  sans  attaque 
la  société  elle-même.  Cependant  s'il  est  des  peuple 
chez  lesquels  la  liberté  de  s'unir  n'est  que  bienfai 
santé  et  féconde  en  prospérité,  il  en  est  d'autres  ausr 
qui,  parleurs  excès,  la  dénaturent,  et  d'un  élémcir 
de  vie  font  une  cause  de  destruction.  Il  m'a  sembl- 
que  la  comparaison  des  voies  diverses  que  suiveii; 
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Its  associations,  dans  les  pays  où  la  liberté  est  com- 
prise, et  dans  ceux  où  (^ettc  liberté  se  cbanj^^e  en  li- 
<;euce,  serait  tout  à  la  f(  s  utile  aux  gouvernements  et 
âii\  partis. 

I,a  plupart  des  Européens  voient  encore  dans  l'asso- 
ciation nne  arme  de  [juerre  qu'on  forme  à  la  bâte  pour 
aller  ressayer  aussitôt  sur  un  cbamp  de  bataille. 

On  s'associe  bien  dans  le  but  de  parler,  mais  la  pen- 
sée procbaine  d'aj<>ir  piéoccupe  tous  les  esprits.  Une 
associati(m ,  c  est  une  armée  ;  on  y  parle  pour  se  comp- 
ter et  s'animer,  et  |)uis  on  marclie  à  l'ennemi.  Aux  yeux 
^ée  ceux  qui  la  composent,  les  ressources  léf»ales  peu- 
Tonl  paraître  des  moyens,  mais  elles  ne  sont  jamais 
*riiiiif|ue  moyen  de  rc'ussir. 

Telle  n'est  point  la  manièie  dont  on  entend  le  droit 
d  association  aux  Etats-Unis.  En  Amérique,  les  citoyens 
qui  forment  la  minorité  s'associent,  d'abord  pour 
constater  leur  nombre,  et  affaiblir  ainsi  l'empire  mo- 
fal  de  la  majorité;  le  second  objet  des  associés  est  de 
mettre  au  concours  et  de  découvrir  de  cette  manière 
les  arguments  les  plus  propres  à  faire  impression  sur 
la  majorité;  car  ils  ont  toujours  l'espérance  d'attirer 
à  eux  cette  dernière,  et  de  disposer  ensuite,  en  son 
nom,  du  pouvoir. 

Les  associations  politiques  aux  Etats-Unis  sont  donc 
paisibles  dans  leur  objet  et  léjjales  dans  leurs  moyens; 
et  lorsqu  elles  prétendent  ne  vouloir  triompher  que 
par  les  lois,  elles  disent  en  (général  la  vérité. 

fia  diftéreuce  qui  se  remarque  sur  ce  point  entre  les 
Américains  et  nous  tiertà  ])lusiein's  causes. 

Il  existe  en  Euiope  des  paitis  qui  diffèrent  telle- 
ment de  la  majorité  ,  qu'ils  ne  peuvent  espérer  de 


I 


38  d'î:  la  démocratie  en  Amérique. 

s'en  fairf?  jamais  un  appui,  et  ces  mêmes  partis  sf 
croient  assez  forts  par  eux-mêmes  pour  lutter  contn 
elle.  Quand  un  parti  de  cette  es[>èce  (orme  une  asso- 
ciation, il  ne  veut  j)oint  convaincie,  mais  combaUrf, 
En  Ainérirpie,  les  lionmies  (|ui  sont  placés  très  loin 
de  la  majoi'ité  pai*  leur  opinion  ne  peuvent  rirn 
contre  son  pouvoir  :  tous  les  autres  espèrent  la  (ma- 
gner. 

Ti'exerciee  du  droit  d'association  devient  donc  dan- 
gereux en  piopoitiun  de  Fimpossibilité  où  sont  les 
grands  partis  de  devenir  la  majorité.  Dans  un  pav^ 
comme  les  Etats-Unis,  où  les  opinions  ne  diffèrent fjiu 
pardesnuances,  le  dnjit  d  association  peut  rester  pour 
ainsi  dire  sans  liniites. 

Ce  cpn  nous  porte  encore  à  ne  voir  dans  la  liberlt 
d'association  que  le  droit  de  faire  la  {»uerre  aux  gou- 
vernants, c'est  notie  inexpérience  en  fait  de  liberré, 
La  première  idée  qui  se  présente  à  lesprit  d'un  parti 
comme  à  celle  d'un  homme ,  quand  les  forces  lui 
viennent,  c'est  l'idée  de  la  violence  :  l'idée  de  la  j)er- 
siiasion  n'anive  que  plus  tardj  elle  naît  de  lexpé- 
rience. 

Les  Anglais,  qui  sont  divisés  entre  enx  d'une  ma- 
nière si  profonde,  font  rarement  abus  du  droit  d  asso- 
ciation, parce  qu'ils  en  ont  un  plus  long  usage. 

On  a  de  plus,  parmi  nous,  un  goût  tellement  pas- 
sionné pour  la  guerre,  qu'il  n'est  pas  d'entreprise  si 
insensée,  dût- elle  bouleverser  fl{,tat,  dans  laquelle 
on  ne  s'estimât  glorieux  de  mourir  les  armes  à  la 
main. 

Mais  de  toutes  les  causes  qui  concourent  aux  VAnis- 
Unis  à  mod('n'er  les  violences  de  l'association   politi- 
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èiic,  la  plus  puissante  peut-être  est  le  vote  universel. 
I)ans  les  pays  où  le  vote  universel  est  admis,  la  ma- 
jorité n'est  jamais  douteuse,  parce  que  nul  parti  ne 
iunait  raisonnablement  s'ctablir  cf)nim(^  le  repré- 
Iciilanl  de  ceux  (pli  n'ont  point  voté.  Les  associations 
jnvent  donc,  et  tout  le  uionde  sait  rpiVîles  ne  repré- 
initenl  point  la  majorité.  Ceci  résulte  du  lait  même 
fle  Icin'  existence  ;  car,  si  elles  la  représentaient,  elles 
tlianf;eraient  elles-uiêmes  la  loi  au  lieu  d  en  demander 
la  réioriue. 

r.;i  force  morale  du  jfouvernement  qu'elles  atla- 
tjui'nt  sen  trouve  très  au[pnenté(^  ;  la  leni',  fort  af- 
faiblie. 

j  Eu  Enrojic,  il  nV  a  p^-esque  point  d'associations  qui 
\\o  pr(''tendent  ou  ne  croient  rcprc'senter  les  volontés 
èlc  la  majorité.  Cette  prétention  ou  cette  croyance 
flu[|mente  prodi.j;ieMsement  leur  force,  et  sert  merveil- 
Inisement  à  lé,oitimer  leurs  actes.  Car  quoi  de  plus 
exciisal)le  que  la  violence  pour  faire  triompber  là 
cause  oppi'imée  du  droit? 

Cest  ainsi  (pie  dans  rimuiense  complication 
des  lois  huiuaines  il  arrive  quelquefois  que  Tex- 
tréme  liberté  corri[>e  les  abus  de  la  liberté,  et  que 
rextrême  démocratie  prévient  les  dan[>ers  de  la  dé- 
mocratie. 

En  Europe,  les  associations  se  considèrent  en  quel- 
que sorte  comme  le  conseil  léfjislatif  et  exécutif  de  la 
nation,  rpii  elle-même  ne  peut  élever  la  voix;  par- 
tant de  cette  idée,  elles  aj^issent  et  commandent.  En 
Amérique,  où  elles  ne  représentent  aux  yeux  de  tous 
qu'une  minorité  dans  la  nation,  elles  parlent  et  péti- 
tionnent. 


v> 
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TiCs   moyens  dont  so  servent   les  associations  i    jp,'.nu3  bi'l 
Enrope  sont  cFaeeord  avec   le   l)iil   (jnclles  so  pn,   ^acteme 


posent. 

Le  but  piincipal  de  ces  associations  étant  d'afjiii 
non  de  parler,  de  combat! re  et  non  de  convaincn 
elles  sont  naturellement  amenées  à  se  donner  une  or 
ganisation  qui  n'a  rien  de  civil ,  et  à  intiodnire  dan 
leur  sein  les  babitudes  et  les  maximes  militaires  :  aib^ 
les  voit-on  centialiser,  autant  qu'elles  le  peuvent,! 
direction  de  leurs  forces,  et  remettre  le  pouvoir  d 
tous  dans  les  mains  d'un  très  petit  nombre. 

Les  membres  de  ces  associations  répondent  à  m  ^ 
mol  d'ordie  connue  des  soldats  en  campagne;  il  ' 
professent  le  dogme  de  l'obéissance  passive,  on  pin-  • 
tôt,  en  s'unissant,  ils  ont  fait  d'un  seul  coup  le  sacrifie 
entier  de  leur  in.<L(^ment  et  de  leur  libre  arbitre  :  aussi  i 
règne- 1- il  souvent  dans  le  sein  de  ces  association 
une  tyrannie  ])lus  iiisupportable  que  celle  qui  s'exerce  ■ 
dans  la  société  au  nom  du  gouvernement  qu'on  at 
taqne. 

Cela  diminue  beaucoup  leur  force  morale.  Elle> 
perdent  ainsi  le  caractère  sacré  qui  s'attacbe  à  la  lullt 
des  opprimés  contre  les  oppresseurs.  Car  celui  qui 
consent  à  obéir  servilement  en  certains  cas  à  quelqii('> 
uns  de  ses  semblables,  qui  leur  livre  sa  volonté  et  leur 
sounuît  'jus(|uVi  sa  pensée,  comment  celui-là  pent-il 
prétendre  qu'il  veut  être  libre?  ifl 

Les  Américains  ont  aussi  établi  un  gouvernemriu 
au  sein  des  associations;  mais  c'est,  si  je  puis  m'ex- 
prinuu'  ainsi,  un  gouvernement  civil.  J /indépendant' 
individuelle  y  trouve  sa  part  :  conuue  dans  la  société, 
tous  les  bommes  y  marcbent  en  même  temj)s  vers  le 
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'latioiis  I    j|j,'.nio  but;  mais  cliacun  n'est  pas  tenu  dy  marcher 
es  se  pli,,  gj;;i(.fement  pai'  les  mêmes  voies.  On  n'y  fait  point  le 
sa(iifi<'e  de  sa  volonté  et  de  sa  raison;  mais  on  appli- 
niif  sa  volonté  et  sa  raison  à  faire  l'éussir  nne  entic- 
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CIIAIMTRK  V. 

DU  GOUVERÎVEIVIEl^T  DE  LA  DÉMOCRATIE  E\  AIIÉRIQIT. 

Je  sais  que  je  marche  ici  sur  un  terrain  brûlant.  Clia 
Clin  (les  mots  de  ce  chapitre  doit  Iroisseï'  en  qiielqiit 
points  les  diUV'iejits  pai'lis  qui  divisent  mon  [)ays.  ,1 
n'en  dirai  pas  moins  toute  ma  j)ens(''e. 

En  iMU'ope,  nous  avons  peine  à  ju.oer  le  véritaMi 
caractère  et  les  instincts  permanents  deladémocratii 
parce  qu'en  lMn'()j)e  il  y  a  lutte  entre  deux  principi 
contraires,  et  ((u'on  ne  sait  pas  précisément  queli 
part  il  faut  attribuer  aux  principes  eux-mêmes ,  ou  aii\ 
passions  que  le  combat  a  lait  naître. 

Il  n'en  est  [)as  de  mêmeen  Amérique.  Là,  le  peupi 
domine  sans  obstacles;  il  n'a  pas  de  périls  à  craincln 
ni  d'injures  à  veufjer. 

En  Amérique,  la  démocratie  est  donc  livrée  à  sf- 
pro|)res  pentes.  Ses  allures  sont  naturelles  et  tous  sr- 
mouvements  sont  libres.  C'est  là  qu'il  faut  la  ju^,(r 
Et  pour  qui  cette  étude  serait-elle  intéressante  et  pro- 
fitable, si  ce  n'était  pour  nous,  qu'un  moiiveuieni 
irrésistible  entiaîne  chaque  jour,  vA  qui  marchons  en 
aveufjles,  peut-être  vers  le  despotisme,  peut-être  vci^ 
la  république,  mais  à  coiq)  sûr  vers  un  état  social  dé- 
mocratique ? 
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DU  VOTE  LMVERSEL. 

.rai  (lit  préeédcniincut  c[im  tous  les  l'étais  de  Truioii 
av;ii<'iit  admis  le  vote  imiveisel.  Ou  le  retiouvc  chez 
<Jes  |)0[)ulalious  placées  à  dilïéreuts  dc(jrés  de  1  échelle 
sociale,  .lai  eu  occasiou  de  voir  ses  cllels  daus  des 
lieux  divers  et  parmi  des  races  d'huuimes  cjue  leur 
l|ijjjiie,  leur  reli{|iou  ou  leurs  nujtiurs  reudent  pres- 
que étranjjères  les  uues  aux  autres  :  à  la  Louisiauc 
çoinnie  daus  la  Nouvelle -Aujjleterre,  à  la  Géorgie 
connue  au  Canada.  .1  ai  remai'Cjué  que  le  vote  univer- 
sel (lait  loiu  de  produire,  eu  Américpie ,  tous  les 
llitiis  el  tous  les  maux  qu'on  en  attend  en  Europe, 
et  (|iie  ses  eflets  étaient  en  général  autres  qu'on  ne 
Içs  suppose. 


flES  CHOIX  DU  PELPLE,  ET  DES  IXSTI\CTS  DÉ  LA  DÉMOCRATIE 
4  AMÉRICAi;\E  DAI\S  SES  CHOIX. 

4iix  Etats-Unis  It's  liornines  les  plus  loinarquaMes  sont  rarement  appe- 
lés à  la  (liieciion  des  atfaiivs  pubfifiues.  — Causes  Je  ce  phénDinène. 
—  L'envie  qui  anime  les  classes  inférieures  de  France  contre  les  su- 

^  [xTicurs  n'est  pas  un  sentiment  français,  mais  démocratique.  — 
l'onrijuoi,  en  Ame'rique,  les  liomuus  distingués  s'écartent  souvent 
il'oiix-niêmes  de  la  carrière  politi(|iie. 

Hien  des  gens,  en  Europe,  croient  sans  le  dire,  ou 
gisent  sans  le  croire,  qu'un  des  grands  avantages  du 
tote  universel  est  d'appeler  à  la  direction  des  affaires 
aes  hommes  dignes  de  la  confiance  publique.  IjC 
peuple  ne  saurait  gouverner  lui-même,  dit-on,  mais 
il  veut  toujours  sincèrement  le  bien  de  lEtat,  et  son 
toisfinct  ne  manque  guère  de  lui  désigner  ceux^qu  un 
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iDcinc  (l(''sir  îinimo  (^t  (jiii  sont  les  plus  capables  cl 
tenir  (Ml  main  \r  ponvoir. 

Poni'  moi,  je  (lois  le  dire,  ce  cpic  j'ai  vn  en  Anii. 
ri([no  ne  m  aiiloiisc  j)oint  à  prns(U"  rpril  en  soit  aiiM 
A  mon  aiTJNM'c  aux  l'Uals-l'nis,  je  tns  lrapp(î  do  sii|. 
prise  en  d(''eonvrant  à  qnel  point  le  nK'rite  était  coin. 
mnn  j)arnn  les  f;ouvein(''s,  el  combien  il  l'était  \m 
chez  les  {«ouvernants.  C'est  nn  fait  constant  (pie,  d 
nos  joni's,  anx  Jùals-l'nis,  les  hommes  l(\s  pins  n- 
mai'qnahles  sont  rai'ement  a|)pelés  anx  fonelion 
()nblifpies,  et  l'on  estoMijjé  de  leconnaître  qn'il  eus 
(Hé  ainsi  à  mesm'e  qne  lîi  (l('moeratie  a  dé[)assé  touti 
ses  anciennes  limites.  I!  est  évident  qne  la  i'ae(î  (h 
honnnes  dTHat  américains  s'est  sin{]nlièrement  râpe- 
tissée  dej^nis  un  demi-siècle. 

On  peut  indiquer  plusieurs  causes  de  ce  phéno- 
mène. 

Il  est  impossible,  (pioi  rpi'on  fasse,  d'élevei'  les  lu 
mières  du  peuple  au-dessus  d'un  certain  niveau.  On 
aura  beau  faciliter  les  abords  des  connaissances  hu- 
maines, améliorer  les  méthodes  d'enseignement  et 
mettre  la  scûenee  à  bon  marché,  on  ne  fera  jamais  que 
les  hommes  s'instruisent  et  développent  leur  intelli- 
gence sans  y  consacrer  du  tenqis. 

r^e  plus  or  moins  de  facilité  que  rencontre  le  peu- 
ple à  vivre  sans  travailler,  forme  donc  la  limite  né- 
cessaire de  ses  progrès  intellectuels.  Cette  limite  est 
placée  plus  loin  dans  certains  pays,  moins  loin  daib 
certains  autres;  mais  pour  qu'elle  n  existât  point,  il 
faudrait  que  le  peuple  n'eût  point  à  s'occuper  des  soins 
matériels  de  la  vie,  c'est-à-dire  qu'il  ne  fût  plus  1( 
peuple.  Il  est  donc  aussi  difficile  de  concevoir  mv 
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Hocicléoii  Ions  les  Ijoinnius  soient  li'ès  ('•clairc's,  (|u'nu 
î'jil  on  Ions  l<:seito\ens  soicnl  riches;  ce  soni  là  deux 
dilliciillcs  coi'iclalives.  .radnicllcai  sans  jx-inc  'jnc  la 
Jîiiisse  des  citoyens  vcnl  li'ès  sincèrement  le  bien  du 
pavs;  je  vais  même  j)lns  loin,  ei  je  dis  ((U(,'  les  classes 
îiilciiemrs  de  la  socich'  me  scmMenI  mcicr,  en  {jé- 
tit  Tiil ,  à  ce  d(''sii'  moins  de  c()nd)inaisons  dinh-i'et 
personnel  (pu;  les  (lasses  ('levées;  mais  ce  (pli  leur 
|]ian(|ne  tonjoms,  j)lns  on  moins,  c'est  l'ai't  de  juj;('r 
des  moyens  tout  en  voulant  sincèrement  la  lin.  (Quelle 
1()'ij;iic  ('Inde,  (pie  de  nolions  div^M'ses  sont  iK'ces- 
Saii es  pour  se  taire  une  id(';e  exacte  du  caiacU're  d'un 
âeni  lionnne!  Les  plus<;rands  .o('>iiies  sy  (''{;ai'e!it,  et  la 
uiiihilnde  y  rc^nssiraitl  Le  pen|de  ne  tiouve  jamais  le 
temps  et  les  moyens  de  se  livrer  à  ce  Iraxail.  il  lui 
faul  lonjonrs  jn{;er  à  la  liàle  et  s'allacliei'  an  plus 
saillant  des  objets.  Delà  vi(UJt  (p.u;  les  cliaililans  de 
tons  ^jenres  savent  si  bien  le  secret  d(!  Ini  plain.',  landis 
que,  !e  plus  souvent,  ses  véritables  amis  y  écbouenl. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  toujours  la  capacité  qui  man- 
que à  la  démocratie  jjour  choisir  les  hoimncs  de  mé- 
rile,  mais  le  dcîsir  et  le  ^joùt. 

Il  ne  faut  pas  se  dissinuder  (pu;  les  instilulions  d(''- 
liiocrali([nes  dévelopj)ent  à  un  lies  haut  de{;ré  le 
seulinient  de  l'envie  dans  le  c(jeur  humain.  Ce  léest 
point  laut  |)aree  qu'elles  ottrent  à  chacini  des  moyens 
de  s'(\ofaler  aux  autres,  mais  j)arc(î  f{ue  ces  moyens 
clélaillent  sans  cesse  à  ceux  (pii  les  enq^loient.  Les 
institutions  démocratiques  réveillent  et  llalt'uit  la 
j)aNsion  de  Té^jalité  sans  pouvoir  jamais  la  satislaire 
nitièi'oment.  Cette  é{>alité  com[)lèle  séchappv.'  tous 
les  jours  des  mains  du  peuple  au  moment  où  il  croit 
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la  saisir,  et  liiil,  comim;  dit  Pascal,  dune  iuitc  vUi 
iiellc;  le  peuple  s  éeliaiilli'  à  la  reelieiclie  de  ee  U'wi 
daiilaiU  plus  prc-eieux  (|u  il  est  assez  près  poiu-  ni 
connu,  ass(!z  loin  poui' tTetrc  [xiint  {joûh-.  La  cliiiiu 
de  réu>sii'  leineul,  I  inecrlilude  du  sueeès  Tiriilt  , 
8'a{;ite,  il  se  lasse,  il  s'aijyiit.  'l'ont  ee  (jui  le  dé[)as: 
par  cjuel([ne  endroit  lui  parait  aloi's  un  obstacle  à  v 
désirs,  et  il  n'y  a  pas  de  supériorité  si  léj^itinu;  dont 
vue  lie  tatij;ac  ses  yeux. 

Ucaneoup  de  {jens  s'iinaj'lnenl  (pie  cet  instiuci  >i 
cret  (|ui  porte  eliez  nous  les  classes  iidi'rieure^ 
écarter  autant  ((u  elles  le  peuvent  les  supéiieures  dcl 
direction  des  attaires,  ne  se  découvre  (juVii  FraiK» 
c'est  une  erreur:  l'instinct  dont  je  parle  u'est  poii, 
français,  il  est  déinoerali((ue;  les  circonstances  [xiL 
tit[ues  ont  pu  lui  donner  nu  caiacLère  particulier  cl  r 
mertuine,  mais  elles  ne  lont  jxls  lait  naiire. 

Aux  Ktats-l  nis,  le  [)eupl(î  n'a  point  de  haine  pou 
les  classes  élevées  de  la  société;  mais  il  se  sent  peu  tl 
bienveillance  pour  elles,  et  les  tient  avec  soin  en  dt 
Lors  du  pouvoir  i  il  ne  craint  pas  les  (jrands  taleiit« 
mais  il  les  jvoûte  peu.  l'^n  général,  on  remarque  (jii 
tout  ce  cpii  s'élève  sans  son  appui  obtient  ditfieileniii 
sa  favciu'. 

Tandis  que  les  instincts  naturels  de  la  démoerat 
portent  le  peuple  à  ('carter  les  hommes  distin{;iii 
du  pouvoir,  uu  instiuct  non  moins  fort  porte  ceu\-i 
à  s'éloi(}ner  de  la  carrière  politique,  où  il  leur  est< 
difficile  de  rester  eonq)létement  eux-mêmes  et  d 
marcher  sans  s'avilir.  C'est  cette  pensée  qui  est  foi 
naïvement  exprimée  par  le  chancelier  Iveut.  li'auteu 
célèbre  dont  je  parle ,  après  avoir  donné  de  grand 
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/I(ij;(vs  à  cette  poitiou  ilc  la  ronstitiMioii  (jiii  ;iccoid<; 
fcii  pouvoir  cxccutil  la  U(Muiiiali(Hi  des  iuj;cs ,  ajoute  . 
fi  II  est  prohahie,  eu  cllel,  <pi('  les  lioinuio  les  plus 
»  piopi'cs  a  l'emplir  ces  places  auraieiii,  trop  dt;  ré- 
.,  seive  dans  les  nnuiiercs,  <'t  (roj)  de  sj-vi-i'ilc  dans 
',,  |(  >.pi'inei[)es,  ponr  pouvoir  jamais  l'éuuir  la  majorité 
I  des  sutïrajjes  à  nue  élection  (pu  reposerai!  sur  le 
y  \()teuuivei'sel.  '>  [^Keiil's coinnifittdries,  v.  l,  p.  272.) 
^'()ila  ce  ([u  ou  im[)rimait  sans  conti'adicliou  eu  Anié- 
ri(|ue  dans  raïuu'c  iS.'îo. 

Il  m'est  di'moulrc'  (jnc  ceux  rpu  rC{;ai'd(Mit  le  vote 
iiiiiv(>rsel  <'onnue  une  {jaiaulie  de  la  bouf(''  des  choix, [ 
le  ionl  une  illnsicju  complète.  Le  vote  universel  a 
d  autres  avanlajjcs,  mais  non  celni-là. 


DES  C  VLSES  OUI  PEl  VEM  COUlUCiEn  E\  IWnTIK  CES 
l\STL\t:TS  DE  LA  DÉ\lOCi»ATlE. 

jitt'<;(s  roiitiaires  produits  sur  I<n  p.  uplci^  coninic  ,s((r  !<  s  linnunes  par 
lia  j;iaMcls  iiériis.  ■ —  l'tmiipioi  rAunii(|ut'  a  vu  tant  (riintnincs  ii'iuai- 

.,    (|u.il)I('s  h  la  tùtc  (le   ses  ali.iircs  il   y   a  ('iiKiuaiilc  ans.   —  Inilufiue 

(|U(\i  recul   les    luuiièrcs  et    les  nururs    ^ui    les   choix  du  peuple.  — 

i;\<iiiplo  de  la  iSouvcllc-AujjIclcirc.  —  l'.tals  du  Siul-Oucst.  —  Coiii- 

nu'Ut  certaines  lois  iidlucnt  sur  les  clioix  du  |)ouple.  —  Élection  à 

;    deux  (le^;i('S.  —  Ses  ellels  dans  la  «oiupijsiliou  du  seuat. 

Lorsque  de  [jiauds  périls  lueuacent  TKtat,  ou  voit 
|oiivenl  le  peuple  choisii"  avec  bonheur  les  citoyens 
les  pins  propres  à  le  sauver. 

\  i  )ii  a  icmartpu'  ([ue  rhomme  dans  un  danj^er  pres- 
àant  lestait  rarement  à  sou  niveau  habituel;  il  s'élève 
jbien  au-dessus,  ou  tombe  au-dessous.  Ainsi  arrive-t-il 
aux  peuples  eux-mêiucs.  Les  périls  extrêmes,  au  lieu 
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d'c'lcvcrune  iialion,  aclièvcnlquclcjucloistlcrahallii 
ils  soulèvent  ses  passions  sans  les  conduire,  el  tiouhK i 
son  inlelli.<;ence,  loin  de  l'éclairer,   f.es  .luil's  sVvjoi. 
{•eaient  encore  au  milieu  des  débiis  fumants  du  tenij 
Mais  il  est  plus  eonnnun  de  voir,  clie/  les  nati* 
connue  cliez  les  Ijonimes,  les  vertus  extiaordinaiiv 
naître  d<,'  rimminence  même  des  danjjers.  Les  }»raii(l 
caraetèi'cs  paraissent  alors  (ui  relief  comnn.'  ces  moiiii- 
menls  cpu^  cachait  rohscurité  de  la  nuit,  et  qu  on  voi 
se  dessiner  toul-à-coup  à  la  lucMir  d  un  incendie.  I, 
{jénic;  ne  dédai[jne  plus  de  se  re[)ro(Iuii'e  de  lui-menu 
et  le  [)euple,  frappé  de  ses  pro[)res  périls,  oublie  [)oii 
nn  temps  ses  passions  envieuses.   Il  n'est  pas  rare  dt 
voir  alois  sortir  de  l'urne  électorale  des  noms  célèl)i'(< 
.l'ai  dit  plus  haut  qu'en  Amérique  les  honnnes  d  IJa 
de  nos  jours  sendjlent  fort  inférieurs  à  ceux  qui  pa- 
rurent, il  y  a  cinquante  ans,  à  la  tête  des  affaii(> 
C(;ci  ne   lient  pas  seulement  aux  lois,  mais  aux  cii- 
constances.   Quand   rAméii(pie   lutlait   ])our  la  plu 
juste  des  causes,  celle  d'un  peuple  échappant  au  joii 
d'un  autre  peuple;  lorsquil  s'ajjissait  de  faire  entm 
une  nation  nouvelle  dans  le  monde,  toutes  les  auic» 
s'élevaient  pour  atteindre  à  la  hauteur  du  but  de  leur; 
efforts.   Dans  cett(^  excitation  .j;énérale,  les  honiUK^ 
supérieurs   couraient   au-devant   du    peu[)le,    el  li 
peuple,  les  prenaul  dans  ses  bras,  les  plaçait  à  sa  têti 
Mais  de  pareils  ('vénemenis  sont  rares;  c'est  sur  lai- 
lure  ordinaire  des  choses  qu'il  laut  iu};er. 

Si  des  événements  passajjers  j)arvi(nuienl  quel- 
quefois à  combatlre  les  passions  de  la  démocialic, 
les  lumières,  et  sui'tout  les  mœurs,  exercent  sui' si > 
penchanls  une  inilucuce  non  moins  puissante,  niab 
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A)|iis  durable*.  On  s  eu  apei-eoil  l)ieu  aux  l^lats-Tnis. 
I  Dans  Ja  iNouvelle-Au{;letei're,  où  l(''dueariou  el  la 
libelle  sont  filles  de  la  luoiale  el  de  la  reli/jiou;  où  la 
jociitc',  d(''jà  aueieuue  et  depuis  lou{;-teuips  assis(%  a 
É)ii  se  loiuier  des  uiaxiuies  et  des  habitudes;  Je  peuple, 
pli  même  teni[)s  qu'il  échappe  à  toutes  les  supériori- 
|és  que  la  richesse  et  la  naissance  oui  jamais  créées 
|)arini  les  hommes,  s'est  habitué  à  respecter  les  su- 
|)éiiorités intellectuelles  et  morales,  et  à  s'y  soumettre 
«ans  déplaisir  :  aussi  voit-on  que  la  démocratie  dans 
la  ^Nouvelle- Au[;Jeterre  fait  de  meilleurs  choix  que 
partout  ailleurs. 

A  mesure,  au  contraire,  qu'on  descend  vers  le 
tnicii,  dans  les  Etats  où  le  lien  social  est  moins  ancien 
et  moins  tort,  où  Tinstruction  s'est  moins  répandue, 
et  où  les  principes  de  la  morale,  de  la  reli[>ion  et  de 
la  liberté  se  sont  combinés  d'une  manière  moins 
heiueuse ,  on  aperçoit  (juc  les  talents  et  les  vertus 
llevieunent  de  plus  en  plus  rares  parmi  les  {jouver- 
ïiants. 

liOrsquou  pénètre  enlin  dans  les  nouveaux  Etats 
du  sud-ouest,  où  le  corps  social,  Formé  d'hier,  ne  pré- 
leiite  encore  qu  une  aj;}>lom('ration  d'axeutnriers  ou 
|lo  sjiéculateurs,  on  est  confondu  de  voir  en  quelles 
tuains  la  puissance  publique  est  remise,  et  1  on  se  de- 
luaude  par  quelle  lorce  indépendante  de  la  législa- 
tion et  des  hommes,  l'État  peut  y  croire  et  la  société 
y  prospérer. 

Il  y  a  certaines  lois  dont  la  nature  est  démocratique, 
et  qui  réussissent  cependant  à  corrij'|er  eu  partie  ces 
instincts  dangereux  de  la  démocratie. 

Loisque  vous  entrez  dans  la  salle  des  représentants 

u.  4 
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à  \Vasl)in[jton,  vous  vous  sentez  fiappé  de  1  aspect 
vuljjaii'o  de  celte  nr;uKle  assemblée,  fi  œil  cliereiir 
souvent  eu  vain  dans  son  sein  un  liouiiue  c(!'lel)ie, 
Presque  tons  ses  uieinbi'es  sont  i\c:r>  j)ersouiui};es  ohv 
cur^,  dont  le  nom  ne  ioni'uit  aucune  imajje  à  la  pen- 
sée. Ce  sont,  pour  la  plupart,  d(.\s  avocats  de  villa[;e, 
des  comniejcants,  ou  même  des  l]onuuesa])parleuant 
aux  dernièics  classt'S.  Dans  un  pays  où  liustiuetioii 
est  presque  universellement  i'(''|)aiulue,  on  dit  que  les 
repi'ésentauts  du  peuple  ne  savent  pas  toujoiu's  cor- 
rectement écrite. 

A  deux  ()as  de  là  s  ouvre  la  salle  du  schiat,  dont 
l'étroile  enceinte  renlerme  une  {>rande  partie  des  cr- 
lébrités  de  l'Amérique.  A  peine  y  aperçoit-on  un 
seul  homme  qui  ne  rappelle  Tidée  d'une  illustiatioii 
récente.  Ce  sont  d'éloquents  avocats,  des  |;énéi'aii\ 
dislinjjués,  d'iiabiles  ma<;islials,  ou  des  Lomnu3S  d'I",- 
tat  connus.  T<»ules  les  pai"olesqui  s'écba|)pent  d<;  celte 
assemblée  leraient  lioimeur  aux  plus  [;rauds  débats 
parlementaires  d  lùnope. 

I)V)ù  vient  ce  bi/ari'e  conîiaste?  l^xu'qnoi  j  élite 
de  la  nation  se  trouve-t-elle  dans  cette  salle  plutôt 
que  dans  cette  autre.'  Pourquoi  la  première  a sseui- 
blée  réunit-elle  tant  d'élétnents  vul^jaircs,  lorsque  la 
seconde  semble  avoir  le  monopole  dvs  talents  et  des 
lumières?  L'une  et  l'autre  cependant  émanent  du 
peuple,  l'une  et  l'autre  sont  le  produit  du  sulïrafje 
universel,  et  nulle  voix,  justprà  présent,  ne  s'est 
élevée  en  Amérique  pour  soutenir  (jue  le  sénat  lïil 
ennemi  des  intérêts  populaires.  D  où  vient  donc  uiit 
si  énorme  dillérenceiMe  ne  vois  qu'un  seul  fait  qui 
l'explique  :  l'élection  qui  produit  la  chambre  des  rc- 
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j)rescntauts  est  directe;  celle  dont  le  sénat  émane  est 
soumise  a  deux  defji'és.  I/univei'saiité  des  citoyens 
iiuiiiiin'  la  léjjislatuie  de  clia((ue  l^tat,  el  l;i  constitu- 

nioii  lédi'i'ale,  translorinant  à  leur  tour  chacune  de  ces 
lé(;islatiires  en  corps  électoraux,  \  puise  les  niem- 
bies  du  sénat.  Les  sénateurs  expriment  donc,  quoi- 
que indirectement,  le  résultat  du  voti;  universel;  car 
la  l('|;islatine,  qui  nomme  les  s«''nateurs,  nest  point 
lin  corps  aristocratique  ou  privilé:;ié  qui  tire  son 
dioit  électoi'al  de  lui-même;  elle  d(''pend  essentielle- 

jmeiit  de  ruiiiversalité  des  citoyens;  elle  est  en  géné- 
ral élue  par  eux  tous  les  ans,  et  ils  peuvent  toujours 
dirijjcr  ses  choix  en  la  composant  de  membies  nou- 
\('an\.  Mais  il  suffit  (pie  la  volonté  j)opulaire  passe 
à  travers  cette  assendjiée  choisie  pour  s'y  élaborer 
eu  quelque  sorte,  et  en  sortir  revêtue  de  formes  plus 
nobles  et  plus  ])elles.  [iCs  hommes  ainsi  élus  repré- 

isentcnt  donc  toujours  exactement  la  nuiioiitc*  de  la 

!..  .     .  . 

uia;io    fjni  (Touveine  ;  niais  ils  ne  rcprcîsc^ntent  que  les 

qieua  e  v  levées  qui  ont  eoms  au  milieu  d'elle,  les 
instincts  (jénéreux  tpii  laniment,  et  non  les  petites 
j)assions  qui  souvent  la^jitent  et  h.'s  vices  qui  la  dés- 
honorent. 

Il  est  facile  d  apercevoir  dans  l'avenir  un  moment 
ou  les  républiques  américaines  seront  forc(''es  de  nml- 
tiplier  les  deux  de^jrés  dans  leur  système  électoral, 

jsous  j)eine  de  se  perdre  mis(;rablement  parmi  les 
écueils  de  la  démocratie. 

Je  ne  ferai  pas  diftieulté  de  l avouer;  je  vois  dans 
le  double  de(jré  électoral  le  seul  moyen  de  niettrc 
1  usa(>;e  de  la  liberté  politi((ue  à  la  [)ortée  de  toutes 
les  classes  du  peuple,  Ceux  qui  espèrent  faire  de  ce 
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moyen  larme  exclusive  d'un  parti,  el  ceux  qui  I 
craipjnent ,  me  paraissent  tomber  clans  une  éj^al 
erreu»-. 


INFLUENCE  QL'A  EXERCÉE  LA  DÉMOCRATIE  AilIERIGAINE  HU 

LES  LOIS  ÉLECTORALES. 

La  rareté  des  élections  expose  l'IÙat  à  de  yi  andes  crises.  —  Leur  frp- 
f|upnce  l'entretient  dans  une  iijjitation  fébrile.  —  Les  Américains  oni 
choisi  le  second  de  ces  deux  maux.  —  Vers.itilité  de  la  loi.  —  Opinion 
de  Haniillon,  de  Madisson  et  de  JetFerson  sur  ce  sujet. 

Quand  Télection  ne  revient  qu'à  de  longs  inter- 
valles, à  chaque  élection  l'ittat  court  risque  d'un  bou- 
leversement. 

Les  partis  lont  alors  de  prodijjieux  ci  forts  pour 
se  saisir  d'une  fortune  qui  passe  si  rarement  à  leur 
portée  ;  et  le  mal  étant  presque  sans  remède  pour 
les  candidats  qui  échouent,  il  faut  tout  craindre  de 
leur  ambition  poussée  au  désespoir.  Si,  au  contraire, 
la  lutte  légale  doit  bientôt  se  renouveler,  les  vaincus 
patientent. 

Lorsque  les  élections  se  succèdent  rapidement,  leur 
fréquence  entretient  dans  la  société  un  mouvemeut 
fébrile,  et  maintient  les  affaires  publiques  dans  un  état 
de  versatilité  continuelle. 

Ainsi,  dun  côté,  il  y  a  pour  l'Etat  chance  de  mal- 
aise; de  l'autre,  chance  de  révolution;  le  premier 
système  nuit  à  la  bonté  du  {gouvernement,  le  second 
menace  son  existence. 

Les  Américiiins  ont  mieux  aimé  s'exposer  au  pre- 
mier mal  qu  au  second.  Ln  cela,  ils  se  sont  diriges 
par  instinct  bien  plus  que  par  raisonnenient,  la  dé- 
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iiiocr;iti<'  poussant  le    j^foiit  de  la   vaiiéte*   jusquù  la 

*  passion.  Il  en  résulte  une  mutabilité  singulière  dans 

!lal''};islati()n. 

Deaiicoup  d'Américains  considèrent  l'instabilité  de 
leurs  lois   ('oninie   la    conséquence    nécessaire    d'un 

^système  dont  les  etïets  généraux  sont  utiles.  Mais  il 
nest  personne,  je  crois,  aux  Etats-Unis,  qui  prétende 
nier  que  cette  instabilité  existe  ou  qui  ne  la  regarde 
pas  comme  un  grand  mal. 

Hamilton,  après  avoir  démontré  l'utilité  d'un  pou- 

voii'  qui   pût    empêcher    ou    du    moins    retarder   la 

promulgation  des  mauvaises  lois ,  ajoute  :  «  On  me 

répondra  peut-être  que  le  pouvoii*  de  prévenir  de 

:  '  mauvaises  lois  im[)lique  le  pouvoir  de  pnHenir 
"  les  bonnes.  Cette  objection  ne  saurait  satisfaire 
'  ceux  (jui  ont  été  à  même  d'examiner  tous  les  maux 
"  qni  découlent  poui'  nous  de  l'inconstance  et  de  la 

.  »  mutabilité  de  la  loi.  L'instabilité  législative  est  la 
»  plus  grande  tache  qu'on  puisse  signaler  dans  nos 
-  institutions.  »  Form  the  greatcxt  blemish  in  the 
character  and  Renias  ofour  is^overnnient.  (  Federalist., 

"■73-)  ,..,",'' 

1  r^a  facilité  qu'on  trouve  à  changer  les  lois,  dit 

"  Madisson ,  et  l'excès  (ju'on  peut  faire  du  pouvoir 

1  »  législatif,  me  paraissent  les  maladies  les  plus  dan- 

"  gereuses  auxquelles  notre  gouvernement  soit   ex- 

,  ■  posé.  "  (  Federalist.^  n.  62.) 

Jeffcrson  lui-même,  le  plus  grand  démocrate  qui 

soit  encore  sorti  du  sein  de  la  démocratie  américaine, 

a  signalé  les  mêmes  périls. 

"  Linstabilité  de  nos   lois  est  réellement   un  in- 

convéniei]t  très  grave,  dit-il.  .le  pense   que  nous 
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"  aurions  tîTi  y  pourvoit'  en  décidant  rjn'il  y  aurait  ton. 
'»  joni'snn  intcivallc  d'une  annc'e  entre  la  présentatioi 
»  d'une  loi  et  le  voted(''fiiiitil.l^liesei'ait  ensuite  diseiitp 
"  et  votée,  sans  (|u'on  put  v  eliaufjer  un  mot,  et  si  le 
»  circonstanees  semblaient  e\i.<jei*  une  plus  prompt. 
»  résolulion,  la  proposition  ne  pourrait  être  adopté 
>  à  la  simple  majoiité,  mais  à  la  majorité  des  dein 
»  tiers  de  l'une  et  de  Tautie  chambre  (i).  » 


DES  FOXCTIOIWAIRES  PUBLICS  SOLS  L'EMPIRE  DE  LA 
DÉillOCRATlE  AMÉRICAIÎVE. 

Simplicité  des  fDiictionnnircs  américains,  —  Absence  de  costume,  - 
Tous  les  fonctionnaiies  sont  payés.  —  Conséquences  politiques  de  : 
fait.  —  En  Amérique  il  n'y  a  pas  de  carrière  publique,  —  Ce  qui  e: 
résulte. 

TiCS  fonctionnaires  publics,  aux  Ktats-Unis,  resleii; 
confondus  au  milieu  de  la  foule  des  citoyens;  il 
n'ont  ni  palais,  ni  gardes,  ui  costumes  d'apparat.  Cctt> 
simplicité  des  (gouvernants  ne  tient  pas  seulement  , 
un  tour  particulier  de  l'esprit  américain,  mais  am 
principes  fondamentaux  de  la  société. 

Aux  yeux  de  la  démocratie,  le  gouvernement  n'cv 
pas  un  bien,  c'est  un  mal  nécessaire.  Il  faut  accordei 
aux  fonctionnaires  un  certain  pouvoir;  car,  sans  Ct 
pouvoir,  à  quoi  serviraient- ils?  mais  les  apparence 
extérieures  du  pouvoir  ne  sont  point  indispensable: 
à  la  marche  des  affaires;  elles  blessent  inutilement  h 
vue  du  public. 

(i)  FjOttreàMadisson,  du  50  décembre  1787,  traduction  de  M.  Conseil 
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Les  fonctionnaiies  eux-mêmes  sentent  partaite- 
mcnt  qu'ils  n'ont  obtenu  le  droit  de  se  placer  au- 
dcs^ns  des  auti-es  par  leur  puissance,  cpie  sous  la 
condition  de  descendre  au  niveau  de  tons  p;u'  leiu's 
manières. 

.le  ne  saurais  rien  imajTinei'  de  plus  imi  dans  ses 
façons  d'a{;ir,  de  [dus  accessible  à  tous,  de  plus  atten- 
tif aux  demandes,  et  de  plus  civil  dans  ses  lu'-ponses, 
qu'un  bomme  pidilic  aux  l'Jats-l'nis. 

.1  aime  cette  allure  naturelle  du  ^f-onvcrnement  de  la 
démocratie;  dans  cette  force  inli-rieure  qui  s'attacbe 
à  la  fonction  [)lus  (pTau  fonctionnaire,  à  l'iiomme  plus 
quaux  si[{nes  extérieui's  de  la  puissance,  j'aperçois 
quol(pie  cbose  de  viril  que  j  admire. 

Quant  à  l'iidluence  que  peuvent  exei'f'cr  les  costu- 
mes, je  ci'ois  fju'on  s'exagère  beaucoup  Tiinportaïice 
qu'ils  doivent  avoii*  d;)ns  mi  siècle  connue  le  nôtre. 
Je  n'ai  point  remaiYpié  cpi'en  Améi'ique  le  Ibnclion- 
luiii'c,  dtuis  rexercice  de  son  ponvoii*,  fût  accueilli 
avec  moins  d'cj^ards  et  de  respects,  [)our  être  réduit  à 
son  seul  mérite. 

1)  une  autre  pai't,  je  doute  foi't  qu'im  vctement  par- 
ticulier porte  les  bommes  publics  à  se  respecter  eux- 
mêmes,  quand  ils  ne  sont  j)as  naturellement  disposés 
à  le  iaire;  cai"  jonc  saurais  croire  qu'ils  aient  plus 
d'ériard  pour  leur  babit  que  pour  leur  personne. 

(^uand  je  vois,  parmi  nous,  certains  ma<;istrats 
brusquer  les  parties  ou  leur  adresser  des  bons  mots, 
lever  les  épaules  aux  moyens  de  la  délense  et  sourire 
avec  complaisance  à  léuumération  des  cbarjres,  je 
voudrais  quon  essayât  de  leur  ùtei*  leur  robe,  afin  de 
découvrir  si,  se  trouvant  vêtus  comme  les  simples 
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citoyens,  ccln  ne  les  rappellerait  pas  à  la  dignité  na- 
turelle  de  Tespèce  humaine. 

Aueun  des  lonctionnnires  publics  des  Etats-Unis  n  a 
de  costume,  mais  tous  reçoivent  un  salaire. 

Ceci  découle,  plus  naturellement  encore  que  ci' 
qui  précède,  des  principes  démocratiques.  Une  dé- 
mocratie peul  environ-^er  de  pompe  ses  ma}][istrat^ 
et  les  conviii"  de  soie  et  d'oi*  sans  attaquer  directo 
nient  le  |)riucipe  de  son  existence.  De  pareils  |)rivi- 
l(''[jes  sont  passa};eis  ;  ils  tiennent  i>  la  place,  et  non  à 
rhonime.  Mais  ('tahlir  ^'^s  fondions  gratuites,  c'est 
créer  une  classe  de  louctionnaires  riches  et  indépen- 
dants, c'est  former  le  noyau  d'une  aristocratie.  Si  le 
peuple  conserve  encore  le  droit  du  choix,  l'exercice 
de  ce  droit  a  donc  des  bornes  nécessrares. 

Quand  on  voit  une  république  démocratique  ren- 
dre gratuites  les  fonctions  rétiibuées,  je  crois  qu'on 
peut  en  conclure  quelle  marche  vers  la  mon^^chie. 
Et  quand  une  monarchie  commence  à  rétribuer  les 
fonctions  gratuites,  c'est  la  marque  assurée  qu'on 
s'avance  veis  ini  («tat  despotique  ou  vers  un  état  ré- 
publicain. 

r^a  substitution  des  fonctions  salariées  aux  fonctions 
gratuites  me  semble  donc  à  elle  toute  seule  constituer 
une  véritable  révolution. 

Je  regarde  comme  un  des  signes  les  plus  visibles  de 
l'empire  absolu  qu'exerce  la  démocratie  en  Amérique, 
l'absence  complète  des  fonctions  gratuites.  Les  ser- 
vices rendus  au  public,  quels  qu'ils  soient,  s  y  paient  : 
aussi  chacun  a-t-il,  non  pas  seulement  le  droit,  mais 
la  possibilité  de  les  rendre. 

Si,  dans  les  Etats  démocratiques,  tous  les  citoyens 
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ijeiivent  obtenir  les  emplois,  tous  ne  sont  pas  ..entés  de 
les  bri{juei'.  Ce  ne  sont  pas  les  conditions  de  la  candi- 
daluie,  mais  le  nombre  et  la  capacité  des  candidats, 
mù  souvent  y  limitent  le  choix  des  électeurs. 

(Jlicz  les  peuples  où  le  principe  de  l'élection  s'é- 
tj-nd  à  tout,  il  n'y  a  pas,  à  proprement  parler,  de 
canicr(3  publique.  Les  hommes  n'arrivent  en  quelque 
sorte  aux  fonctions  que  par  hasard,  et  ils  n'ont  au- 
cune assurance  de  s'y  maintenir.  Cela  est  vrai  surtout 
lorsque  les  élections  sont  annuelles.  Il  en  résulte  que, 
dans  les  temps  d(î  calme,  les  fonctions  publiques 
<ilTivnt  peu  d'appât  à  l'ambition.  Aux  l^tats-Unis,  ce 
sont  lcsp,ens  modérés  dans  leurs  désirs  qui  s'engagent 
au  milieu  des  détours  de  la  politique.  Les  grands  ta- 
lenus  et  les  grandes  passions  s'écartent  en  général  du 
pouvoir,  afin  de  poursuivre  la  richesse;  et  il  arrive 
souvent  qu  ou  ne  se  charge  de  diriger  la  fortune  de 
l'Ktat  que  quand  on  se  sent  peu  capable  de  conduire 
ses  propres  affaires. 

C  est  à  ces  causes  pillant  qu'aux  mauvais  choix  de 
la  démocratie  qu  il  faut  attribuer  le  grand  nombre 
Id'honimes  vulgaires  qui  occupent  les  fonctions  pu- 
bliques. Aux  Etats-Unis,  je  ne  sais  si  le  peuple  choi- 
sirait les  hommes  supérieurs  qui  brigueraient  ses 
si'lïrages,  mais  il  est  certain  ((ue  ceux-ci  ne  les  bri- 
i{uent  pas. 
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DE  L  ARlilin  AIIIF  Di:S  M  \(HSn\  XTS  {\]  SOIS  LKMPIRK  DEl 

uiiMOciiA m:   \.\ir:i;ic:  \i\E. 

l'<)iir(|u:)i  l'iirhitrnirf  «Irs  iiia;;i-ti.ils  rsl  jiliK  |',r.'iiul  soii-î  Iim  Tiinn.iirKt 
alisnliic.-s  l't  (1.M1S  les  i('|iul)li>|ii('s  (li>ih(tci.iti<|iics  (|iie  (l.iiis  les  iiion 
clii(vs  Icinjii'ircs.  —  Ailiili  tiie  dc-^  ni;i{>islt;its  cl.iiis  l;t   Nniivolif-A 
gletcirc. 

Il  y  a  deux  espères  de  (i;onveriieinents  sons  Icsquc, 
il  se  mêle  hcniicouj)  d'aihitraiie  à  I  action  des  nia{;i> 
tiats;  il  en  est  ainsi  sons  le  (;onvernenient  absolu  du: 
seul  et  sons  le  {'ouveiiienuMit  de  la  démocratie. 

Ce  même  clit;t  provient  de  causes  j)res(jue  aïk 
logues. 

Dans  les  l'Jats  di;spoli(jnes,  le  soit  de  personne?  ne; 
assni'é,  |)as  plus  celui  des  ronclicMinaii'cs  publics  (|r, 
celui  des  simples  particuliei's.  Le  souverain,  teiiai; 
toujours  dans  sa  main  la  vie,  la  fortune,  et  cpieKjuetu! 
Ihouneui'  i\c!>  bonnues  fjuil  cjnploie,  pcjnse  navoi 
rien  à  craindj-e  d'eux,  et  il  leui'  laisse  une  {'l'andel 
bei'té  d'action,  jiarce  cjuil  se  cioit  assuré  quils  lu 
abuseront  jamais  eontie  lui. 

Dans  les  Etats  des|)oti(jues ,  le  souvei'ain  est  ; 
amoureux  de  son  pouvoii',  qu'il  craint  la  jjéne  de  sf 
propres  rè(]les;  et  il  aime  à  voir  ses  aj^ents  aller  à  pc 
près  an  liasard,  afin  d'être  sûr  de  ne  jamais  renconlit 
en  eux  nne  tendance  contraire  à  ses  di'sirs. 

Dans  les  démocraties,  la  majoi'ilé  pouvant  cliaqii 
année  enlever  le  pouvoir  des  mains  auxquelles  cl! 
l'a  confié,  ne  craint  [»oint  non  plus  qu'on  en  abii- 
contre  elle.  Maîtr(\sse  de  faii-e  connaître  à  cbaque  ii 

(l)  J'eiiltMicIs  ici  le  im)t  niar/istrats  dans  son  acreplioii  la    plus  eiei 
due  :  je  l'applique  à  tous  ceux  qui  sont  t;liar{;es  de  faire  exécuter  li;sL 
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Stnnt  ses  volontés  aux  [jouvcruiuits,  elle  ninie  mieux 
les  nharidomier  à  leurs  propres  oHV)rfs  (juo  de  les  cn- 
Icliainer  à  une  rè,';le  invaiiahle,  (pii,  en  les  hornanl, 
la  bornerait  en  fpiehjiu*  sorlo  olle-mênie. 

On  découvre  iiiêine,  en  v  refjaidant  de  près,  que, 
|.soii>  reinpire  de  la  déiiioeratie,  laibitraiic  du  ma- 
fj-istrat  doit  élre  plus  {jrand  encore  (pie  dans  les  États 

!(lespoli(pi(^s. 
Dans  ces  l^lats,  le  souverain  peut  punir  en  un  mo- 
Inienl  tout(^s  les  fautes  qu'il  ajieiroit;  mais  il  tie  sau- 
jrait  se  Hatter  d'apercevoir  toutes  les  lautes  qu'il  de- 
Iviait  punir.  Dans  les  démocraties,  au  contraire,  le 


:] 


■i 


souverain,  en  même  temj)s  qu'il  est  tout-puissant,  est 
piiilout  à  la  fois  :  aussi  voit  on  cpie  les  fonctionnaires 
américains  sont  bien  >lns  libres  dans  leceicle  d'action 
que  la  loi  leur  trace  (pi  aucun  fonctionnaire  d'Eu- 
lope.  .Souvent  on  se  borne  à  leur  montrer  le  but  vers 
lequel  ils  doivent  tendre,  les  laissant  m;iîlres  de  oboi- 
sir  les  movens. 

Dans  la  \ouvclle-Anf;Ieterre,  par  exemple,  on  s'en 
I  rapporte  aux  sclect-men  de  chaque  commune  du  soin 
de  lormer  la  liste  du  jury;  la  seule  rèj'le  ((u'on  leur 
tiace  est  celle-ci  :  ils  doivent  choisir  les  jmc's  parmi  les 
citovens  qui  jouissent  des  droits  électoraux  et  (pii  ont 
aiie  bonne  réputation  (1). 

Va\  France,  nous  croirions  la  vie  et  la  liberté  des 
houimes  en  péril,  si  nous  confiions  à  un  fonctionnaire, 
quel  qu'il  lût,  l'exercice  d'un  droit  aussi  redoutable. 

Dans  la  Nouvelle-Aiif'letcrre,  ces  mêmes  mag;istrats 

(i)  Voyez  loi  du  ^7  février  i8i3.  Collection  générale  des  lois  du 
^  Massncluisetts,  vol.  2,  p.  33i.  On  doit  dire  qu'en>uite  les  jures  sont  ti- 
'--  r('s  au  sort  sur  les  liste-i. 
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peuvent  Faire  alficlier  flans  1rs  «aharets  le  ikhii  d 
ivro{;n(,'s,  v\  rniprcjicr  sons  piiin*  d'anirude  les  lial)i. 
tanls  (le  leur  foninii"  dn  vin  (i). 

[\\  paicil  ponvoii'  (•«•ns()i'ial  i(''vollei*aif  le  penpl. 
dans  la  inonarcliic  la  pins  ahsolne;  ici,  pourtant,  oi 
s'y  soumet  sans  peine. 

Nul  j)art  la  loi  n'a  laisse  inic  plus  {jrandi'  part  a 
l'aihitiaii»'  (pic  dans  les  i'épul)li(pics  d(''niociati(iU(s 
parce  (pie  1  arbitraiie  n'y  paraît  point  à  craindre.  On 
peut  ni(}nH»  dire  que  le  nia[jistrat  y  devient  plus  lil)i( , 
à  mesure  (pie  le  droit  ('lectoral  d(\scend  plus  bas  et 
que  le  temps  de  la  majjistratnre  est  plus  limit(}. 

De  là  vient  qu'il  est  si  dilTieile  de  faire  passer  uiit 
r(';publique  dj'mocratiqne  à  l^'tat  de  nionarclnc.  l» 
maj;istrat,  en  cessant  d'être  ('Icetit,  v  {^arde  d'ordi- 
naire les  dioits  et  y  eonseive  les  nsaf>es  du  niaf;istrat 
élu.  On  arrive  alois  au  despotisme. 

Ce  n'est  que  dans  les  monarchies  tempth'ées  (\\\^ 
la  loi,  en  même  temps  qu'ellfî  trace  un  cercle  d'action 
autour  des  lonctionnaires  publics,  prend  encore  lo 
soin  de  l(3s  y  fjuider  à  cliatpie  pas.  La  cause  de  ce  fait 
est  facile  à  dire. 

Dans  l(^s  monarchies  tempérées,  le  pouvoir  se 
trouve  divisé  entre  le  peuple  et  le  prince.  T^'un  et 

(i)  Loi  du  -iS  t'évrirr  1787.  Vovt'z  Collection  {[('nérale  des  lois  du 
Massachiisctis,  vol.  1,  p.  3o2. 

Voici  le  texte  : 

«  Les  select-meu  de  fliaque  ron»mune  feiont  afficher  dans  les  liouli' 
H  qiies  des  cîibarelicrs,  anbeiffistes  et  détaillants,  une  liste  des  personne- 
»  réputées  ivrognes,  joueurs  ,  et  qui  ont  l'habitude  de  perdre  leur  tenip< 
'I  et  leur  fortune  dans  ces  maisons;  et  le  maître  desdites  maisons  qui. 
»  après  cet  avertissement,  aura  souffert  que  lesdites  personnes  boivent 
«  et  jouent  dans  sa  demeure,  ou  leur  aura  vendu  des  liqueurs  spir»- 
«  tueuses,  sera  condamné  ù  l'amende.  ? 
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l.iiitn'  on'  iiit<rêl  à  vv  (\uv  la  |)o>ifi()ii  du  ma{;isirat 
.soit  niable. 

b('|»riiuM«  nr  veut  pas  rcnicilrc  le  sort  i\r<  foiutioii- 
iiiiiivs  dans  h's  mains  du  |>('n|)l<' ,  i\r  yv\ii  (jnc  ceux-ci 
ne  tiaiiisscnt  son  auloritô;  do  sou  colr ,  lo  peuple 
(laiiit  (juc  les  nia{»istrals,  places  dans  la  dépendance 
;i!)>(»liie  du  juincr,  \\r,  seivenl  à  oppiiiner  la  libelle'*; 
on  lie  b's  lait  donc  dépendic  eu  (piel(|iie  sorle  de 
personne. 

La  même  «aiist*  (|iii  portt;  le  prince  et  le  peuple  à 
niiclre  le  touctiounaire  iiub-peiidaut,  les  porte  à  clier- 
(Ikm  des  {Garanties  couIiuî  les  abus  de  son  ind(''p(^n- 
(laiice.  alïn  tpi  il  lU!  la  Icuirne  pas  coiilre  I  autorité  de 
1 1111  on  la  liberté  de  I  antre.  Tons  d<'ii\  s  accordent  doue 
>iir  la  lu'cessité  de  ti.icer  d  avance  au  io  :<'tionnaire 
[diMic  une  ligne  de  conduite,  et  trouvent  leui-  intcrjjt 
a  lui  imposer  des  ref;les  dont  il  lui  soit  impossiide  de 
sVrarter. 

INSTABILITÉ  \D:IIIIVISTI;ATIVK  aux  KTITS-IMS. 

^||  \inrrn|HO.  1rs  m  tfs  <1l'  I.i  -inc  u'fc  Inisienl  soin»  lit  indiii-.  de  tiact> 
que  les  .iclioiij  «l'une  tamillr  —  louirMiiN  .  -cul*  nioiiiiinc  N  hi.sto- 
liiiues.  —  Conniienl  rexln'iiie  insialiilité  .ulminislialive  nuit  a  I  art 
(|f  f^onvei  lier. 

Les  liommes  ne  Faisant  (|ue  passer  un  instant  au 
pouvoir,  pour  aller  ensuite  se  perdre  dans  une  foule 
(pii,  elle-même,  cbange  cliaque  jour  de  tace,  il  en 
nsulte  (jue  les  actes  de  la  soeitité,  .  ;;  Américpie, 
laissent  souvent  moins  de  trace  que  les  actions  d'une 
^illl|)le  famille.  L'administration  [oblique  y  est  en 
(|iielqu(^  sorte  orale  et  traditionnelle.  On    n'y   écrit 
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point,  ou  ce  qui  t3sL  éciit  s'envole  au  moindre  veut 
cofnnie  les  leuilles  dv  la  Sihyllt;  ,  et  (lis|);u'alt  .s;iii, 
rctoui". 

l.cs  ijeuls  inoniunenls  historiques  tle-s  l'^tats-LuJi 
sont  les  journaux.  Si  un  nnnK'io  vient  à  niaïujucr. 
la  clianie  des  lenips  est  connue  bi'is(';e  :  le  présent  ci 
le  passé  ne  se  rejoignent  plus,  .le  ne  doule  point  tjue 
dans  cinqniinle  ans  il  ne  soil  plus  diiïieile  de  n-nuii 
des  docunienls  anlluMili(jues  siu"  les  di'lails  de  1  exis- 
tence sociale  des  Américains  de  nos  jouis,  fpie  siii 
radministration  des  Franeais  an  moyen  aj;e  ;  et  si 
une  invasion  de  liarhaies  venail  à  .surprendre  le> 
litals-Tnis,  il  laudiait,  pcjur  savoir  quelcpie  chose  du 
peuple  (|ui  les  hahite,  recouiir  à  Thisloin'  des  autres 
nations, 

Ti'instahilité  adminisirative  a  commencé  par  péné- 
trer dans  les  hahitudes;  je  j)oui'iais  prestjue  dire 
qu'anjonrd'hui  ehaeim  ;i  (ini  par  en  ecMidactei"  le 
[joût.  Nnl  ne  s'incpiiete  de  ce  (pi'on  a  lail  avant  lui. 
(.)n  n'adople  j)oint  d<'  méthode.*,  on  ne  compose  })Oiiii 
de  collection;  on  ne  i'(''unit  pas  de  documents,  loi^ 
même  qu'il  serait  aise  de  le  laire.  (^nand  par  Iiasaid 
on  les  possède,  on  ny  tient  {;uère.  .l'ai  dans  me< 
papiers  d(\s  ])ieces  orij;inales  (pii  mont  «'te  données 
dans  des  administi'ations  puhli(pu\s  poui-  i(''pondre  a 
quelques  unes  de  mes  (juestions.  Kn  Americpie,  la 
société  semble  vivi'c  au  jour  le  joni',  connue  nue 
armée  en  cain[)a};iie.  Cepeiulant ,  lart  cradunnistiei 
est  à  conp  sur  mie  science  ,  et  toiiies  les  sciences, 
pour  taire  des  pr(j(»rès,  ont  besoin  de  lier  ensejuhle 
les  découvertes  des  diHei'entes  (jénéralions,  à  mcMiie 
qu  elles  se  buccèdeat.  Uii  homme ,  dans  le  court  cs- 
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pacecle  la  vie,  i-cmarque  im  lait,  un  antre  conçoit  nne 
jtl(k';  celui-ci  invente  nii  nioycM»,  (  cini-là  lionve  nne 
formule;  1  Iniuianih'  recueille  en  passant  ces  Iruits 
divers  de  rexpéi'ieiUM;  individiu'lle  ,  cl  ioi'nie  les 
srieuces.  Il  est  1res  dillicile  (jue  les  adininisU'aleurs 
am<'ricains  a[)|)rennent  rien  les  uns  <Ies  autres.  Ainsi 
\\>  a|)|)Oitent  à  la  coudidlc'  de  la  sociéti'^  les  lumières 
(iiiils  trouvent  r(''|)andnes  dans  son  sein,  et  non  dos 
loiiiiaiss.nici's  (jui  leui" soient  |)roj)res.  La  di'inoei'atic, 
poussée  dans  ses  dernieies  limites,  nuit  donc  au  pro- 
grès de  Tai'l  de  .|;ouvei'iu'i\  Sons  cv.  lappoit,  elle 
convient  mieux  à  nu  peuple  dont  I  éducation  admi- 
nistrative est  déjà  laite,  (juà  im  pen|)le  imviee  dans 
Icxperienee  des  (dlaii'os. 

Ceci,  du  reste,  ne  se  rajjporte  point  uniquement  à 
la  science  administrative.  I^e  jvonvernennMit  démocra- 
lique,  (pii  >e  tonde  sur  U!M'  idée  si  simple  et  si  natu- 
relle, siqipose  toujours,  cej)endaiit,  I  existcnice  dune 
société  très  civilisée  et  très  savante  (i  ;.  Daboid  on  le 
croirait  contenq")orain  ries  premiers  a{;es  du  monde; 
en  V  rejjardant  de  pics,  on  de*. ouvre  aisc-nnuit  qu'il 
Il  a  dû  venir  que  le  deinier. 

(i)  Il  e-it  inutile  (Je  dire  (|iie  je  |>;irle  ici  ilu  {;oiivi  i  neinciil  ai-iuorra- 
fKiiip  appiicjtH'  il  un  pcnjiji'  «t  non  à  uni;  petite  fiilni. 


6/i 


I>E    LA    DEMOCRATIE    EN    AMÉKK^E. 


descii  \rgks  pitblioles  sols  l'empire  de  el  democii atff 

a>iéiu(;ai\e. 

Dans  touti'S  les  sorit'ff's,  les  citovtii->  se  divixrit  en  un  i  eilain  iMurili;. 
de  (lass«,'s.  —  Instinct  qn';tppoit<;  cliarun<;  «lo  ces  classes  dans  l.i  d. 
rcclion  des  tnianccs  île  l'Klat.  —  l'(>nir|noi  les  dépenses  pul)li(|iii. 
doivent  tendre  à  (  rcjitre  (jnand  le  penph;  {jouveiiie.  —  Ce  fpii  n  ir 
les  profusions  d*;  la  démocratie  moins  à  <  raindie  en  Aniérirpie.  - 
Emploi  des  deniers  publics  sous  la  démocratie. 

IjG  jjouvcrnL'Rient  Je  la  démocratie  est-il  ccononii- 
que?  Il  faut  dabord  savoir  à  quoi  nous  eutendoiis  li 
comparer. 

La  ({iiestion  serait  facile  à  j'ésoudre  si  Ion  voulait 
établir  un  parallèle  entre  une  républicpie  démcx  ni- 
tique  et  une  nionarcbie  absolue.  On  trouvcM'ail  (jue 
les  dépenses  publiques  dans  la  première  sont  plib 
considérables  que  dans  la  seconde.  Mais  il  en  cm 
ainsi  pour  tous  les  l\tals  libr(^s ,  conq^arés  à  ceux 
qui  ne  le  sont  pas.  Il  est  certain  que  le  despotisme 
ruine  les  liommes  en  les  em|)échant  de  produire 
plus  (pfcn  leur  enlevant  les  fruits  de  la  production, 
il  tarit  la  source  des  ricbess(?s ,  et  respe(!te  sou- 
vent la  richesse  acquise.  I^a  liberté,  au  contraire, 
enfante  luille  fois  pins  de  biens  qu'elle  n'en  détruit, 
et,  ch(V.  les  nations  qui  la  connaissent,  les  ressourrcN 
du  peuple  croissent  toujours  plus  vite  «jue  les  ini- 
pots. 

Ct;  qui  nrinq)ortc  en  ce  moment,  est  de  compaicr 
entre  eux  les  peuples  libres,  et  parmi  ces  derniers  de 
constater  quelle  influence  exerce  la  démocratie  sur  1(>> 
finances  «'c  Th^tat. 

I.es  sociétés,  ainsi  «pic  les  corps  or{;anises,  suiveni 
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'(^;m«,  leiM'  loi'malion  cerlaiiies  i-è};les  li\(s  dont  fllrs 
lie  ^auraient  s  ('•carier.  l'.lN  s  soni  eoiiipo.si'es  de  cer- 
laiii^  elcnieiils  fjnV)n  im'Ii'ouvc"  j)arl(»iil  cl  dans  tons 
kvs  temps. 

Il  sera  tonjoni's  facile  de  diviser  idc-alenjenl  cliarpic 
|)i'ii|)le  en  trois  classes. 

I,a  première  classe  se  composera  des  riches.  F.a 
seconde  eompi'endiv»  veux  cjni,  sans  être  i'i(;hes,  vi- 
vent an  milien  de  l'aisance  de  lontes  choses.  Dans 
la  Iroisième  seront  rcnleiniés  c(hi\  rpii  n'ont  que 
neii  ou  point  de  pi'opriétc's,  et  (pii  vivent  partienliè- 
renient  du  travail  (pie  leur  lonrnissenl  \cs  deux  pre- 
mières. 

Les  individus  renfermés  dans  ces  ditïcientes  catc'-- 
jvories  peuvent  être  pinson  moins  n(>nd)ren\,  suivant 
lelat  social;  mais  vous  ne  sauriez  (aire  que  ces  calé- 
jjorics  n'existent  pas. 

Il  est  évident  cpie  chacune  de  ces  class(\s  apportera 
dans  le  nianienient  des  tinances  de  Tl^tat  certains 
instincts  qui  lui  seront  pro()res. 

Supposez  que  la  première  s(Md«^  lasse  les  lois  :  il  est 
piohalde  quelle  se  [)i'(''occu|)era  assez  j)en  d'économi- 
ser les  deniers  publics,  parce*  qu'un  impôt  (pii  vient  à 
frapper  une  fortune  considérable  n'enlève  (jue  du 
s',i|)ei'Hu,  et  [>roduit  un  effet  peu  scMisible. 

Admettez  au  conli'aire  rpie  ce  soient  les  classes 
niovenncs  qui  seul(\s  fasseni  la  loi.  On  |)eul  compter 
(in  ell(^s  ne  prodigueront  pas  h^s  inq)ots,  paice  qu'il 
n  V  a  rien  de  si  désastreux  qn'ime  giosse  laxe  venant  à 
lra|)per  une  })etite  fortune. 

Le  gouvernement  des  classes  moyennes  me  semble 

devoir  être,  parmi   les  gouverncMuents  libres,  je  ne 

II. 
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dirai  pas  le  plus  éclairé,  ni  surtout  U' plus  (jénerem 
mais  le  plus  (';couoinicpie. 

Jr  suppose  uiaiuteuant  (pie  la  deinière  rlasse  snr 
exclusivcinenl  <liar(fé<'  de  laire  la  loi;  je  vois  bien  (!<> 
cliauccs  poiu'  ([ue  les  eliai|»es  publitpies  aujjuieutcn 
au  lieu  th;  deeroitre,  et  ceci  pour  deux  raisous  : 

La  plus  (jraude  partie  de  ceux  cpii  votent  alois  I 
loi  n'ayant  aucune  piopriélé  imposable,  tout  rar[(en: 
qu'où  dépense  dans  l'intérêt  de  la  société  semble  n^ 
pouvoir  que  leur  profiter  sans  jamais  l(Mir  nuire;  e 
ceux  qui  ont  (pielque  peu  de  propri('té  trouvent  ais»;- 
ment  les  moyens  d asseoir  l'impôt  de  manière  (piiliu 
frappe  (pu.'  sur  les  riches  et  ne  profile  (pi  aux  pauMc? 
chosiî  que  les  riches  ne  sauraient  taire  de  leur  col- 
lorsqu  ils  sont  maîtres  du  {gouvernement. 

Les  pays  ou  les  pauvies  (i)  seraien!  exclusivenieii; 
cliarjjés  de  laire  la  loi  ik*  poui'raient  donc  espéi'er  mit 
grande  économie  dans  les  d('|)ens(^s  publiques  :  (( 
dépenses  seront  toujours  considérables,  soit  pam 
que  les  imp(*)ts  ue  peuvent  atteindre  ceux  qui  It 
votent,  soit  paice  (pi'ils  sont  assis  de  manière  à  iir 
pas  les  attcindie.  En  d'auties  termes,  le  (jouvernem»  n 
de  la  démocratie  est  Ui  seul  oii  cebii  (^ui  vote  rini|)n 
puisse  échapper  à  lobIi(;ation  de  le  paver. 

Kn  vain  objectera-t-on  que  Tintérèt  bien  enteiidi 
du  peu|)le  est  de  inénaj>er  la  fortune  des  riches,  paro 
qu'U  ue  tarderait  pas  à  se  K^ssentir  de  la  }>êne  (jiii 

(^ij  On  coiujikmilI  liicn  (|iu:  le  iiiul  jtaitvie  ;i  ici,  comme  ilaiis  le  rt^le 
du  cliapiljc,  «m  sens  icl.ilil Ct  non  inu>  sinniHcaiion  absolue.  Les  priiivi>. 
«rAni(''ii(|ue ,  conijians  à  vv\.\\  dlliMoiii',  poni  raient  sonvent  i)arailr' 
des  riches  :  on  a  punriant  laistjn  de  les  nommer  des  |)a)ivres,  nuand  i. . 
les  oppose  il  ceux  de  leuis  concitoyens  (jui  sont  plus  riches  qu'eux. 
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fptaif  nnitn\  îNîais  rintérôt  drs  rois  nVst-il  pas  aussi 
fjp  rendre  leurs  sirjofs  heureux,  et  cehii  des  nobles  de 
javoii"  ouvrir  à  |)rt)[)os  leurs  rau(;s.'  Si  Tintc'ret  éloi^iu^ 
pfdivaif  prévaloir  sur  les  passions  et  les  besoins  du 
moment,  il  n'y  aui'ait  jnnriais  eu  de  souverains  fyran- 
iiimies  ni  d  aristocratie  exelusive. 

I/on  uTarrête  encore  en  disant  :  Qui  a  jamais  ima- 
riiié  de  eliarjj'er  les  pauvres  de  faire  seuls  la  loi  ?  Qui? 
i>'ux  qui  ont  établi  le  vote  universel.  Kst-ce  la  ma- 
joiiréou  la  minorit('?  ([ui  lait  l;t  loi.'  F. a  majorité  sans 
(IniUe;  et  si  je  prouve  que  les  [>auvres  composent  tou- 
jours la  maj(irit('',  n'aurai-je  pas  raison  d  ajouter  c\uc. 
clans  les  pavs  où  ils  sont  appelés  à  voter,  les  pauvres 
font  snils  la  loi? 

Or,  il  (^st  ecrlaiu  (pie  jus(ju  ici,  chez  toutes  les  na- 
tions du  monde,  \c  plus  [jrand  uondDre  a  toujours  été 
composé  de  ceux  qui  n'avaient  [las  de  propriété',  ou  de 
(eux  dont  la  propriétt»  était  trop  restreinte  pour  qu'ils 
plissent  vivre  dans  Taisane*^  sans  travaillei*.  fiC  vole 
universel  domie  doue  réellenuîut  le  /jouvernement  de 
la  soeiétc'  aux  pauvres. 

l/inlluenee  laebeu.^e  (jiie  peut  quelquefois  exercer 
le  pouvoir  populaire  sur  les  finances  de  l'Ktat  se  fit 
bien  voir  dans  ceitaines  n'publiques  démocratiques 
enteiiuL  ^j^^  jaiitiquité,  où  le  trésor  public  s'('q)uisaità  secourir 
les  citoyens  indigents,  ou  à  donner  des  jeux  et  des 
spectacles  au  peuple. 

Il  est  vrai  de  dire  que  le  système  re[)r('sentatif"  était 
à  peu  près  inconnu  ;>  ranti{[uité.  De  nos  jours,  les 
passions  [)opulaires  se  produisent  plus  difficilc- 
lueni  dans  les  affaires  publiques  ;  on  peut  compt(?r 
cej)cndanl  qu'à  la  longue,  le  mandataire  finira  tou- 
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jours  par  se  (conformer  à  Tesprit  de  ses  commeUniit' 
et  par  faire  prévaloir  leurs  pcneliants  aussi  bien  f|ii. 
leurs  intérêts. 

Les  proFusious  de  la  dénio(M'atie  sont,  du  reste, 
moins  à  eraindre  à  propoition  que  le  peuple  devirir 
propriétaire,  jjaree  cju alors,  dune  part,  le  peiipl- 
a  moins  besoin  de  Tai^fent  des  riehes,  et  ((ue,  d 
i'autie ,  il  reneoutre  plus  de  dilficulté'S  à  ne  pas  m 
frapper  lui-même  en  établissant  Timpôt.  Sous  o 
rf.pport,  le  vote  universel  serait  moins  dan{;eieii\ 
en  Franee  quen  Anjjleterre,  où  presque  toute  I- 
propriété  imposable  est  ré-unie  en  quelques  maiii> 
ïiVVméri(pu',  où  la  {jrande  majorité  des  eitoyens  ptn 
sède,se  trouve  dans  une  situation  plus  favorable  (|iii 
la  Franee. 

Il  est  d  autres  eauses  eneore  qui  peuvent  élever  I 
somme  des  dépenses  publiques  dans  les  démoeiatics. 

IiOrsqu<^  Taristoei'atie  {jouverne,  les  hommes  qn 
eondniscnt  les  affaiies  de  Pistai  eeliaj)pent  par  Iciii 
position  même  à  tous  les  besoins;  eontents  de  leur 
sort  ,  ils  demandent  smtout  à  la  soeiétc'  de  la  piii  • 
'iance  et  de  la  (;loir(^;  et,  plaeés  au-dessus  de  la  foiiL 
oliscMut^  des  eitoyens,  ils  n'apereoivent  pas  toujoiii^ 
elairemenl  eoinnimt  le  bien-être  gén(''ral  doit  mii 
eourir  à  leur  piopre  («randeur.  (le  n'est  pas  qn  iî« 
voient  sans  pitié  les  souffranees  du  pauvre;  mais  il^ 
ne  sauraient  ressentir  ses  misères  eomme  s'ils  lr< 
parta{>eaient  eux-mêmes;  pourvu  que  le  peiq)le  seni- 
bb^  s'aeeonunodei'  de  sa  fortune,  ils  se  tiennent  dont 
pom*  satisfaits,  et  n'attendent  rien  de  plus  du  (touvci 
nement.  L  aristocratie;  sonfje  à  maintenir  plus  qua 
perleetionner. 
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(^iiiHîd,  an  contraire,  la  puissance  publique  csl 
«'Ulre  les  mains  du  j)enple,  le  sonverain  clieiclie  par- 
tout le  mieux,  j)arce  (ju'il  se  sent  mal. 

Lcsj)iit  d'amélioration  s'étend  alors  à  mille  objets 
divers;  il  descend  à  des  dc'tails  infinis,  et  surtout  il 
s'aujdique  à  des  espèces  d  améliorations  (ju  on  n(î  sau- 
rait obtenir  qn'jMi  |)ayant;  cai-  il  s'ajjit  de  rendre 
inoilleure  la  conditi(»n  du  [)auvie  qui  ne  peut  s'aider 
lui-même. 

Il  existe  de  plus  dans  les  sociétés  d(':mocratiques 
une  ;i};ilation  sans  but  pn'cis;  il  v  i'è};u('  une  sorte  de 
fièvre  permanente;  qui  se  toni'ue  en  innovation  tie 
tout  };em'e,  et  les  innovalions  sont  presque  toujonis 
coiileuses. 

I);ins  les  monarcliies  «n  dans   les  aristocialies,  les 
ambitieux  Hattent  le  {joui  natm'el  (|ui  porte  le  souve- 
rain v(  l's  la  renommée  et  vers  le  ponvoii',  et  le  pous 
seul  souvent  ainsi  à  de  grandes  dépenses. 

Dans  les  démocraties,  on  le  souverain  est  nécessi- 
teux, on  ne  peut  (juèie  acquérir  sa  bienveillance  qu'en 
accroissant  son  bien-être;  ce  qui  ne  peut  pi'esque 
jaiuais  se  faiie  qu'avec  de  Tardent. 

JJe  plus,  quand  le  peuple  conunencc^  lui-même  à 
rétlécbir  sur  sa  position,  il  lui  naît  nue  foule  de 
besoins  ([U  il  n'avait  piis  lessentis  d'abord,  e(  tpi'on 
ne  p(.'ut  satisfaire  qu'en  recourant  aux  ressources  de 
riùat.  De  là  vient  qu'en  {jénéral  les  cliar^jes  publi- 
ques semblent  s'accioître  avec  la  civilisation,  et  qu'on 
voit  les  inq)()ts  s'élevei'  à  mesure  que  les  lumières 
sV'tendent. 

Il  est  enfin  une  ilennière  cause  qui  rend  souvent  le 
gouvernement  démocratiqju.'  plus  clier  qu  un  autre. 


M 


70  DE    LA    DÉMOCUATIE   EN    AMÉUIQLE. 

Qiiclqiiofois  la  dcjiiociatio  veut  mcjUre  de  1  écoiiomi 
clans  ses  dépenses,  mais  elle  ne  peut  y  paivenir,  j)ai(. 
{[u'elle  na  pas  l'art  d  être  éconotiie. 

Comme  elle  elianfje  ri'é(|neniment  de  vues  et  jjIh 
lré(piemmcnt  eueoie  da};ents,  il  arrive  (|iic  ses  cntiv 
prises  sont  mal  eondnites,  on  restent  inachevées:  Jan 
le  premier  cas,  TlLtat  Jait  des  dépenses  disproporliuu 
nées  à  la  {jiandcnu'  du  but  qu'il  veut  nUeindrc;  dan 
le  second  ,  il  Fait  des  dépenses  improductives. 


DES   INSTIIMCTS  DE  LA  DEMOCUATIE  AMERICAI\E  DA\S  I 
FIXATION  Dl  TUAITEWEIMT  DES  I  0\CTIOIV\AinES. 

Dans  les  domocialies ,  ceux   <pii  iiistitiitMil  les  f;iaii(ls  tiaitcmenfs  n  un 
pas  de  l'iiaiice  d'eu  pioHtcr.  —  'rciidaiice  do  la  demorralie  aineiii .m 
à  éli'V(M"  le  traitement  des  fonctionnaires  secondaires  et  à  haisser  (il 
des  principaux.  —  Pourquoi   il  en  est  ainsi.  —  Tahleau  conip.ii  il 
du  traitement  des  fonctionnaires  publies  aux  I*'tats-Uni9  et  en  Franr" 

Il  y  a  une  grande  raison  qui  porte,  en  {jénéial,  It 
démocraties  à  économiser  sur  les  traitements  des  touL 
tionnaiies  publics. 

Dans  les  démocraties,  ceux  qui  instituent  les  tiai- 
tements  étant  en  très  [>rand  nombre,  ont  très  peu  di 
chances  d'arriver  jamais  à  les  toucher. 

Dans  les  aristocraties,  au  contraire,  ceux  qui  in 
stituent  les  grands  traitements  ont  presque  toujours  It 
vague  espoir  d'en  profiter.  Ce  sont  des  capitaux  qu  il> 
se  créent  pour  eux-iuémes,  ou  tout  au  moins  des  res- 
sources qu'ils  préparent  à  leurs  enfants. 

Il  huit  avouer  pourtant  que  la  démocratie  ne  m 
montre  très  Darcimonieuse 
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Eu  Aniciique,  les  iuiietiomiaiies  d'un  ordre  secon- 
daire soMl  plus  payc's  (ju'ailleurs ,  mais  les  liaiits 
toiitlioiiiiaires  l(;  seuil  JxN'uu'onp  moins. 

(les  elïets  eonliaires  soiil  produits  par  la  inômr 
cause;  le  [)euple,  dans  les  deux  eas ,  Hxo  le  salaire 
(Jis  foiielioiiiiaires  publies;  il  pense  à  ses  propres 
besoins,  et  ce'tle  comparaison  leelaire.  (  Jonmie  il  vit 
liii-nièuie  dajis  uiu'  {;iande  aisance,  il  lui  sendjle 
iiaîiucl  que  ceux  dont  il  se  seit  la  parîafjent  (0.  Mais 
quand  il  (;u  arrive  à  Hxer  le  sort  des  {;rauds  officiers 
(leTlJat,  sa  rè(;le  lui  échappe,  et  il  ne  procèd(3  plus 
qu'au  hasai'd. 

Le  pauvre  ne  se  fait  pas  uni;  idée  distincte  des  be- 
suius  que  peuvent  ressentir  l<}s  classes  supéiieures  de 
la  société.  (Je  qui  paraîtrait  une  somme  modique  à 
iiu  liclie,  lui  parait  une  somme  prodi{jicuse,  à  lui  (pii 
>L' eoutenle  du  nécessaire;  (?t  il  estime  que  le  [;ou- 
vcrueur  de  Tl^tat,  pom-vu  de  ses  deux  mille  écus,  doit 
encore  se  trouver  heureux  et  exciter  Tenvie  (2). 

Que  si  vous  entreprenez  de  lui  faire  entendre  que 
le  représentant  d  une  [jraiide  nation  doit  pai'aitre  avec 
une  certaine  splendeur  aiix  v(mix  des  étranjjers,  il 
vous  comprendra  lout  d'aboid;  mais  loisque,  venant 

penser  à  sa  simple  demeure  et  aux  modestes  fruits 

(1)  L'aisance  daiix  Ia(|U(llf  vivent  los  ton(  tionnaircs  secondaires  aux 
Ktais-l'nis  tient  encore  à  une  autio  can-ic;  celle-ci  est  ctranpjère  aux  in- 
sliiicts  {généraux  de  la  démocratie  :  tonte  espèce  de  carrière  privée  est 
tort  productive;  lEtat  ne  Iroiiveiait  pas  de  fonctionnaires  secondaires 
•>il  ne  consent.iit  à  les  bien  payer.  H  est  donc  dans  la  position  d'une 
inircpiise  connnerciale ,  olili{fée,  (pwls  (pie  soient  ses  CiOiits  économi- 
(jucs,de  soutenir  une  concurrence  onéreuse. 

(2)  L'État  de  rOliio  ,  qui  compte  un  million  d'habitants,  ne  donne  au 
j'ouverneur  que  i,aoft  dollars  de  salaire  ou  6, 5o4  franc». 
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di'  SOU  priiiblc  labeiii",  il  souju'ia  à  loiit  (<>  ([u'il  [)oui 


rait  rxr'ciitci'  liii-kiieiuc  avec  (m*  ineiiic  salaire  (jiio  Vdii 
jii{;c/  iiisiilHsaiil ,  il  se  troiivcia  smpiis  et  coinnic  et 
tVayé  à  la  vue  i\v  tant  de  licliesscs. 
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•le  d 
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salaires  seui 

que  le  pouvoir  des  loiictioiiuaircs  est  plus  {jraud   i 

(i)  i'our  rendre  ('(^ite  vérité  sensiMc;  aux  \eux,  il  »iifhl  ircxninim  r  !.. 
traiteiniiits  (h;  (|U(!l(nics  uns  des  .•i{;('iiis  du  {'duvcinf  nient  lédéral.  J',i. 
»  ru  devoir  pl.urer  m  ie{;ard  !(>  salaire  attaelié  en  I"ran«e  aux  lnneli(]|i 
aualu{;ues,  alin  (ju«  la  eoinparaison  aeliève  d'iMlaiier  le  leeteur. 

ÉTATS-L.MS. 
MlsisTiiiiE  uns  riNANCKS  ( lieasury  depai luieut  ). 


L'Iniissier  (  ni(ssa{',er) 

Le  eomtnis  le  nionis  payé 

Le  comniis  le  plus  payé 

Le  seerélaiie-};énéral  (rliitr  clerk). 
Le  ntinistie  (seereiary  oF  state). 
Le  <li(  t'du  {Touveineinent  (le  président) 

FRA\CE. 


Il 

1 35,0(11 


MINISTÈIIK    DKS    KINANCKS. 

Huissier  du  ministre i,5uii 

Le  conuuis  le  moins  payé 1,000  à   1,800 

Le  commis  le  plus  payé 3, ■«••<>;»  3, 6om 

Le  seerétaire-j'énéral 20,01111 

Le  ministre 8o,oi)ip 

Le  elieFdu  {;ouvernement  (le  roi) 12,000,000 

J'ai  ptuit-étro  eu  tort  de  prendre  la  France  pour  point  de  comparaison 
lui  France,  ou  les  instincts  dénujcrali(p\es  pénètrent  tous  le.-,  jours  il.i- 
vantajje  dans  le  {gouvernement,  on  aperçoit  déjà  une  Corte  tendance  (|ui 
porte  les  Chambres  à  élever  les  petits  traitements  et  surluul  à  abais>t'i 
les  grands.  Aiusi  le  ministre;  de  tinances  (p«i,  en  iS34,  reçoit  80,000  ï\  . 
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Soiis  I Vni|)ii<'  (Ir  l'aristorrafi»',  il  arrive  an  (ontraiie 
,|iit'  1rs  liants  tonctioiniairt's  rccoivrni  de  très  jjrantls 
ciiKiltinionts,  tandis  (jnr  les  petits  ont  sonvent  à  peine 
(|('(iiioi  vivre.  Il  est  laciN'  de  tronvj'r  la  raison  tie  ce 
lait  dans  des  canses  analoynes  à  celles  cjne  nons  avons 
iiuliqiKM^s  [)lns  haut. 

Si  la  iléniociatie  l^v  conçoit  pas  les  plaisirs  du  riche 
ou  les  envie,  de  son  c6t<''  l'aristocratie  ne  comprend 
|)oii)l  les  misères  du  pauvre,  ou  plutôt  elle  les  if;nore. 
htpauNre  nVst  point,  à  proprement  parler,  le  sem- 
Mabledu  riche;  c'est  un  être  d'une  antre  espèce,  fi'a- 
risloci'atie  s'incpiiète  donc  assez  peu  du  sort  de  ses 
ajjciits  inlérieurs.  Klle  ne  hausse  leurs  salaires  cpie 
quand  ils  refusent  de  la  servir  à  trop  has  prix. 

(l'est  la  tendance  parcimonicMise  de  la  démocratie 
t'iiveis  les  principaux  fonctionuaires(|ui  lui  a  fait  attri- 
kiiide  j;rands  penchants  ('conomicjues  qu'elle  n'a  pas. 

Il  est  vrai  que  la  démocratie  doime  à  peine  de  quoi 
vivic  honnêtement  à  c(  ux  qui  la  {jouvcrnent,  mais 
elle  dépense  des  sommes  énormes  pour  secourir  les 
besoins  ou  faciliter  les  jouissances  du  peuple  (  i  ). 
Voilà  un  emploi  nuMlleur  du  produit  de  l'inqjôt,  non 
une  économie. 

Ilu  ('énéial ,  la  démocratie  donne  peu  aux  }»ouver- 
nauts  et  beaucoup  aux  f>ouverné's.  T^e  contraire  se  voit 
dans  les  aristocraties,  où  laquent  de  IT^tal  piofite  sur- 
tout à  la  classe  qui  mène  les  affaiies. 

en  recevait  160,000  sons  KKinpire  ;  les  diiecleurs  généraux  des  tinances, 
(|iii  en  reçoivent  ao,<)oo ,  eu  rerevaieiit  alors  5o,ooo. 

(1)  Voyez  entre  autns,  dans  l«'S  !iud(|els  aniérirains,  ce  (ju'il  en  coûte 
|ioiii  l'entielien  des  indij»ents  et  |)()ur  l'instruction  {vratuite. 

Iji  i8;{i,  on  a  dcpen>édans  l'IÙat  de  Mew-Yuik,  [)oui-  le  soutien  îles 
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Dii'FiCLLTi*:  i)F  dis(:i:i(.m:ii  i.i:s  c:\isi:s  qui  i>oniT:i\T  i.f. 
(ioi vi:u\l>ii:m  a.\ii:i(1cai\  a  i;é<:o^o\iii:. 

Celui  (jiii  iccIk  r(  lie  tiaiis  !('.>>  l;iits  l'ii  'lu  -ncc  vwW 
(juVxcKMMit  les  lois  siii"  1(.'  soil  de  1  limiumih',  esl  ex- 
])osé  à  de  (ji'iiiidcs  inc-prises  ,  car  il  m  y  «i  '"'^^n  i^''  ^i  dil 
Hcile  à  ;n)j)i(''eiei' (jirim  fait. 

Tu  |)(Mi|)le  esl  iiahirelleiueiit  h'jjer  et  ClltllOllsia^l( 
1111  aiitie  réll('(!lii  et  ealenlateiir.  Ceci  tient  à  sa  eoii>ti- 
tiitiou  |)liysi([iie  elh'-niLMue  ou  à  des  (  auses  élui(juc».> 
que  j  i{;uon\ 

Ou  voit  des  peuples  qui  aiment  la  représentai  ion 
le  bruit  et  la  joie,  et  qui  ne  re{;i'etlent  pas  un  niilliuii 
dépensé  en  iuinée.  On  en  voit  d  autres  qui  ne  piiseni 
que  les  plaisiis  solitaires  et  qui  semblent  honteux  dt 
paraître  cont(Mits. 

Dans  certains  pays^  onaltaclie  un  (jrand  |)iix  à  l;i 
beauté  des  édifices.  Dans  certains  autres,  on  ne  met 
aucune  valeur  aux  objets  d'art,  et  Ton  méprise  ce  (jui 
ne  rapporte  rien.  Il  en  est  enfin  où  1  on  aime  la  rc- 
nomnié(.\  et  dauties  où  l'on  place  avant  tout  Tar^jenl. 

Indépendamment  (les  lois,  toutes  ("es  causes  inllnciit 
d'une  manièie  très  [juissante  sur  la  conduite  des  fi- 
nances de  IT^tat. 

S'il  n'est  jamais  arriv(';  aux  Américains  de  dépenser 
1  argent  du  p(uq)le  en  létes  publiques,  ce  n'est  point 

iiMlijîonls  ,  la  S(jiiiine  de  i  ,ai)(),(»o(i  iVancs.  El  la  somme  consacrée  à  lin- 
stmrtioii  |)iil)iif|iie  est  esiimée  sYlevcr  à  .'),,'{ •.în,(j()0  francs  au  uiuln^ 
{frtlliain's  Acw-i'oi/x  unnul  n-yistcr,  uS.ia,  p.  2o5  et  243.) 

L'Ktat  de  2s'e\v-Yoik  n'avait  en  i83o  qne  i,goo,oou  habitants,  ce  tjiii 
ne  furuje  pas  le  double  de  la  population  du  départetnent  du  Nord. 
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sfulcnicnt  parce  ((iir,clii'z»'u\,  le  peuple  vole i'impôj, 
(  tsi  paice  (pie  le  j)eiiple n'aime  pas  à  se  réjouir. 

S  ils  repoussent  les  ornements  de  leiu-  aieliiteetmo 
«f  ne  prisent  (pie  les  avanta{;es  matériels  <'t  [)ositits,  ce 
u'csi  pas  seuleuieiil  parce  (pi'ils  (oiinenl  une  nation 
cicmoeratique,  c'est  aus.si  paice  (pi  ils  soûl  un  peuple 
(  iiinineirant. 

Ij's  liahiiudes  d(!  la  vie  jnivéc  se  sont  continuées 
clans  la  vie  piiblirpie;  et  il  laut  bien  distin{;uei'  chez 
eux  les  économies  qui  di'pendent  des  inslitulions,  de 
relies  qui  découlent  des  habitudes  cl  des  mœurs. 
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PELT-OIV  rOUIPAnEn  les  DÉPFASES  PUnMQlES  DES  ÉTAT9- 
I.VIS  A  CEIJ.ES  DE  I  llAXCEl' 

Deux  points  à  ('t.iltlii  pour  appn'ciL'r  Irtendne  des  <  li.ii[;es  ind)Iiqn('s  : 
hi  liclk'ssc  iialionnio  et  l'impôt.  —  On  ne  connaît  pas  oxactpniPnl  la 
rurliuic  et  It's  i  liarj',ps  de  la  rraucc.  —  l'oni(|iioi  on  ne  peut  t'spérer 
(le  connaitre  la  rortune  et  les  cliar(;es  de  l'I'niou.  —  lUîclierrhes  de 
r.iiitiur  pour  ;tp|n(,'iidr('  le  inoiitanl  des  inipùts  dtns  la  Pcn^ylvanie. 
—  .Si{;nos  {;ôni'ranx  auxfpiels  on  peut  reconnnitrr  Irtcnduo  des  char- 
ges d'un  piMjple.  —  Résultat  de  cft  examen  poiu"  l'Union. 

On  s'est  beaucoup  '/ceupé  dans  ces  derniers  temps 
a  (  oniparer  les  dé[)enses  publiques  des  l'^tats-lnisaux 
u(')tres.  Tous  ces  travaux  ont  été  sans  résultats,  et  peu 
de  mois  sulfironl,  je  crois,  pour  prouver  qu'ils  de- 
vaient l'être. 

Afin  de  pouvoir  ap[)récier  Télendue  des  charges 
publiques  chez  un  peuple,  deux  opérations  sont  né- 
cessaires :  il  laut  d'abord  apprendre  quelle  est  la  ri- 
chesse de  ce  peuple,  et  ensuite  quelle  portion  de  cette 
richesse  il  consacre  aux  dépenses  de  ILtat.  Celui  qui 
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lechcroiierail  le  nionlaiil  des  taxes,  sans  uioiitit'i-  l 


h 


pense,  mais  le  rapport  de  la  dj'pense  au  revenu  (jifil 
est  intéi(?ssant  de  eoiniaifre. 

e  niéuie  inip(')t  (pie  >npporte  aisj'uunit  un  eoiitri- 
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buabi 


e  rien 


aeneveia  de   r( mure  un   pauvre  a 


unsere 


r. 


:li 


ih 


i  rieliesse  des  peiij)les  se  eonipose  tle  j)lusK'ai 


le  |)h 


éb-nieuts  :  les  fonds  iuuuobiliers  forment  le  pieuuei. 
les  biens  niol)ili(Ms  eonstituent  le  seeond. 

Il  est  dilHeile  de  coiuiaitre  TcHenduc  des  teries  cul 
livables  tpie  possède  une  nation,  et  leur  valeui*  natu- 
relle on  acquise.  11  est  plus  dillieile  eiuore  d'estinit-, 
tons  les  biei'S  mobiliers  dont  un  peuple  dispose.  (Jeiiv 
là  écbap[)ein,  par  leiu'  diversité  et  par  leur  nombre, 
à  piestpu,'  tous  les  etiorts  de  l'analyse. 

Aussi  voyons-nons  ((ue  les  nations  les  plus  ancien- 
nement civilisées  de  iKnrope,  celles  nu'me  chez  le.>- 
tpielles  Tadministiation  est  centialisée,  n'ont  point 
établi  jusqu'à  présent  d  une  manière  précise  l'état  ch 
leur  fortune. 

lin  Amérique,  on  n'a  pas  nuMue  conçu  lidée  de  li 
tenter,  l^t  conunent  j)Ourrait-on  se  flatter  d'y  réussit 
dans  (;e  pays  nouveau  où  la  sociét<'  n'a  pas  encore 
pris  une  assiette  trancpiille  et  d<''finitive,  ou  h;  [gou- 
vernement national  ne  trouve  j)as  à  sa  disposition, 
comme  le  notre,  une  nndtitndt?  d'a{»ents  dont  il  puisse 
commandei-  et  dirijjer  simullanémcMit  les  efforts;  on 
la  statisti(pie  enfin  n  est  [)oint  cultivée,  parce  qu'il  ne 
s'y  renconti'e  |)ersonne  (pii  ait  la  faculté  de  réunir  do 
documents  ou  \v  temps  de  les  parcourir:^ 


Ain^i 
ne  saiuMl 


îencuu'  des  ressources  (jui  doivent  y  pourvoir,  se  livrr 
rait  à  un  travail  imju'oduetif;  car  ce  n'est  pas  la  de-|     («uiparij 
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Ainsi  donc  les  ('lénients  conslilnfits  de  nos  ealeids 
110  saiiiMient  être  obtenus.  Nous  i{;noj'ons  la  fortune 
(•()iii|)aiativ(^  de  la  France  et  de  riiiion.  La  riebesse 
(le  I  Mlle  n  est  [)as  encore  connue,  vl  les  moyens  d  «'la- 
Idir  celle  de  rauti'(,'  n'existent  j)oint. 

Mais  je  veux  l)ieu  cons(Mitir.  ponr  mi  moment,  à 
(•(.uler  ce  term(Mu''C(\ssair«'  de  la  couiparaison  ;  je  re- 
iioiieeà  savoii'  quel  est  \c  rapport  de  rimpôtau  revenu, 
el  je  nie  Ixjrne  à  vonloir  ('tablir  cpu^l  est  I  impôt. 

[,e  jc^cteur  va  recounaitre  rpTen  rc'iri'eissant  le  eei'- 
(|(^  (le  mes  lecbercbes  je  n  ai  pas  i(mi(Iii  ma  tâebe  plus 
aisce. 

Je  ne  donte  point  que  ladminisl ration  centrale  de 
Kraiice,  aid(M'  de  tons  les  toiietiomiaircs  dont  clb^  dis- 
pose, ne  [)arvint  à  (b'eonvrir  ex;ict(Mnent  le  montant 
(|e>  taxes  directes  ou  indirectes  (pii  pèsent  sur  les  ei- 
lovriis.  Mais  ces  travaux,  (|u'un  partieulier  ne  peut 
("iitrepreudi'e,  le  jjouvernomcnt  français  Ini-mcnir  ne 
les  a  point  encore  acluves,  ou  du  moins  il  n'a  pas  fait 
e()iinniti'(^  lenrs  résultats.  iSons  savons  (jn(^llc,>,  sont  les 
(■liaiv;es  de  fl^tat  ;  le  total  des  di'penses  dcpartc^men- 
lalcs  nous  est  coimu  ;  lions  i};uorons  ce  (jui  s(»  passe 
(laih  les  communes  ;  nul  ne  saui'ait  dnne  dire,  (piant 
a  présent  ,à  (jiielle  somme  s  élèvent  les  tb'penses  pu- 
bliques en  r'i'ance. 

Si  je  retoui'iu'  maintenant  a  I  Américpie,  j  aperçois 
les  (lillicnlti's  (|ui  devieiinenl  ])lus  noird>rens(N  et  plus 
insurmontables.  I/Tnicm  me  fait  coimaitr»' avec  exac- 
liliide  ([iiel  est  le  montiuU  de  ses  cbar{;es  ;  je  puis  lur. 
procnrei*  les  budjfcts  parliculiers  des  vin,;;t -(jiiatre 
l-latsd(uit  elle  se  compose;  mais  qui  nrapprendra  ce 
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qi'e  dépensent  Jes  citoyens  pom*  radministiation  di 
comté  et  (1<*  la  commune  (1):' 

li'anlof'»t(';  fédérale  ne  pent  s\Hen(lre  jnsqiiàohli 
r'jVr  les  j^jouvernemenls  provinciaux  à  nous  éclairer  sm 
ce  point;  et  c<\s  (gouvernements  voulussent- ils  eux- 
mêmes  tmns  prêter  siiniiltarK'^ment  ieiii"  cotu'ours,  jr 
doute  rpi'ils  fussent  en  ('>tat  de  nous  satisfaire.  Inric'- 

(1)  Les  Américains,  (■oiiiiiu-  on  le  voit,  ont  (|n;itio  esjicces  du  hml- 
{;els  :  rUnioii  a  le  sien  ;  les  Élat»,  les  comtés  et  les  comniune,s  ont  (j;,i 
leniiMit  le  leur.  i'eiiJaiit  mon  séjour  en  Am(ri(|ue,  j'ai  t'ait  de  grandi -.  n 
clicK  lies  |i(jui  eonnaitic  le  montant   «lis  dcpenst^s    |iiililif|ues  dau>  li. 
connnunes  et  dans  les  eomics  dv:^  |)i'inei|iaii\  lltals    de  I  l  nion.  J  ai  |iii 
facilement   oljtenir  le  hnd|',e!:  des  plus  {{landes  communes ,  mais  il  m  ' 
été  impo.ssible  de  me    proi  nrer   celui  des  petites.   Je   ne  puis  donc  uni 
ioimei'  autnnc  idée  exacte  i\vs  dépenses  counnunales.  l'onr  ce  (|ni  (  on- 
cerue  les    dé[icnses    des   comtes,    je   possède'    (pieliiues  docmncnfs   f|ui, 
bien  qu'incomplets.,  sont  peut-être  de  natnre  à  mériter  la  «•nriosité  du 
Icctein'.  .le  dois  a  lolilij.jrance  tic  .^J.  Ilicliard,  ancien  maire  de  l'iuladil- 
pliic  ,  les  hndj'cts  de  tiei/c  comti's  de  la  l'cnsj  Ivanie  pom    l'année  iSjd. 
Ce  sont  ceux  de  Lihanon,  (Imlrc,  Franklin  ,  tiafayette,  Mont{;ommei\. 
La  Luzerne,  Dauphin.,  Bottier,  Allcj'jlianY',  Coloniliia,  >iorthund)crlari<l, 
iSortliampton,  l'inladi  Ipliie.  H  s'y  trouvait.,  en  i83o,  49^,^07  hahitaiilv 
Si  Ton  jrt(e  le-  veux  sui   une  <  arle  de  la   l'tMisylvanie  ,  on  veria  ([iie  ci . 
(leize  comtés  sont  dispersi's  dans  (oulcs  les  diii  (lions  e(  -oiunis  à  tniilc- 
les  causes  générales  ((ui  peuvent  inHuer  sur  l'ctat  du  pays  ;  de  telle  sorti- 
(|u'd  serait  nnpossilile  de  dii  c  pcjm  ipioi  ils  ne  tonrniraient  pas  um.'  idie 
exacte  Ac  I  é'ial  iinancier  d<  >  comtés  de  la  l'msyhanic.  Or,  co  méiiK- 
comt('s    ont  dépensé    pend.uit  l'année    iH.io,    l, (Si m >,:>■)  1   iVancs,  ce  nin 
donne  o  t'r.  ti  |  cent,  par  lialiilant.  .1  ai  calodc  (jue  chacun  île  ces  ujêiiiv- 
liahitanls,  durant  l'anuie  iH^o.,  asait  consa<'re  ,nix  hcsoios  de  ILnimi 
fédérale  1 .'  Ir.  70  ei  nt.  ,  cl  [\  IV.  80  cent,  à  ceux  di    la  l'cnsylvanie  ;  d'oii 
il  résidte  (|Ue  dans  l'annéi-  1  3.5o  ces  mêmes  citoyens  ont  donni' à  l.i  -u- 
ciéte,   pour  subvenir  à  toutes  les  dépenses  pnhliipu'S  (excepté  les  dé- 
penses counnuii  iles^ ,  la  somme  de  y.o  tr.  14  cent.  (]e  nsullat  est  doii- 
hlenu'Ut  incompli  t,  comme  on  l(>  voit  ,  puis(|u'ii  uv  s  applique  qu  à  nin 
seule  amw'c  et  a  luie  |)artie  des  cliarjji  s    publiques;  mais  il  a  le  n;erUi 
d'èire  certain. 
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peiidanimcnt  de  la  Hifri(:iilt('  iiatmelle  de  I  riiliopris»^, 
lorjjauisatinii  poliliquo  du  pays  s'opposerait  cncoi*.' 
au  succès  de  leurs  (.'ttorN.  Les  majfi^dats  de  la  coin- 
iniiiic  e(  du  cornle  ne  soiil  j)()iiit  n{)inMié>  pai"  les  ad- 
ipiiiisiraleiirs  de  I  lùal  ,  et  ne  depeiideiil  point  de 
('t'ii\-ci.  Il  est  donc  permis  de  croire  rpje  si  l'I^tat  von- 
l.iil  obtenir  les  renseijpienieiits  «pii  nons  sont  i»<'(es- 
^aiies,  il  leneonlrcrait  de  jjrands  obstacles  dans  la 
iic'liaenci'  des  lonctionnaires  inleiienrs  dont  il  serait 
(iMijM'  de  se  sc^-vir  (1). 


1)  Ceux  (|Ui  litil  Miulii  t'iahlii  un  )),irall('lc  inlic  l( >  (Icpeiises  de» 
Aiiiiii>  ailla  <'t  !('<>  iiodes  ont  hiun  sciili  i|U  il  était  iii)|jus-ililc  «le  roiiiiia- 
iii  le  total  cii'S  «N'iteiiscs  iiiililiques  de  la  l'raiiee  au  total  des  dt|»iuses 
i)iililii|iu">  de  iL'iiiuii;  mais  ils  ont  rlicirlir  à  coiii|»arei'  entre  elles  des 
iKiilinii-.  di.'la(li('<'-,  de  ce.i  di'oeii-C'.  Il  r^t  l.uile  d(.'  |iiciii\(r  ciiie  erlte 
hkhhIc  maiiière  d'uiién  r  n'est  pi-  moii,,  ditettueuse  (jne  la  |»remière, 

A  i|Uiii  compai  tiai-je,  par  exemple,  nolic  l»nd{;el  uatiniial  ?  An  Imd- 
l'ct  ili-  I  l'iiiuli  .'  M.ii>  Il  nioii  s  u(  1  iipc  de  l)f  uicoiip  iiiuins  dOlticls  (pie 
nuire  {juuveriiement  eeiilial,  et  si.'s  cliarj'es  doivenl  natni  elleuient  être 
liiancoup  moindre^.  Ojiposerai  -  je  nos  Inidijcts  di  pai  tetiienlanx  anx 
|jud;M  1>  (Km  l'.tats  paitiiniicis  dont  II  iiion  Me  (innpose?  Mais  en  }',iné- 
Liile-i  iltats  partienlnr-.  viiijinl  à  de-,  inicnl.  pins  nnporianls  et  pln-> 
iionilirnix  (pie  l'adniini-ili.ition  di  nn>  ih  pai  lenicnts  ;  leurs  d<'-peiise!4 
.mit  duni;  natnrejleiiieiil  plu-i  <()n>idiral)les.  t^uaiil  .ins  lin  Ijjets  dt!s  com- 
!(.>.  oi'  ne  rciieontic  1  icii  dans  notre  systrine  de  Im  ni«'i"«  <iui  leur  rt!*- 
^t;Ull)le.  l'eroiis  -  nous  rentrer  lis  i!''pense>  (|ui  y  -nut  poi  iées  dans  le 
liiiil{;ot  de  I  l'.t.it  on  dans  i  rini  de^  eoiiniiinuïs.'  I.e-  depei;  »  ■  >  >.:i)i-iiiin- 
II. lies  existent  dans  les  lîenx  pays,  m.ii->  elle- ne  sons  pn  ton  1,  :)■•;  n;.du- 
;;Ut>.  i'.n  Anieiicpie,  l.i  eonnnnne  se  ehai{',e  de  piiisi.ii  -,onis  (Ui'en 
I  iiiiee  elle  a!)an  loinie  an  dipailement  on  à  I  lù.it.  (^lu    la»il-il  ente<<die 

illiurs  par  dépenses  coiniiMinales  en  Amériipie:'  !  .{'anis  itiuii  d>î  îa 
uiiinniiie  ditière  suivant  les  lltats.  Prendri)iis-i.on-  p<;iii  iè{;le  ce  ipii 
se  passe  dans  la  INuiivelie-Anj'Ielerre  on  eu  Géorgie,  ilaii^  la  l'oiisylvu- 
iMc  ou  dans  ri'ltat  des  Illinois.' 

Il  est  laeile  d'api  icevoir .  «uitro  certains  bud{;els  lie  deux  paye,  une 
Mille  d'analojjie  ;  mais  Iiîs  éléments  qui  les  cnmpusent  diliéraiit  toujeiirii 
{ilii<  uu  muiiis,  1  on  ne  baurail  élablii  cuire  eux  du  comparaisuii  sérieuse, 


Il  ,1 
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liiiililc  (1  .lillfiiivs  de  iccliricht'r  ce  i\iw.  les  Aimi, 
raiiis   pomaieiit   iiilic  en   pareille  malière,  j)ins(jii 
est  certain   que,   jiisfjuà   piéseiil  ,   ils  n'ont   rien  lai 


II 


>le  (I 


n  exisle  donc  pas  anjoinci  nui  (mi  ;Amerwjue  ( 


en  liuio|)e  un  seul  lioinuie  fjui  puiîjse  nous  îipprendi 
ee  (pie  paie  annuclIcMnent  eliacpie  citoyen  de  11  nioii 
pour  suhviMiir  aux  char}{(\s  de  la  socif'ij''  j". 


(i)  On  11,11  \i(Mi(lrait  .1  cuiiiiaitio  l.i  soidiiic  pK'ti^i*  (juc  rtiii(|iii' ' 
loypii  Fr.Tiicai"*  on  .iinrriiaiii  vm'.si»  daiis  le  lirsor  piiltlic,  (|n  on  n'iniii 
encore  fiinnir  |).mir  tic  la  vciifc. 

I>cs  jMiiivi  I  niini'Dts  ne  (lcinnnil<>nt  pas  sciilcnicnt  an.\  roiiti'il)nalil> 
«le  l'arjfcnt,  nuis  ciicoïc  «li-.  ifforts  |u'isoimcls  ^jni  sont  appict  ialih  »  1 
aijji'nt.  I/Ktat  levé  nnc  aiun'c;  in(lcpcn(l;ininicn(  do  la  >ol(lc  cyic  la  m 
tioi)  «Nilicie   se  cliarfjc  de  toninii  .,   il  fatit   cncoi<!   (juc  le  soldat  dmii. 
.son  lcni[M,  qni  a  nne  vali-nr  plus  on  moins  {>i'nnd(<  suivant  rein|)loi  ijin 
«Ml  pourrait  taire  s'il  restait  liltrc.  .l'en   «lirai  autant  «lu  service  de  la  nu- 
lice,  t/liinnine  (|ui  lait  partie  di;  la  milice  consacre  niontcntani'ni«Mit  di 
t«'uips  pri'cieux  à  la  sureti*  pul)liqu«-,  «l  «lonne  r«''cllenient  à  I  Etat  ce  qn 
lui  un  ine  in.'nrpu' «l'acfpK-iir.  .l'ai  «ili-  ces  exemples  ;  j'aui.iis  pu  «  n  ntt: 
lieaiicoup    d'antres.    Le   j;iiuvcriieiiicut   d«!   l'r.iuce   cl   celui    d'Ameiii|n' 
per<;oiv«'iit    des   impôts    «le  cette   nntufc  :   ces  inipols  pi'-sont  sur  ii  >  m- 
toyens  :  mais  «pu  peut  en  .ippr«Mier    ,\\rr  exactitude    le  montant   «i.n- 
les  d«'ux  pays? 

i'.t)  n'est  pas  la  derni«'M<>  (lilHcul(«'  (pii  vous  arrt^'te  lor.sqne  vous  vouli' 
«•omparer  l«'s  dt'-piiises  pnidirpies  de  l'Inion  aux  n«itres,  I.'l-'.tat  se  lait  n 
Fiance  «eilaiius  «jhlijjalion-  «pi  il  ne  s'im|)ose  pas  en  .\nieri«pje,  et  \<- 
«•ipid«piriiienf .  L«' j;«)Uv<  rnement  hau(^;ais  paie  le  cl«!r{',i' ;  le  {];ouveriii 
ment  aiiu  lit  ain  aliaiulonne  ce  >»oiii  .lUX  fidi-les.  l"'n  .\ui('ri«|ne,  l'Kt.ii - 
cliar{';c  «les  pauvres;  en  Krance,  il  l«'s  livre  à  la  cliaiite  ilii  public.  Kini. 
taisons  à  Imis  no-»  lon«'lioiin.iircs  un  traiteineut  tixi>,  les  Am«'ricains  lem 
peruicft«'nt  «lepeiccvoii  leiiain-.  droits,  Mu  l'iance,  les  prcstaliiii- n 
nature  n'ont  lii  n  «pie  sur  nu  pelil  iiniiilire  de  routes;  aux  ICtats-rni-, 
sur  prcs«pie  tous  l«'s  clieniiu<.  No-.  *t»ies  sont  ouvertes  aux  vtiy.U'ciiiv 
«pli  peuvent  les  pan  «uirir  .sans  rien  pay«'r;(Hi  rencontre  aux  lùats-l  lu- 
iieaucoup  «li'  routes  à  luirrières.  T<)ut«s  ces  diHér«'nces  «laus  la  maniie 
«lont  le  «onlrihualih'  .irrive  à  a««p.;i.ir  l«'s  cliatj;ps  de  la  s<i«i('t«'  («'udni' 
la  comparaisiiii  entre  c«'S  deux  Jiays  tirs  ditlieile  ;  car  il  v  a  ccilaim- 
«l«'penses  «pie  les  citoyens  ne  leraient  point  ou  «pii  .seraient  uioiiulri  >. 
bi  Wam  ne  .se  cltar{>eait  «l'a^u- en  leur  nom, 
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(loiicluons  qu'il  est  aussi  dillicilr'  de  conipaier 
avec  fruit  les  tl('j)rns<.'s  sociales  des  Aniei'ieaius  au\ 
nôtres,  (|iie  la  richesse  de  ITuiou  à  celle  de  la 
Jiaiiee.  .l'ajoute  qu'il  serait  niemc!  dauj|ereux  de  le 
tenter.  Quand  la  stalistirpie  n'est  jjas  i'oud(''e  sur  des 
calculs  rijjoureusenicMit  vrais,  elle  (''{;are  au  lieu  de  di- 
iJjTcr.  ï/esprit  se  laisse  preudie  aisLMuenl  aux  faux 
airs  d exactitude  (ju'elle  couscmvc.'  juscjue  dans  ses 
rcarts,  et  il  se  repose  sans  trouble  sur  des  ejiinus 
fUion  revêt  à  ses  yeux  des  foruies  uiatlu''Uiati(jues  de 
la  v(''rité. 

Ahaudnuuous  doiu;  les  eliiffies,  et  tachons  de  trou- 
ver nos  preuves  ailleurs. 

l'u  pays  préseute-t  il  l'aspecl  dr  la  prospc'-rite  nia- 
lériclle;  après  avoii"  paye  1  l'-liit,  le  pauN  re  y  cfjuserve- 
t-iides  ressources  et  le  riclu^  du  supeillu  ;  IHn  et  I  auti'o 
\  paraissent-ils  salisliiils  de  leur  sort,  et  ciiei'cheut-ils 
(liaque  jour  à  rainélioi'cr  (Micore,  de  (elle  sorte  (\\\r. 
les  capitaux  lu'  niîMi(|uant  j  luiais  a  lindustrie,  liudu,»- 
tric  à  son  tour  ne  uiaïupMj  point  aux  capitaux  ;  tels 
sont  les  si{jnes  auxcpu'ls,  laute  de  deennients  positifs, 
il  <'>t  possible  de  l'ccourir,  pour  coiinaili'e  si  les  char- 
{;es  pu!)li((ues  (jui  pèsent  sur  lui  peuple  sont  propor- 
lioiinc'es  a  s.i  richesse. 

(.observateur  (pii  s  en  lieiiilraiî  ;i  ces  teuioijjMa;;es 
jiijjeiait  sans  doute  fpie  I  Aun-ricain  des  l'.lats-l  nis 
donne  à  TlMat  une  moins  tort»'  part  de  son  reveiui 
<|iie  le  Français. 

Mais  couimeul  [>oinrail-(ui  conee\t»ii'  ipi  il  eu  fut 
.iiitrenient .' 

l  ne    partie   de    li!    dette    lr;ui<aise   esl    \v    résultat 

I  I  nion  u  a  p(»int  a  vu  <  rJiiii.h  e. 

(i 


(le  deux  iuNaNion 
II. 


8'i  ht  i\  nfcMocuAiiK  kn  améuh^le. 

Nolio  jxi.silioii  nous  oblijjc  ;i  tenir  liahilucllenirn 
une  nombreuse  aiiiuîe  sous  les  aimes;  I  isolenieul  tit 
ITuion  lui  [)erniet  de  n  avoir  (jue  (),()oo  soldais.  Moii« 
enlretenons  |>iès  de  3no  vaisseaux;  les  Ani('uieaiii> 
nen  oui  que  5'i  {\].  (JomnienL  riiabifant  de  l("uinii 
pourrait-il  payer  à  ri'^lat  autant  (jue  j'Iuibitaut  de  la 
Fiaiu;e? 

Il  u)  a  donc  point  de  paiallele  a  elablii'  entre  le? 
finaïues  de  pays  si  diversi'uieut  plaeés. 

O'f.'st  en  exauiinaul  ee  <|ui  se  passe  dans  !  luion,  ei 
non  en  comparant  I  l'niou  a  la  l-'rance,  (pie  nous  pou- 
vons jujjer  si  la  démocratie  américaine  est;  véritabl' 
meut  écononu'. 

Je  jette  les  yeu\  sur  eliacumj  do  diverses  repuMi 
quj.'s  tloul  se  loijuc  la  conlcdi  laliou,  el  je  déeouvrt 
que  leur  .;;ou\ej'ncmcut  man(juc  souv*  lU  de  per>i'- 
vérance  diuis  >es  desseins  ,  cl  (ju'il  \\  exerce  poiiît  mit 
smveillaïue  coutimu^  >m-  les  boimuc  s  qu  il  em[)lui( 
J'en  (iri  naliii'cllemi'nl  <■(•(((»  cou>{'(picncc  (pi  il  tîoil 
souxcul  de[)eu>(;r  iuuiiicmcni  I  ai;;eiit  l\vs  contribua- 
l)l(;s  ,  ou  en  cousacrci'  plus  <pi  d  u  est  nécessaire  à  sc> 
entiepiiscs. 

Je  \ois  que.,  lidcle  à  sou  oii.;;iue  |)opulaire,  il  laii 
de  pi(ji!ij»i(Mi\  elJorls  pour  salisl.iii'c  Je-,  besoins  dt_> 
classe-  iuleriemcs  delà  soeiélé,  leur  ouviir  les  cIk 
luinsdu  jKJtiNoir,  cl  repandie  dans  leiu"  sein  le  bien- 
cii'c  el  les  lumiei'es.  H  entretient  les  [lauvrcs,  di>- 
tribue  elia(pie  au'M'e  des  millions  aux  écoles.  ])ai( 
tous  les  SCI';,  es,  el  rétribue  avec  (;enérosité  ^is 
ujoiudres  ajj(  ois.  Si  une  pareille  manière  de  jjouver- 

(i)  Vnvfik's  l»u<l;',(N  (U't.iillt  -  <lii  miiii.-itri»:  tic  la  inariii''  en  i'raTi"  . 
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lier  me  semble  utile  ci  raisfum.iMe,  je  suis  nhlinc  (\r 
ircounaitre  (pi'elle  e>t  dispendieuse. 

Je  vois  le  pauvre  qui  (liri{;e  les  allaiiTs  publiques 
et  dispose  des  ressoui'ees  nationales;  et  je  ne  saurais 
noire  que,  profitant  drs  d(''j>enses  de  ll'.tat,  il  n'en- 
traîne pas  souvent  Tl'^tat  dans  dr  nouvelles  dépenses, 
.le  conclus  doue,  sans  av(tir  i'eeoui>  a  des  eliiHres 
mroniplets,  et  sans  vouloir  «'tablir  des  eompai'aisons 
hasardées,  que  le  gouvernement  dé'uirxratifpie  des 
Américains  n  est  [)as,  eonnm^  on  le  pi«ientl  cpielque- 
'bis,  un  (youvernement  à  l)on  maiché;  et  je  ne  eiaiiis 

ms  de  prédire  que,  si  de  jp.nuls  (imbari'as  xenaiiMU 
m  jour  assaillir  les  peuples  des  l*',tats-( 'nis.  on  ver- 

ait  chez  eux  les  inqiôts  s('>l(Mer  aussi  haut  «pie  dans 

a  pliq)art   des  aristocraties   (»n   {\r<.    monaicliieN    tle 

Europe. 


lE  L  A  COURUPTIOX  I:T  DFS  VfCFN  PI'S  (iOl  \  I  r.\\M>.  nA\s 
LA  DÉMOCUATIi:;  DKS  IJH.TS  (^1  I  \  M>1  M  lAT  M 14  L.1 
\IOU  \LITÉ  PLliLIQLE. 

'.(ii«  It.  »  .trislnci  iilii's,  lf>  ;;'in\  .■•ni.iiil  ■  i  lui  i  li  iii  iiimIiiu'Imi^  i  i  un  'iiu- 
pie. —  Souvent,  «lari'  l<'<  ilcinoi  i  .ilic- .  il-  •:  iiiniiiiint  ins-imii"  i 
loiiomnus.  —  Daiii  Ituis  jik  iiinii' ,  li -.  \  m  c^  ,ili,\i|iiriii  'lii  ((iiiii/ ii< 
la  iiioiiiliu'  lin  |it'Uj)lr.  —  il>  im  i  n  m  -im  lui.  a  iio  II-  -  <  ninl  > .  uin 
intliiciK»'  iiidin'Clc  i]ui  c^l  plii>  u  aoiif.i.ili'  nu  un. 

Laiistoeratie  et  la  (.lemocralie  se  renvoieni  innliiel- 
Miient  le  reproclje  de  faciliter  la  corruption  ^  il  iant 
i>tin[juer  : 

Dans  les  (ronvernements  aristocratiques,  les  liom- 
les  qui  arrivent  aux  affaires  sont  «les  \]en<  riches 
ni  ne  désirent  que  du  pouvoir    Di\n<  le^  démoei,-?- 


'SPH'^- 


tio,  1rs  liommos  d  Ijat  sont  paiivies  et  ont  Irnr  Im 
tnnc  a  lairc. 

Il  scnsnit  (juo,  dans  le»   l'-lats  .nistocralifjncs,  l(> 
^onv<  rnants  sont  |)cn  accosiMcs  à  la  corrnptioii  < 
n  ont  (jn  nn  {jont  tiès  nioclciô  [)oni'  larjient ,  taiuli 
([ne  Ir  ('(»ntraire  ariivr  cluz  les  pcnpics  déinocra. 
tiqnes. 

Mais,  danN  les  aristocralics ,  ccnx  (|ni  vcmiIch 
arriviT  à  la  tclt;  drs  aHaii'('s  disposant  de  (jrandp- 
richrsscs,  o(  \v  nombre  de  ccnx  (pii  penvcnt  les  \ 
laii'e  parvcnii'  étanf  sonveni  circonscrit  entre  cn- 
laines  limites,  le  j;(>n\ernement  se  tronve  en  fjnel(|ii. 
soitr'  à  r<'nclici'e.  Dans  les  dc-mociaties,  an  conlrain 
ccnx  (pli  l)ri;;nent  le  pouvoir  ne  >ont  pres([ne  janiai- 
l'iciics,  el  le  nond)re  de  cr\\\  (pii  concoin'cnl  à  1- 
flonner  est  très  jjrand.  l'enf-étre  dans  les  d(Miîoera(i(> 
n'y  a-t-il   pas  moins  (lli(>nïnMvs  à  vendi'e,  mais  on  in 


II- 


Ironve  pre>(pi<'  point  d  aeln-lenis ;  el ,  irailleiM's,  il  l;i 
drail  aelieter  trop  de  monde  a  la  lois  ponr  atteindi 
le  hnl. 

Parmi  le>  Imnnnes  (pii  ont  oeen|)é  le  pouvoir  n 
l''ranr{;  dcpni^  (jnai'anle  ;nr-i,  [)lnsienrs  ont  ('-lé  aecihi^ 
d'aNoir  lail  lortime  a'i\  di'j)ens  de  Th'.lat  et  de  8f« 
alliés;  lepioelie  (pii  a  été  rarement  adressé  anx  lioiii- 
MK^s  |)nl)liesde  Trinciennc  nnmai'eliie.  Maiî>,  en  l^raiiit, 
il  est  pres(pn'  sans  exem[)le  (pi'on  achète  le  vote  d  un 
clcetenr  à  prix  d'arj;ent,  tandis  (jnc;  la  eliose  se  l;iil 
notoirement  et  pnMifpu'ment  en  Anfjleterre. 

Je  n  ai  jam;ns  onï  dire  ((n'anx  Mtats-l'nis  on  em- 
ployât SCS  l'icliesscs  à  };a^jn<'i'  les  /pnverni'S  ;  ni;ii" 
>on\ent  |ai  \n  mclti'c  (.-n  donte  la  piohite  do  fom- 
fionnaiio  j>nbli<'>.  Tins  :>onveiit  rncore  jai  eiiteuH" 
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illiiliiicr  letnis  siu'c<s  à  i^r  l):iss<s  inliij;n«'s  mi  a  tUs 
iiiiinaMivrcs  conpaMcs. 

Si  ilonc  \cs  hoinmt's  (|ni  diii^jcnl  les  aiisln(  ratios 
(hcrclicnt  (jnclcjuelbis  ;i  coironiprc* ,  les  clicls  des 
démocraties  se  inontic'Fit  cux-iiiênies  eorronipus. 
Dans  les  unes  on  atta(jiie  tlireclenirnt  la  inoraliti'  dn 
i)eiij)le;()n  exerce  dans  les  antres,  sur  la  eonseieuee 
nnhliqne,  une  acîtiou  indire<'le  (|n  il  fant  pins  redouter 
iiicore. 

(liiez  les  peuples  di'uioeiaticjncs,  ceux  <pii  sont  à  la 
itte  (le  I  l^tat  étant  pres(jue  toujotus  eu  hutte  à  de 
M)iipeons  fâcheux,  doiuienl  en  rpiehpie  sorte  rap[)ui 
du  {joiiverneuKînt  aux  crimes  dont  on  les  accuse.  Ils 
présentent  ainsi  de  danjjcrenx  exemples  à  la  veitu  cpii 
lutte  encore,  et  foiu'uissent  des  ccunparaisons  jjlo- 
rieuses  au  vice  qui  se  caclie. 

En  vain  dirait-on  que  les  passions  déshonnêtes  se 
lencoutrent  dans  tons  les  ran[js  ;  qu'elles  montent 
>ouvent  sur  le  tnJne  par  droit  de  naissance;  (ju  ainsi 
un  peut  reneontici"  des  hommes  ibrt  méprisahles  à  la 
lete  des  nations  ai'istocrati(|ues  comme  au  s(-'in  dos 
démocraties. 

Cette  réponse  ne  me  satisfait  point  :  il  se  découvre, 
d;ins  la  ((U'ruption  de  (eux  qui  ariivent  par  hasaid 
au  pouvoir,  (piehjue  chose  de  {;rossi(M'  et  de  vuljjaire 
qui  la  rend  contajjieuse  |)om"  i.i  Ibnlc  ;  il  rè};ne ,  au 
coiitr.nre,  ii!S(pie  dans  la  d(''pravation  des  {;iands 
scifjneurs,  un  certain  lafhnement  aristocratique,  un 
^'  ail'  de  {jraudenr  qui  souvent  empêche  cpielle  ne  se 
oommuniqut'. 

Le  peuple  ne  pénetreia  jamais  dans  le  lahyrinthe 
obscur  de  IVsprit  de  coui';  il  découvrira  toujoms  avec 
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peine  h   bassesse  qui  se  cai  lie  soiia   léle({auce    Je, 
Mianièrcs,  hi   icclirn  lie  tics  {joùts   et  les  (jrâces  dii 


I, 


.liij;aj;( 


Mi 


us  \o|<r  le   U'csoi'  piihiic,   ou  vendn 


l)ii 


iiit 


|)ii\  darjit'nl  ii  ^  laveur»  de  l'Iùat,  le  preniiei  ini 
rahie  roinpreud  <ela  el  peul  se  (lalter  d  en  faire  aul; 
à  son  Innr. 

Cet  (ju  il  faut  eraiudre  d'ailleurs,  ce  n'est  pas  tani 
la  vue  de  riniMioralil<!'  des  {;rauds  ijue  jelle  de  l'i 
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ilité 


it  à  h 


I. 


la  d< 


rnoraute  menant  a  la  {'randein .  nans  la  denioeratie 
les  siniples  eilovens  voient  un  liointuc  <|ui  sort  d* 
leuis  ian(js  et  qui  parvient  en  peu  d  années  à  la  ri- 
ehesse  el  a  la  puissance;  ce  spectacle  excite  K.iii 
suiprise  el  leur  envie;  il>  reeliciclicnt  eonnnent  c»  lui 
qui  (tail  hier  leiu'  é};al  e?,t  aujourdliui  revêtu  du 
droit  (l(;  les  diii.;;er.  Alliibuer  son  élévation  à  ses  la 
lenis  «m  a  ses  vertus  csi  ineoinniode,  car  c'est  avouer 
qu'eux-meines  sont  moins  vertueux  et  moins  lial)ile> 
qu(;  lui.  Ils  en  placent  donc*  la  principale  cause  daih 
qnehpies  uns  de  S(.'s  vices,  et  souvent  ils  ont  raison  di 
le  laire.  Il  s'opèie  ainsi  je  lU'  sais  quel  odieux  niélan(;e 
entre  les  idées  de  bassesse  el  de  jjonvoii-,  d  indijjniie 
el  de  sJU'cès,  d  utilité  et  de  d("sbonneiU'. 
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DE  QLELS  Eri'OUTS  I.A  DImMOCHITIË  EST  CAPABLE. 

I>'Uiii')ii  1»  a  lnit(''  (lUMiiP  s(;uli'  lois  [iittir  son  existpnce.  —  Entliousiasni' 
au  coiumciuN-rnciii  de  la  {jueirc.  —  Uefioidisseiiient  à  la  Hn.  —  Dith- 
«'utt*'  d'iitaMir  en  Aiiii-i-i(|iie  la  consci  i[)tion  ou  l'iiiscripliuii  inaritinie 
—  Pour(|iii)i  lin  jjonpir  d<''nu»rrati<|ue  est  moins  capable  qu'un  .lum 
dt'  prand^  pffoit-;  contimis. 

Je  préviens  le  lecteur  que  je  parle  ici  d'un  gouver-j 
nement  (pii  suit  les  volontés  réelles  du  peuple ,  et  nou 
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d  lin  jjonverneuienl  (|ui  se  hoine  Nenlennut  ii  eom- 
mandci-  an  nom  dn  peuple. 

I!  n  V  «'•  ri''n  de  si  irrésistible  cju  un  pouvoir  tyran- 
iiiqiie  qui  eoniinande  au  nom  (]\\  peuple,  j)ai'ee  cpi  é- 
niit  p'vêlu  de  la  puissanee  morale  cpii  Jippartieul  aux 
vnloiilesdu  plus  {;rand  nond)re,  il  a{;it  en  mmje  temps 
ave.' la  décision,  la  promjttitnde  et  la  li'uacit»- qu'au- 
i;iit  un  seul  lionnne. 

Il  est  assez  dilliiiie  de  dire  de  (piel  de(;ré  d'elfort 
est  capable  im  {{ouvt'rnemeni  dcmoeialique  en  temps 
de  (lis''  nationale. 

(  )ii  n  a  jamais  vu  juscpia  prisent  de  {«rande*  répu- 
|)li(|iie  d<'Mnoerali(pu3.  (Je  serait  lair<  injure  aux  ré- 
|)nl)li<|ues  (pje  d  ajipeler  de  c<'  nom  lif^arcliie  qui 
(e|;uait  sur  la  Trance  cm  I7()3.  Les  .  un^-Cnis  seuU 
presenteni  c(î  spectacle  iKjuveau. 

Or,  depuis  un  demi-siècle  cpie  1  l'nion  est  tbrméc, 
son  existence  na  vir.  mise  en  question  (pi  une  seule 
lois,  lors  de  la  {juerre  de  I  inde|iendanie.  Au  commen- 
(ciiient  de  cette  lonjpic  ;;ueri'e,  il  v  eut  des  traits 
extiaordinaires  d  entliousiasme  priur  le  service  de  la 
piili'ie(i).  Mais  à  nn'sm'(^  «pu*  la  lutte  se  proloiijp'ait, 
un  voyait  re[)araitr(î  rejjoi>me  individuel  :  I  ar«;eut 
riurrivait  plus  nu  trésor  publie;  les  hommes  ne  se 
présentaient  plus  a  TaiMnée;  le  p(Mq)le  voulait  encore 
liiidependance,  mais  il  reculait  devant  les  moyens  de 
lobtenir.  niai  vain  ntnis  avons  nudtiplié  les  taxes  et 

(1)  li'iin  t|ps  plus  >.iii;';nli('rs  ,   à   mon   avis,  fut  la  n'<oliilioii   par  Jm- 
(^lullu   If.   Aiiiériciiii^  1  ctiuiM  èreiil   iiioiniiit.iiK-meiil   ;i    I  usaijf    du  lli«^ 
Ceux  (|ui  savent  que  les  lioiiunes  (ieniiont  plus  en  {'('néral  à  leurs  liahi- 
tudcs  qu'à  leur  vie,  s'étonneront  sans  duute  de  ce  {jrand  et  obicur  *«- 
critire  obtenu  de  tout  un  peuple. 
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>;  essavi'  i]c  nouvelles  méthodes  tle  les  lever,  dit  Ha- 
»  miltoii  dans  le  lùjdéraliste(n"  12);  l'attente  publique 
"  a  toujours  été  déeiu;,  et  le  trésor  des  États  est  reste 
»  vide,  fies  tonnes  démocratiques  deradministrtaioii, 
»  qui  sont  inlu'rentes  à  la  nature  démocratique  de 
V  notre  {gouvernement,  venant  à  se  combiner  avec  la 
»  rareté  du  numéraire  que  produisait  l'état  languissant 
«  de  notre  commerce,  ont  jusqu'à  présent  rendu  inu- 
"  tiles  tous  les  efforts  qu'on  a  pu  tenter  pour  lever  des 
>'  sommes  considérables.  fiCS  différentes  législature-. 
v>  ont  enfin  compris  la  folie  de  semblables  essais.  » 

Depuis  cette  époque,  les  Ltats-Unis  n'ont  pas  1:11 
une  seule  guérie  sérieuse  à  soutenir. 

Pour  juger  quels  sacrifices  savent  s'imposer  les  dé- 
mocraties, il  faut  donc  attendre  le  temps  où  la  nation 
américaine  sera  obligée  de  mettre  dans  les  mains  de 
son  gouvernement  la  moilié  du  revenu  des  biens, 
comme  l'Angleterre,  ou  devra  jeter  à  la  fois  le  ving- 
tième de  sa  population  sur  les  champs  de  bataille, 
ainsi  que  l'a  fait  la  France. 

En  Amérique,  la  conscription  est  inconnue;  on  y 
enrôle  les  hommes  à  prix  d'argent.  Le  recrutement 
forcé  est  tellement  contiaire  aux  idées  ,  et  si  étranger 
aux  habitudes  du  peuple  des  Etats-Unis,  que  je  doute 
qu'on  osât  jamais  l'introduire  dans  les  lois.  Ce  qu'on 
appelle  en  France  la  conscription  forme  assurément 
le  plus  lourd  de  tous  nos  impôts;  mais,  sans  la  con- 
scription, comment  pourrions -nous  soutenir  une 
grande  guerre  continentale? 

Les  AnK'iicains  n'ont  point  adopté  chez  eux  la 
presse  des  Anglais.  Ils  n'ont  rien  qui  ressemble  à  notre 
inscription  maritime.  La  marine  de  l'État,  comme  la 
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marine  mairliande,  se  retruloà  laide  di-iigagements 
volontaires. 

Oj",  il  n'est  pas  facile  de  concevoir  qu'un  peuple 
unisse  soutenir  une  grande  guerre  maritime  sans  re- 
toui'ir  à  1  un  des  deux  moyens  indiqués  plus  haut: 
aussi  l'Union,  qui  a  drjà  combattu  sur  mer  avec  gloire, 
ii\i-t-elle  jamais  eu  cependant  des  Hottes  nombreuses, 
ei  rarmement  du  petit  nombre  de  ses  vaisseaux  lui 
a-t-il  toujours  coûté  très  cher. 

.l'ai  entendu  des  bonjmes  d'Ktat  américains  avouer 
que  ri'nion  aura  peine  à  maintenir  son  rang  sur  les 
mers,  si  elle  ne  recourt  pas  à  la  presse  ou  à  l'inscrip- 
liou  maritime; mais  la  ditficnlt<''estd'()bli}»erle  peuple, 
qui  {jonveine,  à  souffrir  la  presse  ou  l'inscription  ma- 
ritime. 

Il  est  incontestable  que  les  peuples  libres  déploient 
en  général,  dans  les  dangers,  une  énergie  infiniment 
plus  grande  que  ceux  qui  ne  le  sont  pas;  mais  je  suis 
porté  ù  croire  que  C(>ci  est  surtout  vrai  des  peuples 
libres  chez  lesquels  domine  l'élément  aiistocratique. 
La  démocratie  me  paraît  bien  plus  propre  à  diriger 
une  société  paisible,  ou  à  faire  au  besoin  un  subit  et 
vifMjureux  effort,  qu'à  braver  pendant  long-temps  les 
j;rands  orages  de  la  vie  politique  des  peuples.  La  rai- 


so 


n  en  est  siniple  :  les  hommes  s'exposent  aux  dangers 
et  aux  privations  pai"  enthousiasme,  mais  ils  n'y  restent 
long-temps  exposés  que  par  réflexion.  Il  y  a  dans  ce 
qu'on  appelle  le  courage  instinctif  lui-même,  plus  de 
lalcnl  qu'on  ne  ])ense;  et  quoique  les  passions  seules 
lassent  faire  en  général  les  p.emieis  efforts,  c'est  en 
vue  du  résultat  qu  on  les  continue.  On  risque  ime  par- 
lie  de  ce  qui  est  cher  pour  sauver  le  reste. 


/ 
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Or,  c'est  cette  perception  claire  do  Taveiiir,  fonde. 
sur  les  Imiiièies  et  rexp(''riene(^,  qui  doit  souvent  nian. 
quer  à  ladr'inoci'atie.  Le  peuple  sent  bien  plus  qn  il  n, 
raisonne;  et  si  les  maux  actuels  sont  farauds,  il  esi  a 
craindie  quil  oublie^  les  maux  plus  jTrandsqui  l  atten- 
dent peut-être  en  cas  de  défaite. 

Il  y  a  encore  une  autre  cause  qui  doit  rendre  hs 
efforts  d  un  [gouvernement  démocratique  moins  du- 
râbles  que  les  efforts  d  une  aristocratie. 

Le  peuple,  non  seulement  voit  moins  claireiiicni 
que  les  liantes  classes  ce  qu'il  peut  espérer  ou  craindre 
de  Tavenir,  mais  encore  il  souffre  bien  autrement 
qu'elles  des  maux  du  présent.  Le  noble,  en  exposant 
sa  personne,  comM  autant  de  cbances  de  (^loire  (juc  de 
périls.  En  livrant  à  Tl^tat  la  plus.<;rande  partie  d(?  son 
revenu,  il  se  prive  momentanément  de  quelques  un^ 
des  plaisirs  de  la  ricbesse;  mais,  pour  le  pauvre,  la 
mort  est  sans  prestif^^e ,  et  l'impôt  qui  f>ène  le  riche  at- 
taque souvent  chez  lui  les  sources  de  la  vie. 

Cette  faiblesse  relative  des  républi(jues  démocra- 
tiques, en  temps  de  crise,  est  peut-être  le  plus  {;rand 
obstacle  qui  s'oppose  à  ce  qu'imc  pareille  république 
se  fonde  en  Europe.  Pour  que  la  république  démocra- 
tique subsistât  sans  peine  chez  un  peuple  européen,  il 
faudrait  quelle  s'établit  en  même  temps  cbez  tous  les 
autres. 

Je  crois  que  le  (gouvernement  de  la  démocratie  doit, 
à  la  longue,  augmenter  les  forces  réelles  de  la  société; 
mais  il  ne  saurait  réunir  à  la  fois,  sur  un  point  oi 
dans  un  temps  donné,  autant  de  forces  qu'un  gou- 
vernement aristocratique  ou  qu'une  monarchie  ab- 
solue. Si  un  pays  démocratique  restait  soumispendant 
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,111  siècle  au  pjûuverneniPiit  i(''j)ublicaiu,  on  peut  croire 
cjuau  bout  du  sietle  il  serait  plus  riclic,  plus  peuplé 
t't  plus  prospère  (pie  les  Ktats  despoticpies  qui  1  avoi- 
Muont;  mais  pendant  ce  siècle,  il  aurait  phisieurs  fois 
lonru  le  risque  d'être  conquis  par  eux. 


DU  POUVOIR  Ol^'EXERCE  E\  GE\ÉRAL  LA  DÉMOCRATIE 
AMÉRiCAI\E  SUR  ELLE-MÊME. 

que  le  jjeuplf  américain  m:  se  prête  |n  a  la  longue,  el  ijuelquef'uis  k« 
lefiisoà  faire  ce  qui  est  iiliK;  à  son  hien-être.  —  Faciilié  qu'ont  les 
Américains  de  faire  ilos  fautes  réparables. 

Cette  difficulté  que  trouve  la  démocratie  à  vaincre 
les  passions  et  à  faire  taire  les  besoins  du  moment  en 
vue  de  1  avenir,  se  remarque  aux  Kiats-Unis  dans  les 
moindres  cboses. 

Le  peuple,  entouré  de  flatteurs,  parvient  difficile- 
ment à  triompher  de  lui-même,  (abaque  fois  qu'on 
veut  obtenir  de  lui  qu'il  s'impose  une  privation  ou  une 
(;êne,  même  dans  un  but  que  sa  raison  approuve,  il 
commence  presque  toujours  par  s'y  refuser.  On  vante 
avec  raison  l'obéissance  que  les  Américains  accordent 
aux  lois.  Il  faut  ajouter  qu'en  Amérique  la  léj^islation 
est  faite  par  le  peuple  et  pour  le  peuple.  Aux  Etats- 
fnis,  la  loi  se  montre  donc  favorable  à  ceux  qui,  par- 
tout ailleurs,  ont  le  plus  d'intérêt  à  la  violer.  Ainsi  il  est 
permis  de  croire  qu'une  loi  (jênante,  dont  la  majorité 
ne  sentirait  pas  l'utilité  actuelle,  ne  serait  pas  portée 
ou  ne  serait  pas  obéie. 

Aux  États-Unis,  il  n'existe  lias  de  lépfislation 
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aux  banqueroutes  frauduleuses.  Serait-ce  qu'il  n'y  a 
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pas  tlo  baiiquproiiles  '  Noii^  ('(^st  au  conhairr  pniT, 
qu'il  y  eu  a  bcanc'oii|).  La  tiaiulo  dVHrc  poui'.siii\. 
comme  baiiqueronticr  siiipassr ,  dans  Tcsprit  ih  1„ 
majorité,  la  ciainte  dV'tre  ruiné  par  les  banqucrouto; 
et  il  se  tait  dans  la  conscience  publique  une  sorte  de 
tolérance  cou[)able  pour  le  délit  que  chacun  indivi- 
duellement condamne. 

Dans  les  nouveaux  Etats  du  Sud-Ouest,  les  citoycih 
se  font  presque  toujours  justice  à  eux-mêmes,  et 
meurtres  s'y  renouvellent  sans  cesse,  delà  vient  de  ( 
que  les  habitudes  du  peuple  sont  trop  rudes,  el  I 
lumières  tiop  peu  répandues  dans  ces  déserts,  pom 
qu'on  sente  l'utilité  d'y  donner  force  à  la  loi  :  on  v 
préfère  encore  les  duels  aux  [)rocès. 

Quelqu'un  me  disait  un  jour,  à  Philadt'lphie,  qiit 
presque  tous  les  crimes,  en  Amérique,  étaient  causés 
par  I  abus  des  liqueurs  fortes,  dont  le  bas  peuple  pou- 
vait user  à  volonté,  parce  qu'on  les  lui  vendait  à  vi! 
prix.  D'où  vieni,  demandai-je,  que  vous  ne  mette/ 
pas  un  droit  sui'  l'eau-de-vie?  —  Nos  lé^f^nslateurs  y  oni 
bien  souvent  pensé,  répliqua-t-il,  mais  l'entreprist 
est  difficile.  On  craint  une  révolte;  et  d'ailleurs,  le> 
membres  qui  voteraient  une  pareille  loi  seraient  bien 
sfirs  de  n'être  pas  réélus.  — Ainsi  donc,  repris-je,  chez 
vous  les  buveurs  sont  en  majorité,  et  la  tempénuict 
est  impopulaire. 

Quand  on  fait  remarquer  ces  choses  aux  homme> 
d'Élat,  ils  se  bornent  à  vous  répondi'e  :  Laissez  faiiv 
le  temps;  le  sentiment  du  mal  éclairera  le  peuple  et 
lui  montrera  ses  besoins.  Cela  est  souvent  vrai  :  si  la 
démocratie  a  plus  de  chances  de  se  tromper  qu'un  roi 
ou  un  corps  de  nobles,  elle  a  aussi  plus  de  chances tlf 
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icvcnirà  la  vérit(*,  une  fois  cpic  la  liiniièie  lui  arrive, 
narcc  (ju'il  n'y  a  pas,  en  (jéiiéral,  clans  son  sein  d'in- 
t(  rets  contraires  à  celui  du  plus  fjraiid  nombre,  et  qui 
luttent  contre  la  raison.  Mais  la  démocratie  ne  peut 
obtenir  la  vérité  que  de  rexpérience,  et  beaucoup  de 
peuples  ne  sauraient  attendre,  sans  périr,  les  résultats 
de  leurs  erreurs. 

Le  {jiand  privilège  des  AnuMicains  n'est  donc  pas 
spiilcment  d'être  plus  éclain'\s  que  d'autres,  mais  d'a- 
voir la  laculté  de  faire  des  fautes  réparables. 

Ajoutez  fjue,  pour  mettre  facilement  à  profit  l'ex- 
nericnce  du  passé,  il  faut  que  la  démocratie  soit  déjà 
piu'venue  à  un  certain  dejjré  de  civilisation  et  de  lu- 
mières. 

Ou  voit  des  peuples  dont  réducatiun  première  a  été 
si  vicieuse,  et  dont  le  caractère  [)résente  un  si  étrange 
iiiclauge  de  passions,  d'ignorance  et  de  notions  crio- 
)UM\s  de  toutes  clioscs ,  qu  ils  ne  sauraient  d'iMivmémes 
discerner  la  cause  de  leurs  misères;  ils  succombent 
>ous  des  maux  qu'ils  ignorent. 

J'ai  parcouru  de  vastes  contrées  liabitées  jadis 
par  de  puissantes  nations  indiennes  (pii  aujourd'hui 
Il  existent  plus;  j'ai  habité  cluz  des  tribus  déjà  mu- 
tilées qui  chaque  jour  voient  dècioître  leur  nombre 
et  disparaître  l'éclat  de  leur  gloire  sauvage;  j'ai  en- 
tendu ces  Indiens  eux-mêmes  [)revoir  le  destin  final 
réservé  à  leur  race.  11  n'y  a  pas  d  lMU'0[)éen,  (x^pen- 
daut,  qui  n'aperçoive  ce  qu'il  faudrait  faire  pour 
préserver  ces  peuples  infortunés  d'une  destruction 
inévitable.  Mais  eux  ne  le  voient  point;  ils  sentent 
les  maux  qui,  chaque  année,  saccunnilenl  sur  leurs 
tctes,  et  ils  périront  jusqu'au  dernier  en  rejrtant  le 
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.  i 


remeclt'.  Il  laudrail  ('iiij»lt>yi'  la  lorce  pour  les  cou« 


traiiiuic  à  vivre. 


On  s\';toiino  cii  a|)(MCOvaiit  les  nouvelles  nations  di 
rAniéiique  du  Sud  s'afjit»  r,  depuis  un  (|uart  de  sic 


ele,  au  milieu  de  levolutions  sans  cesse  renaissantes^ 
et  chaque  jour  ou  s'attcuid  à  les  voir  rentrer  dans  ce 
qu'on  appelle  IcMir  éfal  naUirel.  Mais  qui  peut  aiHi- 
mer  que  les  révolutions  ne  soient  pas,  de  notre  tenipN 
Tétat  1<3  plus  naturel  des  Espa(>uols  de  rAniéricpie  du 
Sud.'  Dans  ce  pays,  la  soeiété  se  débat  au  lond  duii 
abîme  dont  ses  propres  efforts  ne  peuvent  la  laiir 
sortir. 

Le  peuple  ([ui  liabite  eelt<'  belle  moitié  d'un  licmi- 
splière  semble  obsliiu'nK'nt  attacbc  à  s(,'  déchirer  les 
entrailles  ;  rien  ne  saurait  len  détourner,  L  épuisenicMit 
le  fait  un  instant  toml}er  dans  le  repos,  et  le  repo«>  V 
rend  bientôt  à  de  uouvt^lles  fureurs.  Quand  je  vieuN  ;i 
le  considérer  dans  cet  élat  alternatif  de  misères  et  do 
crimes,  je  suis  tente*  de  croire  que  pour  lui  le  despo- 
tisme seiail  un  l)ieMlait. 

Mais  ces  deux  mots  ne  pourront  jamais  se  trouver 
unis  dans  ma  pensée. 


—  -     ■WC'>HMi      - 
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LES  AFE AUÎES  EXTÉHIEIRES  DE  L  ÉTAT. 

Diie«:fioM  donnée  à  l;i  |)()liti(|ut;  ('sti-iicini!  des  lù.its-r'nisi  par  W.ishitii;- 
toii  f't  JeUtr«on.  —  Pii'sqne  (oiis  Ifs  défaut;;  uatiirfls  de  la  demo- 
rratie  se  (ont  sentir  dans  la  diiccjion  des  atï.iires  oxlcr  ieiues,  et  stj 
qualités  y  sont  peu  scnilblcs. 

Nous  avouï.  vu  que  !a  constitution  fédérale  met 
tait  la  direction  peimanente  des  intérêts  extéri<*un 
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(le  la  nation  dans  l<'.s  mains  du.  [)r«'sident  et  du  sv- 


iiiit  (  I  ,  ce  (|ni  plaee  |iis(|iia  un  eertain  point  la  po- 
lili(jiic  ,';(Mi(h"ale  de  rTnion  Ijois  de  l'ndlnenee  directe 
cl  journalière  du  [)en[)l(? 
ibsol 


On 


ne  oeu 


iL  don 


e 


pai 


lue 


dune  niaïuere  absolue  cpie  ce  soit  la  démocratie  (pii, 
Aniericjue,  conduise   les  alïaires  exltrieures  de 


eu 


iJal. 


Il  V  ;i  deux  lionnnes  fjui  ont  imprimé  à  la  politirpie 
dos  Américains  une  direction  (|u  on  suit  emore  de  nos 
jours;  le  premier  est  Wasliin^oton,  et  .lelïerson  est  le 


secoiK 


Wasliinjjton  disait ,   dans   cette   admirable   letl 


l'e 


ridicssce  à  ses  concitoyens,  et  cpii  forme  comme  le 
totament  j)oliti(|ue  de  ce  {;raiid  liomnie  : 

>  Klendre  nos  relations  commerciales  a\(>c  les 
pL'ii[)les  étra!i};ers,  et  étal>lir  aussi  peu  de  liens  |>oli- 
tifjnes  (jue  possilde  entre  eir\  et  nous,  telle  doit  être 


a  i( 


(I 


le  d 


<î  notr<î 


politiq 


ne 


ous   uevons  rempin 


ili 


a\('t  li(l(dité  les  en[;a{;('ments  di!Jà  contractés,  mais 
il  iaiit  non-s  {;arder  d  en  iorimu'  daiitres. 
>  ii'l*airo[)e  a  un  ceitain  nombre  d  intérêts  qui  lui 
f  propres  et  (pis   iToiM  |)as  t\v  rapport,  ou  nui 


SO'l 


Il  0 


ut  (|u  un  ra[>poit  très  indirecl  avec   les  nôtres 
Ile  doit  donc  se  troiiv<r  l"r<''(jucmmcnl  en.'|a{]  '  *  dan> 


des  (pierelles  (pu  noiis  sont  natmcilement  ;lran- 
fjcres  ;  nous  attaclier  par  des  liens  artiliciels  aux  vi- 
cissitudes de  sa  politifpie.  entier  dans  lesdillérentes 

i)  .'  l-c  pit'sidt.'iil.  (Ut  la  cniisiiUitiuii .  ,iH.  ii,  si-il.  a,  ^j  ■» ,  tVia  I'.' 

li;iiti-.  (le  l'iivis  et  avec  Ic!  ("i)iiïi(i:i<.Miuiit  du  sciial.  »  I,t;  lecteur  uc  doit 

pis   |)v:(lre  de  vue  (jne  le  matidiil  i]v'<  st-inteius  dure  six  ans,  et  (lu'é- 

i.iiit  eliuisis  par  lc>  leyishueur;;  de  rliatuie  Im  it.  ds  >oiit  le  prniluit  d'une 
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combinaisons  de  ses  amitiés  et  tic  ses  haines,  et  pipr 
dre  part  aux  Inttes  (jni  en  résultent,  serait  ayir  im. 
piiKl(îmm('iit. 

■  Notre  isolemeni  et  noti'e  (''loij»nement  d  elle  iioih 
invitent  à  adopter  une  marche  contraire  et  iioi> 
permettent  de  la  suivre.  Si  nous  continuons  à  Forme 
une  seule  nation,  r<'*{;ie  par  nu  fjouvernement  fou 
le  temps  n'est  pas  loin  où  nous  n'aurons  ri(Mi  i 
craindre  de  personne.  Alors  nous  pourrons  prends 
ime  attitude  (jui  fasse  respecter  notre  neutralité;  Ip* 
nations  helli{;érantes,  sentant  l'impossibilité  de  rin 
ac(]U(''rir  sur  nous,  craindront  de  nous  provoqiin 
sans  motifs;  et  nous  serons  eu  j)ositiou  de  choisir I 
paix  ou  la  guerre,  sans  prendre  d'autres  j>uides(l' 
nos  actions  que  notre  intérêt  et  la  justice. 
j'  Pourquoi  ahandonnerions-nous  les  avanla{>es(|ii 
nous  ])ouvons  tirer  d'une  situation  si  favoraI)l( 
l'our(pioi  quitterions-nous  un  terrain  «pii  nous  t< 
propre,  pour  aller  nous  ('lahlir  sur  un  terrain  (|ii 
nous  est  élran.j^er  *  Pourquoi ,  euHn,  liant  notre  dcsii 
née  à  <'elle  d'ime  portion  f[ueIconfjue  de  i'Kuro|K 
exposerions-nous  notre  paix  et  noire  prospérité! 
raml)ilion,<'uix  rivalités,  aux  intérêts  ou  auxcapriiC' 
des  peuples  (pii  l'habitent? 

"  Notre  vraie  politique  est  de  ne  contracter  da!- 
liance  [XMinanente  avec  aucune  nation  étran[;èr< 
autant  du  moins  que  nous  sonnnes  encore  libr(> 
de  ne  pas  le  faire,  cai  \c  suis  bien  loin  de  vouloii 
qu'on  man(|ue  aux  en[>a{|ements  existants.  L  lioii- 
nêlelé  vst  toujours  la  meilleure  ]ioliti(jue;  c'est  mit 
maxime  que  je  tiens  pour  é{|alemeut  applie;iM' 
)  aux  affaires  des  nations  et  a  c<dles  des  individu^ 
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:  .le  pense  doiir.  (piil  l'ant  exc-ciitei'  dans  tonte  lenr 
rtendiie  les  cn{{a|jenienl>  (pie  nous  a\(ms  déjà  eou- 
M<iel«';s;  mais  je  crois  inutile  et  iinpindcMit  d'en 
contracter  crantrcs.  l*lacons-n(nis  toniours  de  ma- 
«  tiière  à  faii'c  resj)ect("r  notre  position,  et  des  al- 
liances temporaires  sntliront  pour  lions  |)crmettre 
'  de  faire  factî  à  tons  l(\s  danf}(M's.  " 

Pn'ci'demment  Wasliirifjton  avait  énonce  cette  belle 

r(  juste  idée  :  ^  La  nation  ipii  se  livre  à  des  sentiments 

liahitnels  d  amour  on   «le  haine  envers  mie  antie, 

devient  en  qnehpie  sorl<3  esclave.   \\\\c  est  esclave 

de  sa  haine  on  de  son  amonr.  > 

La  conduite  politiqne  de  WasiiiiiMton  Int  tonjonrs 

diri{jée  d'a|)rès  ces  maximes,   H   parvint  à  maintenir 

son  pays  en  [)ai\ ,  lorsqne  lont   le  reste  de  rnnivers 

était  en  gneri-e,  (^t  il  «'tablit  comme  point  de  doctrine 

que  l'intérêt  bien  entendu  des  Américains  était  de  ne 

jamais  prendre  |)arti  dans  les  qnerelles  intc'ricMires  de 

rEiirope. 

Jefferson  alla  plus  loin  encore,  et  il  introduisit  dans 
la  politique  de  Truion  cette  antre  maxime  :  «  Que 
»  les  Américains  ne  devaient  jamais  demander  de  pri- 
»  vilé{»es  aux  nations  étran.j'ères ,  afin  de  n'être  pas 
•  ohlijoés  eux-mêmes  d'en  accoi'der.  » 

Ces  deux  piincipes,  que  leur  évident(î  justesse  mit 
facilement  à  la  port«'e  de  la  foule,  ont  extrêmement 
siniplihé  la  politi(pie  extchienre  des  l\,tals-l'ni>. 

L'Union  iie  se  mêlant  pas  dc^  affaires  de  IMurop*; , 
n'a  pour  ainsi  dire  point  d  intérêts  extc'iieurs  à  d(';- 
baltre,  car  elle  n'a  pas  encore  de  voisins  puissants 
en  Amérique.  Placée  par  sa  situation  autant  ([ue  par 
^a  volonté  en  dehors  des  passions  de  TAneien  Monde  , 
If.  7 
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elle  n'a   pas  pins  à  s'en   {jararitir  (|n  à   les  l'pousci 
Quant  a  celles  du  Nouvtau-Moiitlc,  l'avciur  les  eut li 


encore. 


r;i 


,1  lih 


mon  esl   lihie  d  enjjafjenienls  antérieurs;  o 


proHte  donc  do  Texpéiicnce  des  vieux   pen[)lcs  di^ 
I  Europe,  sans  être  obli{j('*c,  connue  eux,  de  tirer  paiii 


u  |)asse,  ' 


dl( 
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iiccouimoder  au  pres(>nl  ;  anisi  (|n  ein 


elle  u  est  pas  torcee  daeec^ptci"  un  nunienso 
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ai!» 


itl 


que  lui  ont  hîfjue  ses  peies;  nielanjfe  de  {;loire  et  (t( 


(le  (>i( 


misère,  d  amitiés  ( 


t  de  1 


lames  uationa 


les.  I 


lili 


l  pOUtKlIh 


extérieure  des  l'^tats-l  iiisesf  éminemment  e'X|)ectaiil(', 
elle  consiste!  l)i<Mi  plus  à  s'abstenii'  rpi  a  laiie. 

Il  est  donc  liieu  dillicile  de  savoir,  (juant  à  pn-smi, 
quelle  ljal)ilelé  déveloj)pera  la  démocratie  am(''ricaiii( 
dans  la  conduite  des  alïaii'es  extérieures  de  ITltat.  Siii 
ce  point,  ses  adversaiics  comme  ses  amis  tloivcnt  sus- 
pendre lem*  jn{',ement. 

Quant  à  moi ^  je  ne  lèiai  pas  diiliculté  de  le  din 
c'est  dans  la  direction  des  intérêts  extérieurs  de  ki 
société  que  les  {gouvernements  démocratiques  me  j)a- 
raissent  décidément  iiderieurs  aux  antres.  L'expé- 
rience, les  mœurs  et  l'instruction  tinissent  pres(|m 
toujours  par  créer  cliez  la  démociatie  ci'tte  sorte  dt 
sagesse  [)iali(jue  de  tous  les  jours,  et  cette  science  do 
petits  événements  de  la  vie  (pi'on  nomme  le  bon  seii>. 
IjC  bon  sens  suHit  au  train  ordinaire  de  la  société;  t'î 
chez  un  ])euple  dont  letlncalion  est  laite,  la  liberté 
démocratique  appliquée  aux  alïaiies  intérieures  (h 
TKtat  produit  [)lus  de  biens  (pie  les  erreurs  du  gou- 
vernement de  la  démocratie  ne  sauraient  aimiier  de 
maux.  Mais  il  n'en  est  pas  toJijours  ainsi  dans  les  rap- 
ports de  peuple  à  peuple. 
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f,a  politi([ue  extérieure  iie\i{je  I  iisa{;e  de  picscpie 
aiicime  des  (jualil(''s  (pii  sont  piopres  à  la  th'moeralie, 
ci  comiuande  au  eoiitraire  le  d<'Velo|)j)enient  de 
i)ri'S([ue  toutes  celles  (pii  lui  uiancpuiit.  La  démocratie 
favorise  raeeroissemeut  des  lessourees  intérieuies  de 
liUat;  elh,'  i'<';paiid  l'aisauee,  dévelop|)(.'  l'esprit  public, 
fortifie  le  respect  à  la  loi  dans  les  différentes  classes 
de  la  société;  toutes  choses  cpii  n'ont  (pi  inie  infbuMiee 
indirecte  sur  la  position  (Tun  peuple  vis-à-vis  d  un 
autre.  Mais  la  dcMiiocratie  ne  sanrait  (pu)  ddfieilemenl 
(oordomujr  les  détails  dune{pan(le  entirprise,  s'ar- 
rrlor  à  un  dessein  et  le  suivre  ensuite  obstinément  à 
travers  les  obstacles.  Klle  (Nt  peu  capable»  de  ('<unbi' 
lier  des  mesures  en  seen't  et  d'al tendre  paliennnent 
l(iu' résultat.  Ce  sont  là  des  (pialites  (pii  aj)parlieniuMit 
pins  ])articulièrement  à  un  bonnue  on  a  nne  juisto- 
cralie.  Or,  ce  sont  précisc-ment  ces  (pialih's  cpii  font 
fjuà  la  lon[jue  im  peuple,  comme  indix  idn  ,  finit  par 
dominer. 

Si  au  contraire  vous  laites  attention  aux  (b'Iants 
naturels  de  Taristociatic  ,  vous  tronverc/  (pu:  1  clFcl 
qu'ils  peuvent  produite  n Vst  pi'es(p>e  point  s(Mjsible 
dans  la  direction  (.\c<>  afïaires  extcrieui-es  de  lillat.  f^e 
vice  capital  qu'on  reprocbe  à  Taiistocralie,^  c'est  tie  ne 
travailler  que  pour  elle  seule,  et  non  poiii-  la  niass(\ 
Dans  la  politicpu^  extériemc,  il  est  liés  rare  (pie  l'a- 
ristocratie ait  un  int(''rét  distinct  de  celui  du  peuple. 

\a3.  pente  qui  entiaîne  la  démociatie  à  olx'ir,  en 
politique,  à  des  sentiments  plutôt  qu  à  des  raisoiino 
menls,et  à  abandonner  un  dessein  lon<;  t(M]ips  mûri 
pour  la  satisfaction  d'une  passion  momentam'îe  ,  se  fit 
bien  voir  en  Amérique  lorsque  la  révolution  fran- 
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raise  éclata.  Les  pins  simples  lumières  de  la  raison 
suffisaient  alors,  comme  aujourd'hui ,  pour  faire  con- 
cevoir aux  Américains  que  leur  intérêt  n'était  point  de 
s'enfjajjer  dans  la  lutte  qui  allait  ensanjjlanter  l'Eu- 
rope ,  et  dont  les  l'^tals-Unis  ne  pouvaient  souffrir  au- 
cun donnna{je. 

Les  sympathies  du  peuple'  en  faveur  de  la  France 
se  déclarèrent  cependant  avec  tant  de  violence,  qu'il 
ne  fallut  rien  moins  que  le  caractère  inflexible  de 
Washinjjlon  et  l  immense  popularité  dont  il  jouissait 
pour  empêcher  qu'on  ne  déclarât  la  (guerre  à  l'Anglo- 
terrc.  Et,  encore,  les  eff<»rts  que  fit  laustère  raison  de 
ce  grand  homme  pour  luUcr  contre  les  passions  gé- 
néreuses, mais  irréfléchies,  de  ses  concitoyens,  fail- 
lirent-ils lui  enlever  la  seule  récompense  qu'il  se  fût 
jamais  réservée,  Tamour  de  son  pays.  La  majorité  se 
prononça  contre  sa  politique,  maintenant  le  peuple 
entier  I  a[)j)rouve  (i). 

8i  la  consliîutioii  et  la  faveur  publique  n'eussent 
pas  donné  à  Washinf>ton  la  direction  des  affaires  exté- 


(i  )  Voyt/.  i<j  (:iii(|iiiirut'  voluini'  lIk  la  f'^ie  île  Wushinfjiou^  j);ir  Mnis'iall, 
I.  Dans  1111  f;ouv«.riitiiiriit  constidic'  comme  l'est  celui  des  I^tals-Uriis, 
1!  ilit-il,  \>n;;L'  3i4«  '«  picMiiicr  inn.'fistrat  iio  peut,  quelle  (jiie  soit  sa  fer- 
>i  mêlé  ,  opposer  loiiff-lernps  iitic  (lijjiie  au  tonentde  rupinloii  popu- 
»  laire  ;  et  ei  Ile  qui  prévalait  alors  semblait  mener  à  la  yuerre.  En  effet, 
M  clans  la  session  du  eon;;res  tenu  à  eelte  époque,  on  s'aperçut  très  fré- 
«  qnemuicnt  (pieWashi-.ijiton  avait  perdu  la  majoritédai)S  la  eliambre  des 
>i  représentants.  »  En  dtliors,  la  violence  du  lanjiaye  dont  on  se  servait 
contre  lui  était  extrême  :  dans  une  réunion  politique,  on  ne  craijinit  p^is 
de  le  eompaier  indirectement  au  traître  Arnold  (page  pG»*»).  «  Ceux  qui 
»  tcnaicîit  au  [)arti  de  l'fqiposition  ,  dit  encore  Marshall  (  paj^e  355), 
■'  jdéti  udiicnt  que  l(!s  jiarlisans  de  r.ulniiniïtration  composaient  unefac- 
«  tion  arisiocratique  qui  était  soumise  à  l'Angleterre  ,  et  qui,  voulant 
V  ét.iMJr  la  monarclne.  était  par  conséquent  ennemie  de  la  Fiance;  une 
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riiiaesde  l'État,  il  est  certain  que  la  nation  aiirair 
précisément  fait  alors  ce  qirellc  condamne  aujonr- 

dlmi. 

Presque  tous  les  peuples  qui  ont  aj^i  fortement  sur 
le  monde ,  ceux  qui  ont  conçu ,  suivi  et  exécuté  de 
friands  desseins,  depuis  les  Romains  jusqu'aux  An- 
glais, étaient  diri{|és  par  une  aristocratie,  et  comment 
son  étonner? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  fixe  au  monde  dans  ses  vues, 
c'est  une  aristocratie.  La  niasse  du  peuple  peut  être 
séduite  par  son  ignorance  ou  ses  passions;  on  peut 
surprendre  l'esprit  d'un  roi  et  le  faire  vaciller  dans 
ses  projets;  et  d'ailleurs  un  roi  n'est  point  immortel. 
Mais  un  corps  aristocratique  est  trop  nombreux  pour 
être  capté,  trop  peu  nombreux  pour  céder  aisément  à 
l'enivrement  de  passions  irréttécbics.  Vn  corps  aristo- 
cratique est  un  bomme  ferme  et  éclairé  qui  ne  meurt 
point. 

'  faction  dont  les  membres  constituaienl  une  sorte  de  noblesse,  qui  avait 
-  pour  titres  les  actions  de  la  Banque,  et  qui  craignait  tellement  toute 
•<  mesure  qui  poiivail  inlliier  sur  les  fonds,  (ju'elle  était  insensible  aux 
affronts  que  l'honneur  et  l'intérêt  de  In  nation  commandaient  égale- 
»  ment  de  repousser.  » 
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CHAPITRE  VI. 


QUELS  SO^T  LES  AVANTAGES  RÉELS  QUE  LA  SOCIETE  AMÉ- 
RICAII\E  RETIRE  DUGOIVERXEMEKT  DE  LA  DÉMOCRATIE. 


Avant  de  commencer  le  présent  chapitre,  je  sens  le 
besoin  de  rappeler  au  lecteur  ce  que  j'ai  déjà  indiqué 
plusieurs  lois  dans  le  cours  de  ce  livre. 

La  constitution  politique  des  Etats-Unis  me  paraît 
1  une  dos  formes  que  la  démociatie  peut  donner  à  son 
jjouverncmeni  ;  mais  je  ne  considère  pas  les  institu- 
tions anK'ricaines  comme  les  seules  ni  comme  les 
meilleures  qu'un  peuple  démocratique  doive  adopter. 

En  faisant  connaître  quels  biens  les  Américains  re- 
liront du  {gouvernement  de  la  démocratie,  je  suis  donc 
loin  de  prétendre  ni  de  penser  que  de  pareils  avantap,es 
ne  puissent  être  ol)tenus  qu'à  1  aide  des  mêmes  lois. 


DE  LA  TEXDAIVCE  GÉ\ÉRALE  DES  LOIS  SOUS  L'EMPIRE  DE 
LA  DÉAIOCliATIE  AMÉRICAIXE,  ET  DE  L'mSTII\CT  DE  CELA 
Qt!  LES  \I»I»LIQLE\T. 

Lfs  vices  de  la  dc'iuocratie  so  voient  tout  d'un  coup.  —  Ses  avantage) 
ne  s'apoiroivcnt  qu'à  la  lon{i[ue.  —  La  démocratie  américaine  p«t 
•iouvciit  iidiahilc,  mais  la  tendance  générale  de  ses  lois  est  proHtal)l('. 
— -  Les  tonctioniinirts  puMics,  sous  la  démocratie  américaine,  n'ont 
point  d'intérêts  permanents  ([ui  ditïèrent  de  ceux  du  plus  grand 
nombre.  —  <)e  (pii  en  ré-sulle. 

Los  vices  et  les  faiblesses  du  gouvernement  de  la 
démocratie  se  voient  sans  peine;  on  les  démontre  par 
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Jes  faits  patents,  tandis  que  son  influence  salutaire 
j'exerce  dune  manière  insensible,  et  pour  ainsi  dire 
occulte.  Ses  défauts  frappent  du  premier  abord,  mais 
ses  (jiialit(''s  ne  se  découvrent  qu'à  la  loii.'jue. 

Les  lois  de  la  démocratie  américaine  sont  souvent 
tlclectueuses  ou  incomplètes;  il  leur  arrive  de  violer 
des  droits  acquis,  ou  d'en  sanctionner  de  daufjereux: 
lussent-elles  bonnes,  leur  fréquence  serait  encore 
im  }{rand  mal.  Tout  ceci  s  aperçoit  au  premier  coup 
(lœil. 

D(»ii  vient  donc  que  les  républiques  américaines 
se  maintiennent  et  prospèrent? 

On  doit  distinf^uer  soijTneusernent,  dans  les  lois,  le 
but  quelles  poursuivent,  de  la  manière  dont  elles 
marchent  vers  ce  but;  leur  bonté  absolue  de  celle  qui 
n'est  que  relative. 

Je  suppose  que  lobjet  du  lé{;islateur  soit  de  favo- 
riser les  intérêts  du  petit  nombre  aux  dépens  de  ceux 
du  [ji'and;  ses  dis[)ositions  sont  cond)inées  de  façon  à 
obtenir  le  résultat  qu'il  se  propose  dans  le  moins  de 
temj)s  et  avec  le  moins  d'etforts  |)ossibles.  La  loi  sera 
bien  faite,  et  son  but  mauvais;  elle  sera  dangereuse 
en  proportion  de  son  efficacité  même. 

Les  lois  de  la  démocratie  tendent  en  (»énéral  an 
bien  du  plus  grand  nombre,  car  elles  émanent  de  la 
majorité  de  tous  les  citoyens,  laquelle  peut  se  trom- 
per, mais  ne  saurait  avoir  un  intérêt  contraire  à  elle- 
niême. 

Celles  de  l'aristocratie  tendent  au  contraire  à  mono- 
poliser dans  les  mains  du  petit  nombre  la  ricbesse  et 
le  pouvoir,  parce  que  l'aristocratie  forme  toujours  de 
sa  nature  une  minorité. 
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On  peut  donc  dire,  d'une  manière  générale,  que 
1  ohjet  de  la  démocratie,  dans  sa  iéfjislation ,  est  |)lu> 
utile  à  rinuiianité  que  l'objet  de  laristocratie  dans  la 
sienne. 

Mais  là  finissent  ses  avantages. 

Laiistonalie  est  infiniment  plus  habile  dans  la 
science  du  législateur,  que  ne  saïu'ait  l'être  la  dé- 
mocratie. Maîtresse  d'elle-mcnie,  elle  n'est  point 
sujette  à  des  entraînements  passagers;  elle  a  de  lonjjs 
desseins  qu'elle  sait  mûrii-  jusqu'à  ce  que  l'occasion 
favorable  se  présente.  Ij'aristocratie  procède  savam- 
ment; elle  connaît  l'art  de  faire  converger  en  même 
temps,  vers  un  même  point,  la  force  collective  de 
toutes  ses  lois. 

11  n'en  est  pas  ainsi  de  la  démocratie  :  ses  loiî. 
sont  presque  toujours  défec^tueuses  ou  intempes- 
tives. 

Les  moyens  de  la  démocratie  sont  donc  plus  impar- 
faits que  ceux  de  l'aristocratie  :  souvent  elle  travaille, 
sans  le  vouloir,  contre  elle-même;  mais  son  but  est 
plus  utile. 

Imaginez  une  société  que  la  nature,  ou  sa  consti- 
tution, ait  organisée  de  manière  à  supporter  l'action 
passagère  de  mauvaises  lois ,  et  qui  puisse  attendre  sans 
périr  le  résultat  de  la  tendance  générale  des  lois,  et 
vous  concevrez  que  le  gouvernement  de  la  démocra- 
tie, malgré  ses  défauts,  soit  encore  de  tous  le  plus 
propre  à  faire  prosj)érer  cette  société. 

C'est  précisément  là  ce  qui  arrive  aux  Ktats-Unis; 
je  répète  ici  ce  que  j'ai  déjà  exprimé  ailleurs  :  le  grand 
privilège  des  Améiicains  est  de  pouvoir  faire  des 
fautes  réparables. 
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Je  dirai  quelque  chose  d'analogue  sur  les  tonction- 
naires  puL^ics. 

Il  est  facile  de  voir  que  la  démocratie  américaine  se 
trompe  souvent  dans  le  choix  des  hommes  auxquels 
elle  confie  le  pouvoir;  mais  il  n'est  pas  aussi  aisé  de 
(lire  pourquoi  TKtat  prospère  en  leurs  mains. 

Remarquez  d'abord  que  si,  dans  un  lUat  démocra- 
tique, les  fvou veinants  sont  moins  honnêtes  ou  moins 
capables,  les  gouvernés  sont  plus  éclairés  et  plus  at- 
MenliFs. 

Le  peuple,  dans  les  démocraties,  occupé  comme  il 
lest  sans  cesse  de  ses  affaires,  et  jaloux  de  ses  droits, 
empêche  ses  représentants  de  s'écaiter  d  une  certaine 
li[;ne  générale  que  son  intérêt  lui  trace. 

Kemarquez  encore  que  si  le  magistrat  démocratique 
use  plus  mal  qu  un  autre  du  pouvoir,  il  le  possède  en 
général  moins  long-temps. 

Mais  il  y  a  une  raison  plus  générale  que  celle-là,  et 
plus  satisfaisante. 

Il  importe  sans  doute  au  bien  des  nations  que  les 
jjouvernants  aient  des  vertus  ou  des  talents;  mais 
ce  qui,  peut-être,  leur  importe  encore  davantage, 
c'est  que  les  gouvernants  n'aient  pas  d'intérêts  con- 
traires à  la  masse  des  gouveinés;  car,  dans  ce  cas,  les 
vertus  pourraient  devenir  [>resque  inutiles,  et  les  ta- 
lents funestes. 

Jai  dit  qu'il  importait  que  les  gouvernants  n  aient 
point  d'intérêts  contraires  ou  différents  de  la  masse 
des  gouvernés;  je  n'ai  point  dit  qu'il  importait  qu'ils 
lussent  des  intérêts  semblables  à  ceux  de  tous  les  gou- 
vernés, car  je  ne  sache  point  que  la  chose  se  soit  en- 
core rencontrée. 
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On  n'a  point  d(*couvert  jusqu  ici  de  forme  polit iqn^ 
(jui  favorisât  ('{jaicmcnt  le  d(''velop|)enjont  et  la  prospe. 
rite  de  toutes  les  classes  dont  la  société  se  compost 
Ces  classes  ont  continué  à  former  comme  autant  di 
nations  distinctes  dans  la  même  nation,  et  rexjK- 
rience  a  j)rouvé  qu'il  était  presque  aussi  dan};('roii\ 
de  s'en  remettie  complètement  à  aucune  d'elles  du 
sort  des  autres,  que  de  faire  d'un  peuple  larbitrci  des 
destinées  d'im  autre  peuple.  Lorsque  les  riches  seiik 
{gouvernent,  lintérêt  des  pauvres  est  toujours  vu  |)t'- 
ril;  et  lorsque  les  |)auvres  (ont  la  loi,  celui  des  ricliuv 
court  de  jjrauds  hasards.  Quel  est  donc  l'avantajoe  de 
la  démocratie?  fi'avauta^oe  réel  de  la  démocratie  ue>i 
pas,  comme  on  la  dit,  de  favoriser  la  j)rospérité  de 
tous,  mais  seulement  de  servir  au  bien-être  du  ))liiv 
j^rand  nombre. 

Ceux  qu'on  chaire,  aux  Etats-Cnis,  de  diriger  les 
affaires  du  public,  sont  souvent  inférieurs  en  capacité 
et  en  moralité  aux  hommes  que  l'aiistocratie  porteraii 
au  pouvoir;  mais  leur  intérêt  se  confond  et  s'identifie 
avec  celui  de  la  majorité  de  leurs  concitoyens.  11> 
peuvent  donc  commettre  de  fréquentes  infidélités  d 
de  graves  erreurs,  mais  ils  ne  suivront  jamais  systé- 
matiquement une  tendance  hostile  à  cette  majorité; 
et  il  ne  saurait  leur  arriver  d  imprimer  au  gouvenio 
ment  une  allure  exclusive  et  dangereuse. 

La  mauvaise  administration  d'un  magistrat,  sous  la 
démocratie,  est  d'ailleuis  un  fait  isolé  qui  n'a  diii- 
fluence  que  pendant  la  courte  durée  de  cette  adnii 
uistration.  La  corruption  et  l'incapacité  ne  sont  pas 
des  intérêts  comnmns  qui  puissent  lier  entre  eux  les 
hommes  d'une  manière  permanente. 
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Un  mafîistrat  con'oni|)n,  ou  incapable,  ne  combi- 
Beia  pas  ses  efforts  avec  lui  autre  ina^jistrat,  par  la 
p[k  raison  que  co  dernier  est  incapable  et  corrompu 
çoiiuiK'  lui,  et  ces  deux  hommes  ne  travailleront  ja- 
niaisde  concert  à  faire  fleurir  la  corruption  et  Tinca- 
r)ac'i((''  clicz  leurs  arrière-neveux.  I  i'ambition  et  les  ma- 
pœuvres  de  l'un  serviront,  au  contraire,  à  démasquer 
l'autre.  liCs  vices  du  majjistrat,  dans  les  dénuKraties, 
lui  sont  en  général  tout  personnels. 

Mais  les  hommes  publics,  sous  le  ^gouvernement  de 
1  aristocratie,  ont  un  intérêt  de  classe  qui,  s'il  se  con- 
ioiul  (juelquefois  avec  celui  de  la  majorité,  en  reste 
join  (  ni  distinct.  Cet  intérêt  forme  entre  eux  un  lien 
commun  et  durable;  il  les  invite  à  unir  et  à  combiner 
leurs  efforts  vers  un  but  qui  n  est  pas  toujours  le  bon- 
lit'Ui'  du  plus  fjrand  nond)re  :  il  ne  lie  pas  seulement 
les  gouvernants  les  uns  aux  autres;  ils  les  unit  encore 
aune  poition  considérable  de  };oiivernés;  car  beau- 
(ou|)  de  citoyc»»s,  sans  être  revêtus  d'aucun  emploi, 
font  partie  de  l'aristocratie. 

Le  niafjistrat  aristocratique  rencontre  donc  un  ap- 
pui constant  dans  la  société,  en  même  temps  qu'il  en 
rronvc  un  dans  le  [gouvernement. 

(iet  objet  commun,  qui,  dans  les  aristocraties,  unit 
les  mafjistrats  à  l'intérêt  d'une  partie  de  leurs  con- 
temporains, les  identih(^  encore  et  les  soumet  pour 
ainsi  dire  à  celui  des  races  futuies.  ils  travaillent  pour 
lavcnir  aussi  bien  que  pour  le  présent.  Le  magistrat 
aiistocratique  est  donc  poussé  tout  à  la  fois  vers  un 
même  point,  par  les  passions  des  gouvernés,  par  les 
siennes  propres,  et  je  pourrais  presque  dire  par  les 
pasisions  de  sa  postérité. 
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(Comment    s'étonner  s'il   no   n'siste    point,  .^  ^^n^ljesseiit  le  n 
voit-on  souvent,  dans  les  aiistoeraties  ,   1  esprit  (i;|jfaties  il  '  [ 
classe  entraîner  ceux  mêmes  qu'il  ne  corrompt  pav 
et  faire  qu'à  leur  insu  ils  accommodent  peu  à  |)eii  ! 
société  à  leur  usaj^fc,  et  la  préparent  pour  leurs  d 
cendants. 

Je  ne  sais  s'il  a  jamais  existé  une  aristocratie  aibl^^ur  iustmc 
libérale  que  celle  d'Anjjleterre,  et  qui  ait,  sans  intei 
ruption,  fourni  au  fjouvernemcnt  du  pays  deshoinnih 
aussi  dignes  et  aussi  éclairés. 

Il  est  cependant  facile  de  reconnaître  que  dans!, 
législation  anglaise  le  bien  du  pauvre  a  fini  par  éti 
souvent  sacrifié  à  celui  du  riche,  et  les  droits  du  plu 
grand  nombre  aux  privilèges  de  quebpies  uns  :  aii>v 
l'Angleterre,  de  nos  jours,  réunit-elle  dans  son  seii 
tout  ce  que  la  Ibrtune  a  de  plus  extrême,  et  l'on  v  roii 
contre  des  misères  qui  égalent  presque  sa  puissanct 
et  sa  gloire. 

Aux  Etats-Unis,  où  les  fonctionnaires  publics  uoiiilcûminc  on 
point  d'intérêts  de  classe  à  faire  prévaloir,  la  marclifl  tiaïuiuillité 
générale  et  continue  du  gouvernement  est  bicnfailsibles  habii 
santé,  quoique  les  gouvernants  soient  souvent  iiilidl client  aux* 
biles,  et  quelquefois  m(''prisables.  Iniimc  quel 

Il  y  a  donc,  au  fond  des  institutions  démocratil Souvent  ce 
ques,  une  tendance  cachée  qui  fait  souvent  concoii-|le  zile  reli 
rir  les  hommes  à  la  prospérité  générale,  malgré  Icuhldiois.  Lui- 
vices  ou  leurs  erreurs,  tandis  que  dans  les  institul sonne  poii 
lions  aristocratiques,  il  se  découvre  quelquefois  nnelsont  renco 
pente  secrète  qui,  en  dépit  des  talents  et  des  vertus. Inifié  la  pa 
les  entraîne  à  contribuer  aux  misères  de  leurs  seni-|,lls  ont  dor 
blabies.  C'est  ainsi  qu'il  peut  arriver  que,  dans  leslmeiits  dor 
gouvernements  aristocratiques,  les  hommes  publics  |g„f^,.jT,ieilii 
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fessent  le  mal  sans  le  vouloir,  et  que  dans  les  démo- 
craties ii>>  j^oduisent  le  bien  sans  en  avoir  la  pensée. 


DE  L'ESPRIT  PUBLIC  AUX  ÉTATS-LIMIS. 

Amuur  instinctif  de  la  patrie.  —  Patriotisme  réHôchi.  —  Leurs  diffé- 
rents caractèros.  —  Que  les  peuples  duivcnt  teudre  de  toutes  leurs 
f.jrcis  vers  le  second  quand  le  pieiiiicr  disparaît.  —  Efforts  qu'ont 
l.iits  les  Américains  pour  y  parvenir.  —  L  intérêt  de  l'individu  inti- 
iMiiient  lié  à  celui  du  pays. 

Il  existe  un  amour  de  la  [)atrie  rpii  a  principale- 
mont  sa  source  dans  ce  sentiment  irréfléclii,  désinté- 
ressé et  indéfinissable,  qui  lie  le  cœur  de  l'bomme 
aux  lieux  où  l'bomme  a  pris  naissance.  Cet  amour 
instinctif  se  contond  avec  le  {joût  des  coutumes  an- 
ciennes, avec  le  respect  des  aïeux  et  la  mémoire  du 
rassi!  ;  ceux  qui  l'éprouvent  cb(''rissent  leur  pays 
comme  on  aime  la  maison  paternelle.  Ils  aiment  la 
ti'an(|uillité  dont  ils  y  jouissent;  ils  tiennent  aux  pai- 
sibles habitudes  (puis  y  ont  contra<^tées;  ils  s'atta- 
dient  aux  souvenirs  qu'elle  leur  présente,  et  trouvent 
même  ipielque  douceur  à  y  vivre  dans  l'obéissance. 
Souvent  cet  amour  de  la  patrie  (;st  encore  exalté  par 
le  zile  religieux,  et  alors  on  lui  voit  l'aire  des  pro- 
di«('s.  Lui-même  est  une  sorte  de  relij'ion  ;  il  ne  rai- 
sonne point,  il  croit,  il  sent,  il  ajjit.  Des  peuples  se 
sont  rencontrés  qui  ont,  en  quelque  façon,  person- 
nifié la  patrie,  et  qui  l'ont  entrevue  dans  le  prince, 
Isont  donc  transporté  en  lui  une  partie  des  senti- 
ments dont  le  patriotisme  se  compose;  ils  se  sont 
erioi(3^ueillis  de  ses  triompbes,  et  ont  été  fier*  de  sa 
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puissance.  Il  lut  \u\  Icmps,  smis  l'juicinnnc  inoiia; 
chic,  où  les  rianiais  ('[)i'uii\ai('ii(  uue  sorte  de  ifj, 
en  se  sentant  livius  sans  reconrs  à  rarl)itraire  du  m 
narquc,  et  disaicnl  avec  orfîueil  :  «Nous  vivons  Mjy 
le  pins  puissant  roi  dn  monde.  •• 

CiOninie  tontes  les  |)assions  iiréllécliies,  cet  iinn  1 
du  pays  ponsse  à  de  (jrands  ellorts  passaj^ers  j)lut( 
qu'à  la  continuité  des  cHorts.  Après  avoir  sauvé  \\\ 
en  temps  de  crise,  il  le  laisse  son  vent  dépéiir  an  h 
de  la  paix. 

J.oisrpie  les  peu[)les  sont  encore  simples  dans  lu; 
mœurs  et  fermes  dans  lenr  crovance;  (jnand  la  socir 
repose  doneement  sur  un  ordre  d(;  choses  anciii 
dont  la  l(^{jitimit(î  n'est  point  contestco,  on  voit  r('{;ii 
cet  amour  instinctil  de  la  patrie. 

Il  en  est  nn  autre  pins  rationnel  (jue  celui-là;  iiioii 
géuéienx,  moins  ardent  pent-être,  mais  pins  teioii 
et  plus  dnrahle;  celui-ci  naîl  de>  lumières;  il  se  dt 
veloppe  à  laide  des  lois,  il  croît  aveu  l'exercice  dt 
droits,  et  il  Hnit,  (mi  (pu^Upie  sorte,  pnr  se  conlbiul 
avec  l'intérêt  personnel.  Cn  homme  comprend  lii 
fluence  qn  a  le  bien-être  dn  pays  snr  le  sien  pi'opif 
il  sait  que  la  loi  lui  permet  de  contribuer  à  piodiii 
ce  bien-être,  et  il  s'inti^resse  à  la  prospérité  do  se 
pays,  d'al)ord  connue  nne  chose  qni  lui  est  utile, 
ensuite  comme  à  son  onvrajje. 

Mais  il  aiiive  qnelqnelois,  dans  la  vie  des  peupk- 
un  moment  où  les  contimies  anciennes  sont  changocs 
les  mœurs  détrnites,  les  cioyauces  ébranlées,  le  prc'  leur  pati 
tige  des  souvenirs  évaisoni ,  et  où,  cependant,  le  iMiemeiit. 
lumières  sont  restées  incomplètes,  et  les  di'oits  poli  séparabl 
tiques  mal  assurés   ou  restreints.  JiCs  hommes  alor     pense  qii 
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na()(M'(;oivciU  |)lii>  la  patrie  (\\n!  sous  un  jour  laiblc 
(.(  (loiitoux  ;  ils  ne  la  phucrif  plus  ni  dans  le  sol,  qui 
pst  (Icvcuu  à  leurs  yeux  une  terre  iuauinu'c,  ni  dans 
les  iisn^r^^es  de  leurs  aïeux,  (ju'oii  leur  a  a|)[)ris  à  re- 
Ij;u'c1(M'  connue  un  jouf;;nidaus  la  reli{;iou,  doni  ils 
doutent;  ni  dans  les  lois  (|u  ils  ne  font  pas,  ni  dans  le 
ifi^ers  plut(  ^|,.|ii>lateur  ([u'ils  eraiî'uent  et  mi'prisent.  Ils  ne  la 
sauve  j'Ht;  hyoloiil  donc  nulle  pari,  pas  plus  sous  s(^s  projircs 
traits  (pie  sous  aueun  autre,  et  ils  se  retirent  dans  un 
('fr()i>nn'  élioit  et  sans  lumière.  (  les  lioinnics  échappent 
aux  pr<^ju{>és  sans  reeonnaitie  l'em|)ire  tic  la  raison; 

i'iotisuic  insliiicfitcle  la  monarchie, 
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(^iie  laire  en  un  pai'eil  état .'  !{<3culer.  Mais  les  peu 
|»lis  ne  reviennent  pas  phis  aux  scntinuMits  de  Uiiw 
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leur  [)i'emier  ajje;  ils  [)euveMt  les  rej;reltei',  mais  non 
lus  Faire  l'cnaitre.  Il  faut  donc  marcher  (^n  avant,  et 
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lialei  d'unir  aux  >eux  du  peuple  l'intérêt  individuel 


a  I  intérêt  du  pays,  car  i  amour  désintéresse 
li'ic  luit  s.'uis  retour. 


d(^  h 


i  pa- 


■irsiiis  assur(''ment  loin  de  prétendre  que  |)our  arri- 
vera ce  résultat  on  doive  accorder  tout-à-cou|)  lexer- 
cice  (les  droite  [)()liti(jues  à  Ions  les  hoinmes;  mais  je 
es  peu|)l(«i  (lis  (jiie  le  plus  puissant  moven,  et  peut-être  le  s(*ul 
t  changoesl  qui  nous  reste,  d  intéresser  l(^s  hommes  au  sort  do 
es,  le  piT^f  jeui'  patrie,  c'est  de  les  iair(^  Darticiper  à  son  î'.ouver- 
sndant,  le 

iroits  poii-l  sépnrahle  de   lexercice   des  droits  politi(pies;  et  je 
limes  alorf  pense  que  désormais  on  verra  aufjmenler  ou  diminuer 
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PA\  lMiroj)e  \o  iiomluT  des  citoyons,  en  proportion  de 
rextriisioii  de  ses  droits. 

I)  où  viriii  (pi'aiix  l^tals-rnis,  où  les  habitants  sont 
arrivés  d  Iiior  sur  le  sol  cpi  ils  occupciil ,  où  il>.  m 
ont  a[)porté  ni  usa^^cs,  ni  souvenirs;  où  ils  s'y  nu- 
contrent  pour  la  première  tois  sans  se  connaître;  ou 
pour  le  dire  en  un  mot,  l'instinct  de  la  patrie  peut 
à  peine  «exister;  d'où  vient  que  cliiieun  sintén^sso  aii\ 
affaires  de  sa  commune,  de  son  canton,  et  de  11  tai 
tout  entier  eonnne  aux  siennes  mêmes;'  C'est  qiit 
chacun,  dans  sa  sphère,  prend  une  pari  active  an 
gouvernement  de  la  société. 

L'homme  du  [)cuple,  aux  Ktats-rnis,  a  compib 
l'influence  qu'exerce  la  prospérité  jjénéi'ale  sur  son 
bonheui",  idée  si  simple  et  c<'[)(mdanl  si  peu  connut 
du  peuple.  De  plus,  il  s'est  accoutumé  à  rejjnrdoi 
cette  prospérité  comme  son  ouvra}|c.  Il  voit  dom 
dans  la  Fortune  pul»li((ue  la  sienne  propre,  et  il  tra- 
vaille au  bien  (h;  l'IUat,  non  seulement  par  devoir 
ou  par  oi{;ueil ,  mais  j  oserais  près  pic  dire  par  (ii- 
pidiié. 

On  na  [)as  besoin  détudier  les  institutions  ii 
riiistoirc  des  AmiMicains  [)0ur  connaître  la  vérité  d» 
ce  (jui  pi<*(;t'(le,  les  mœurs  vous  en  avertissent  asn/ 
L'Américain  prenant  part  à  tout  ce  (|ui  se  fait  daib 
son  pavs  ,  se  croit  intc'ressé  à  détendre  tout  ci 
qu'on  y  criti(pi<*;  car  ce  n'est  pas  seulement  son  pav^ 
qu'on  attaque  alors,  c  (?st  lui-même:  aussi  voit-on 
son  orgueil  national  recouiir  à  tous  les  artifices  el 
descendre  à  toutes  les  pu('Milit(''s  de  la  vanit(''  indi- 
viduelle. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  gênant  dans  l'habitude  de  la 
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[i'an{;<'r  coiiscntirail  hini  <t  loiici   hciiiconi)  dans  Iciii 
niais  il  voudrait  (iiToii  lui  pciiiiil  i\v  hlàiiuM'  (|iii>l 


it;i\^ 


i|iic(lio.s«3,  «M  c'csl  rcjjnnii  lui  relus»' ahsolmucnl. 

I,.*  iiH'ricjuc  est  (loue  iiii  (>!»ys  de  lihortc,  où,  j)oiir 
III'  blesser  peisoiiiic,  rcfraujfci*  iio  doit  parler  lil)nî- 
imut  ni  des  j)artieuli<'rs,iu  de  TMlal,  ni  des  };»)uverin''s, 


III  (les  [;()iivernaiits,  ni  des  eiiU éprises  pid)li(|ue)*,  ni 
(|t>  ciilieprises  privées;  de  lien  enfin  de  ce  (pi'on  y 
iviicoiitre,  sinon  pcnl-ehre  du  elini.it  e(  <ln  sol  ;  encore^ 
ti(»iive-f-on  des  Américains  prêts  à  déFendre  l'un  el 
liiiitre,  eomine  s'ils  avaient  eoneiuirn  à  les  Former. 

|)(>  nos  jours,  il  laut  savoii*  prendre  son  jiarti ,  et 
oMT  choisir  entre  le  j)atriotisme  de  tons  et  le  (jouver- 
iicnicnt  du  petit  noinhic;  (;ar  on  ne  peut  rérmii"  à  la 
tois  la  Force  et  raetivih'  sociales  que  donne  le  premier, 
;t\rclcs  j;arauties  de  traïupiillite  ((ne  Fournit  quelque- 
fois le  second. 


I)K  L'IDEE  DES  DltOriS  AIX  ETATS-UiV'IS. 

Il  ii'v  .1  pas  de  {jraiuls  peuples  sans  idée  des  droits.  —  Quoi  est  le  moyen 
lie  (lomii'i'  nu  peuple  l'idée  d(  s  droits.— -lU'speet  des  droits  aux  Etats- 
I  iii>.  —  n'où  il  nait. 

Aj)i'ès  lidée  générale  de  la  vertu,  je  n  en  sais  pas 
(le  pins  belle  que  celle  des  droits,  ou  [)lutôt  ces  deux 
idées  se  conFondent.  L'idée  des  droits  n'est  antre 
chose  que  1  idée  de  la  vertu  introduite  dans  le  inonde 
poiilicjue. 

F^est  avec  l'idée  des  droits  que  les  hommes  ont  dé- 
fini ce  qu'étaient  la  licence  et  la  tyrannie.  Eclairé 
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par  elle,  chacun  a  pu  se  montrer  inclé|)enilant  san, 
aiTOjjance  et  soumis  sans  liardiesse.  J/liomme  qiii 
obéit  à  la  violence  se  plie  et  s'abaisse;  mais  (|iiaiiii 
il  se  soumet  au  droit  de  commander  quil  recon- 
naît à  son  semblable,  il  s  élevé  en  quelque  sorte  iin- 
dessus  de  celui  même  qui  lui  connnande.  Il  n'est  [jHi 
de  {>iands  hommes  sans  vertu;  sans  respect  des  dioih 
il  n'y  a  pas  de  jjjrand  peuple  :  on  peut  presque  tliie 
qu'il  n'y  a  pas  de  société;  car  qu'est-ce  qu'une  réunion 
d'êtres  rationnels  et  intelli(jents  dont  la  force  est  k 
seul  lien? 

Je  me  demande  quel  est,  de  lujs  jours,  le  moyru 
d'inculquer  aux  hommes  l'idée  des  droits,  et  do 
faire  pour  ainsi  dire  tondjer  sous  leur  sens;  et  | 
n'eu  vois  qu'un  seul,  e  est  de  leur  donner  à  tous  I 
paisible  exercice  de  certains  droits  :  on  voit  bien  cela 
chez  les  enfants,  qui  sont  des  hommes,  à  la  fum 
et  à  l'expérience  prés.  Lorsque  lenlant  conmieiicc 
à  se  mouvoir  au  milieu  des  objets  extérieurs,  1  in- 
stinct le  porte  à  mettre  à  son  nsa^rji.'  tout  ce  qui  m 
rencontre  sous  ses  mains  ;  il  n'a  pas  d  idée  de  la  pn- 
priété  des  autres,  pas  même  de  celle  de  lexisteiiCL; 
mais  à  mesure  qu'il  est  averti  du  prix  des  choses,  et 
qu'il  découvre  cju'on  peut  à  son  tour  l'en  dépouillci, 
il  devient  plus  circonspect  ,  et  finit  par  respecter 
dans  ses  semblables  ce  qu  il  veut  qu'on  respecte  en 
lui. 

Ce  qui  arrive  à  l'enfant  pour  ses  jouets,  arrive 
plus  tard  à  l'homme  pour  tous  les  objets  cpii  lui 
appartiennent.  Pourquoi  en  Amérique ,  pays  de  dé- 
mocratie par  excellence ,  personne  ne  fait-il  entendre 
contJ'e  la  propriété  en  général  ces  plaintes  qui  sou- 
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vent  retcMitissent  en  lMir(»pe:'  S.sl-i!  I)e,^()in  de  l(;  dire? 
t:i'>l  (jucn  Ainéii(pie  il  n  \  apui^il  de  piolc'taiies.  Clia- 
(Un  livanl  un  l)ien  paiti(  ulier  à  déiendre,  reeonnait 
cil  uriiieipe  le  droit  de  [)roprii''ré. 

Dans  le  inonde  politique,  il  en  est  de  uienie.  Jmi 
Aiueii<pie,  riionniic  du  |)eup';e  aeoneu  uih]  haute  idée 
des  droits  politi(pu\s,  pai'ce  qu'il  a  des  di'oits  politi- 
niies;  il  n  attaque  pas  ceux  d'ainrui  j)oiir(pi'onne  viole 
pas  le.''  siens.  VA  tandis  qu  en  iùuope  ce  nieine  homme 
iiicconnait  jubfjuà  1  auloiité  souveiaine,  FAmérleain 
se  soumet  sans  murnnner  au  pouvoii'  du  nu:>indre  de 
ses  uia^^istrats. 

Clette  V(''rité  paraît  jus((ue  dans  les  plus  petits  dé- 
lails  de  l'existence  des  peuples.  i:^n  Tranee,  il  y  a  peu 
de  plaisirs  exclusivement  ré.^.ervés  aux  classes  siqjé- 
licuies  de  la  société;  le  pauvre  e,>t  admis  presque 
uartout  où  le  riche  peut  entrer  :  aussi  le  voit-on  se 
conduire  avec  déeence  et  respecter  (ont  ce  qui  sert 
il  des  jouissances  qu'il  paitaj^e.  En  xVn^'leterre,  ou  la 
richesse  a  le  priviléj<jc  de  la  joicî  connue  le  monopole 
dupouvoir,  on  se  plaint  cpie  (jnandle  pauvre  parvient 
à  s  introduire  lurtivement  dans  le  lieu  destiné  aux  plai- 
sirs du  riche,  il  aime  à  y  causeï'  des  dé}>àts  inutiles  : 
euinment  s'en  étonner.'  ou  a  pris  soin  ([u'il  n'ait  rien  à 

perdi'e. 

j.e  pouvei'uement  de  la  dchnocratie  lait  descendre 
ïïàéc  des  dioits  po!itif[ues  jusiptan  moindi-c  des  ci- 
toyens, comme  hi  division  des  hiens  met  Ticuie  du 
droit  de  propriété  en  .j;(''néial  à  la  p'oriee  de  tous  les 
honnnes.  C'est  là  nn  de  ses  plus  grands  mérites  à  mes 
yeux. 

Je  ne  dis  point  que  ce  soit  chose  aisée  que  d'ap- 
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prendre  à  tous  les  hommes  à  se  servir  des  droits  poli 
tiques;  je  dis  seulement  que,  quand  cela  peut  être,  le> 
effets  qui  en  résultent  sont  [jiands. 

Et  j  ajoute  que  s  il  est  un  siècle  où  une  [)areill('  en. 
treprise  doive  être  tentée,  ce  siècle  est  le  nôtre. 

Ne  voyez-vous  pas  que  lesrelifjions  s  affaiblissent  ci 
que  la  notion  divine  des  droits  disparaît?  Ne  décou- 
vrez-vous point  que  les  mœurs  s  altèrent,  et  quavd 
elles  s'efface  la  notion  morale  des  droits? 

N'apercevez-vous  pas  de  toutes  |)aris  les  croyaiic(N 
qui  font  place  aux  laisonnements,  et  les  sentiniciiN 
aux  calculs?  Si,  au  milieu  de  cet  éhranlcmcMit  univci 
sel,  vous  ne  parvenez  à  lier  l'idée  des  droits  à  Tinte  ivi 
personnel  qui  s'offre  comme  le  seul  point  immol)ilr 
dans  le  cœur  humain,  que  vous  restera-t-il  donc  poiii 
gouverner  le  monde,  sinon  la  [)eur? 

Lors  donc  qu'on  me  dit  que  les  lois  sont  faibles, 
et  les  gouvernés  turbulents  ;  que  les  passions  sont 
vives,  et  la  vertu  sans  pouvoir,  et  que  dans  cett( 
situation  il  ne  faut  point  sonj>er  à  auj^nientci-  I(n 
droits  de  la  démocratie;  je  réponds  que  c'est  à  cause 
de  ces  choses  mêmes  que  je  crois  qu'il  faut  y  son^fci , 
et,  en  vérité,  je  pense  que  les  gouvernements  v  sont 
plus  intéressés  encore  que  la  société,  car  les  gouvci- 
nements  périssent,  et  la  société  ne  saurait  mouiir, 
Du  reste,  je  ne  veux  point  abuser  de  l'exemple  ck 
l'Amérique. 

En  Amérique,  le  peuple  a  été  revêtu  de  dioii- 
politiques  à  une  époque  où  il  lui  était  difficile  d'en 
faire  un  mauvais  usa{;e,  parce  que  les  citoyens  étaient 
en  petit  nondjre  etsinq)les  de  nireurs.  Enf>randissanl. 
les  Américains  n'ont  point  acci'u  pour  ainsi  dire  les 
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rjouvoirs  de  la  démocratie;  ils  ont  plutôt  étendu  ses 
,1  imaiiies. 

On  ne  peut  douter  que  le  nionierU  où  Ion  accorde 
(l(s  droits  politiques  à  un  peuple  qui  en  a  été  privé 
|i)>qu  alors,  ne  soit  nn  moment  de  crise,  crise  souvent 
nécessaire,  mais  toujours  danjjcreuse. 

[/enfant  donne  la  mort  quand  il  if>nore  le  prix  de 
la  vie;  il  enlève  la  propriété  d'autiui  avant  de  coii- 
iiaîlif  ({u'on  peut  lui  ravir  la  sienne.  I/liomme  du 
peuple,  à  l'instant  où  on  lui  accorde  des  droits  poli- 
tiques, se  trouve,  par  rapporl  à  ses  droits,  dans  la 
meiue  position  que  1  eiiFant  vis-à-vis  de  tonte  la  na- 
ture, et  c'est  le  cas  de  lui  appliquer  ce  mot  célèbre  : 
l/o/fio  puer  rohustus. 

Cette  vérité  se  dt'couvre  en  Amérique  même.  I^es 
Ktats  où  les  citoyens  jouissent  le  plus  anciennement 
de  leurs  droits  sont  ceux  où  ils  savent  encore  le  mieux 
s  eu  servir. 

On  ne  saurait  trop  le  dire  :  il  n'est  rien  de  plus 
fécond  cji  merveilles  que  lart  d'être  libre;  mais  il  n  y 
a  rien  de  plus  dur  que  l'apprentissage  de  la  liberté. 
Il  n'en  est  pas  de  même  du  despotisme.  Le  despo- 
tisme se  j)résente  souvent  comme  le  réparateur  de 
tous  les  maux  soutïerts  ;  il  est  l'appui  du  bon  droit, 
le  soutien  des  opprimés  et  le  fondateur  de  Tordre. 
Les  peuples  s'endorment  au  sein  de  la  prospérité  mo- 
mentanée qu'il  fait  naître;  et  lorsqu'ils  se  réveillent, 
ils  sont  misérables.  T.a  liberté,  au  contraire,  naît 
d ordinal  e  au  milieu  des  oraj^es,  elle  s'établit  péni- 
Idement  parmi  les  discordes  civiles,  et  ce  n'est  que 
quand  elle  est  déjà  vieille  qu'on  peut  connaître  ses 
bienfaits. 


/ 


Il8  DE    LA   DÉMOCRATIE   EN    AMÉRTOVE. 

DL'  RESPECT  l'Oni  I.V  1.01  ALV  ET ATS-IMS. 

npsjirrl  (lr«i  Ainrrif'.iiiis  pour  l.i  lui.  —  AuKinr  pitcnicl  qu'ils  r(\s>fi;tM' 
pour  elle.  —  In'.i'ict  |hm>oiiii(,'I  (|iio  (  li;uuii  troiivc  ;i  .iiijjin'iUfi  |, 
puissaiii't'  de  la  lui. 

Il  iTcst  pas  loiijoiirs  loi^i!)!(^  d'njipcîcr  le  peuple 
ciilier,  soir  (lircctcineiil,  soit  iiulirccleiiicnt,  à  la  (dii 
icction  de  la  loi;  mais  on  ik^  saurait  nier  que,  rjuaïul 
cela  es!  pialieahie,  la  loi  iTen  aecjnière  une  .j;i';ni(li 
autorité,  ('elle  orijjiiie  populaire,  qui  nuit  souveni  i 
la  bonté  et  à  la  sa.'jessc  de  la  l('',';islatioii,  contribue  sin 
.f;ulièrenienl  à  s;i  ])niss;iue(\ 

Il  y  a  dans  re\[)r(vssion  des  volontés  de  tout  un  jh  ii- 
pie  un(î  loree  prodi;;ieu.-''.  ()uand  ellc^  se  décoiivn 
an  [;rand  jour,  l  inia.j;iuation  même  de  ceux  (jni  voii 
draient  lutter  contre  elle  en  est  couime  accablée. 

La  véiit(''  de  ceci  est  bien  connue  des  [)artis. 

Aussi  les  voit-on  contester  la  majorité  [)artoul  dïi 
ils  le  peuvent.  Quand  elle  leur  manque  parmi  eni\ 
qui  ont  voté,  ils  la  placent  parmi  ceux  qui  se  sont 
abstenus  d(^  voter,  ctlorsf[iie  là  encore  elle  vient  à  Iciii 
échapper,  ils  la  i-etronveiit  au  sein  de  ceux  (pii  n';i- 
vaient  pas  le  droit  de  votei'. 

Aux  l'.tats-Unis,  excepté  les  esclaves,  lesdomesti(jiu'> 
et  les  indi.;j('nis  nourris  [)ar  les  communes,  il  n'est  p(  i- 
sonncqui  ne  soit  électeur,  et  qui  à  ce  titre  ne  conconie 
indirectement  à  la  loi.  Ceux  (pii  veulent  attaquer  li'> 
lois  sont  donc  réduits  à  faire  ostensiblement  Tune  de 
ces  deux  choses  :  ils  doivent  on  chanj'er  l'opinion  di 
la  nation,  on  foider  aux  pieds  ses  volontés. 

Ajoutez  à  cette  première  raison  ccMle  autre  plu^ 
directe  et  plus  [)uissaute,  (peaux  Etats-Unis  chacun 
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trouve  une  sorte  (rintérêt  personnel  h  ce  qno  tons 
oh('i>^senl  an\  lois;  car  celni  cjni  anjonrd  hni  ne  l'ait 
pas  pallie  de  la  majorité,  sera  pent-éire  demain  dans 
s(S  laiifjs  ;  et  ce  respect  qn'il  professe  maintenant 
|)()ii'  les  volont(\s  (hi  lé(»isla(eiir,  i!  anra  bientôt  oc- 
casion de  l'exi^^er  pour  les  siennes.  Qnelqne  ("âchense 
qne  soil  la  loi,  Tliabitant  des  l^^tats-lJnis  s'y  soumet 
(joue  sans  peine,  non  seulement  comme  à  Touvrage 
du  pins  friand  nombre,  mais  encore  comme  au  sien 
nr()j)i'e;  il  la  considère  sons  le  point  de  vue  d'un  con- 
trat dans  lequel  il  aurait  été  partie. 

On  ne  voit  donc  pas,  aux  Etats-Unis,  une  foule 
nombreuse  et  toujours  turbulente,  qui,  rej^jardant  la 
loi  ( omme  nu  eimemi  naturel,  ne  jette  sur  elle  que 
des  re(jards  de  crainte  et  de  soupçons.  11  est  impos- 
able, au  contraire,  de  ne  point  apercevoir  que  toutes 
les  classes  montrent  une  {>rande  confiance  dans  la  lé- 
gislation qui  ré[;it  le  pay!^,  et  ressentent  pour  elle  une 
sorte  d'amour  paternel. 

Je  me  trompe  en  disant  toutes  les  classes.  En  Amé- 
rique, récbelle  européenne  des  pouvoirs  étant  ren- 
versée, les  riches  se  trouvent  dans  une  position  ana- 
lofTuc  à  celle  des  pauvres  en  Europe;  ce  sont  eux  qui 
souvent  se  défient  de  la  loi.  Je  1  ai  dit  ailleurs:  Tavan- 
tajfc  réel  du  {gouvernement  démocratique  n'est  pas  de 
[jarantir  les  intérêts  de  tons,  ainsi  qu'on  l'a  prétendu 
fjuelquetois,  mais  seulement  de  proté[;er  ceux  du  plus 
(]rand  nombre.  Aux  Etats-Unis,  où  le  pauvre  fjou- 
vorne,  les  riches  ont  toujours  à  craindre  qu'il  n'abuse 
rontie  eux  de  son  pouvoir. 

Celte  disposition  de  l'esprit  des  riches  peut  pro- 
duire un  mécontentement  sourd;  mais  la  société  n'en 
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est  pas  viuleiiiinc'ul  truiibice;  car  la  même  raison  (jm 
empécljc  \r  riclic  d'accordcn-  sa  confiance  au  lc};isla~ 
teiir,  I  ciupcclic  tlo  liravci' ses  commandements.  Il  m 
fait  pas  la  loi  parce  (pi'il  esl  riche,  et  il  n'ose  la  violer 
à  cause  de  sa  richesse.  Chez  les  nations  civihs('M's,  il 
n  y  a  en  fjén«h'al  ([ne  cenx  ([ni  n'ont  rien  à  perdre  (jiii 
se  révoltent.  Ainsi  donc,  si  les  lois  de  la  démocratie 
ne  sont  [)as  toujours  respectables,  elles  sont  [oresfjiK 
toujours  res[^ectées;  car  ceux  qni  en  j>(''néral  violent 
les  lois  ne  [peuvent  man([uer  dV)l)éir  à  celh^s  qu'ils  oui 
faites  et  dont  ils  profitent,  et  les  citoyens  qui  [)oiir- 
raicnt  avoir  intc-rèt  à  les  (?nfeindre  sont  port(^s  pai 
caractère  et  jiar  jjosition  à  se  soumettre  aux  volontés 
quelcon([ues  du  lé^oislateur.  Au  reste,  le  peuple,  en 
Améri([ue,  n'obéit  pas  seulement  à  la  loi  parce  qu'elh 
est  son  ouvraf>e,  mais  encore  parce  qu'il  peut  la  chan- 
ger, quand  par  hasard  elle  le  blesse;  il  s'y  soumet 
dabord  comme  à  un  mal  qu'il  s'est  im[3osé  à   lui- 
même,  et  ensuite  comme  à  un  mal  passager. 


ACTIVITÉ  QLI  RÉGIVE  DAîVS  TOUTES  LES  PARTIES  DU  CORPS 
POLITIQUE  \l\  ÉTATS-LXIS  ;  IIVFLLENCE  QL'  ELLE  EXERCK 
SIR  LA  SOCIÉTÉ. 

Il  est  plus  difficile  de  «oixMnoir  l'activité  politique  qui  rèfjnr  aux  Ktals- 
(Jnis  que  la  lilxMti'  ou  1  ('{jaliU'  (ju'on  y  rencontre.  —  liC  jjrand  niou- 
vtMnent  qui  ajjitc  sans  ies»e  les  Ir^isiaturcs  n'est  qu'un  épisode,  im 
prolonjjerni  ni  de  ce  mouvement  universel.  —  Difficulté  que  trouve 
l'Aïuéricain  à  ne  s'occuper  que  de  ses  propres  affaires.  —  L'agitation 
politique  se  propa^je  dans  la  société  civile.  • —  Activité  industriel!.' 
des  Américains  venant  en  partie  de  cette  cause.  —  Avanlaoes  indi- 
rects que  letire  la  société  du  {TouvernenxMit  de  la  dt'inocralie. 

Quand  on  |)asse  d'un  pays  libre  dans  un  autre  qui 
ne  l'est  pas,  on  est  frappé  d'un  spectach?;  lo.t  extia- 
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oïdiiiaiie  :  là,  tout  est  activité  et  niouveinent;  ici, 
[uut  semble  caiiiu'  et  inim()i)ile.  Dans  Inn,  il  nest 
inicslion  que  damélioration  et  de  jirojjrès;  on  dirait 
que  lasociéttj,  dans  l'antre,  aj)rès  avoir  acquis  tons 
les  biens,  n'aspire  qu'à  se  reposer  pour  en  jouir.  Ce- 
neiiclaut,  le  [)ays  qui  se  donne  tant  d'ajjitation  pour 
tilt"  lîcurenx  est  en  .jjénéral  plus  riche  et  [)lus  pro- 
Mxn*  que  celui  qui  parait  si  satisfait  de  son  sort.  J^t  en 
|(  s  considérant  Tnn  et  l'autre,  on  a  peine  à  concevoii* 
(omnient  tant  de  besoins  nouveaux  se  font  sentir 
clia((iie  jour  dans  le  preujier,  tandis  qu  on  semble  <mi 
('pi'ouver  si  peu  dans  le  second. 

Si  cett(^  remarque  est  applicable  aux  pays  libres 
(lui  ont  conservé  la  lornie  monarchique  et  à  ceux  où 
l'aristocratie  domine,  elle  l'est  bien  plus  encore  aux 
nmibliques  démocratiques.  Là,  ce  n'est  plus  ime 
portion  du  peuple  qui  entreprend  d'améliorer  l'état 
de  la  société;  le  peuple  entier  se  cbarp,e  de  ce  soin. 
il  uesafjit  pas  seulement  de  pourvoir  aux  besoins  et 
aux  commodités  d'une  e'-  .,e,  mais  de  toutes  les  classes 
en  même  temps. 

Il  n'est  pas  impossible  de  concevoir  Timmense  li- 
berté dont  jouissent  les  Américains;  on  peut  aussi  se 
faire  une  idée  de  leur  extrême  égalité;  mais  ce  qu'on 
ne  saurait  comprendre  sans  en  avon*  déjà  été  le  lé- 
inoin,  c'est  l'activité  politique  qui  rèf>ne  aux  lùats- 
l'iiis. 

A  peine  étes-vous  descendu  sur  le  sol  de  l'Améiique, 
(jue  vous  vous  trouvez  au  milieu  d'une  soite  de  tu- 
multe; une  clameur  coninse  s'élève  de  tt)ntes  parts; 
mille  voix  j)arviennent  en  même  temps  à  votre  oreille; 
chacun  d'elles   exprime    quelques   besoins   sociaux. 
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19.2  DE    LA    DÉMOCRATIE    EN    AMÉRTOrE. 

Autour  do  vous  tout  se  l'cnmo  :  ici,  le  pcuplo  rVnu 
(jiiaiticr  est  yruiù  pour  s;ivoir  si  Ion  doit  i)âlii' iiiip 
('•};lis(»;  l;i,  on  li'avnillc  au  choix  d'un  rc|ii'(''scnl;iiif, 
plus  loin,  l(>s  d(''pii1('vs  d'un  canlon  se  rcndcMitcn  loiitc 
iiâtc  à  la  ville,  afin  d'aviser  à  ccM-taincs  ann-lioiaiion; 
locales;  dans  ini  antre  eiulioit,  C(^  son!  les  cnlliva- 
teni's  d  ini  vi!laj',e  (jni  abandonnent  l(Mn's  sillons  pom 
aller  discntei*  le  plan  d'une  lonle  on  d  une  école.  Dis 
citoyens  s'assemblent,  dans  le  seul  but  de  déclaivi 
quils  désapprouvent  la  niaiclie  du  .{jfouvernenïtiit 
tandis  fpie  d'autres  se  réunissent  afin  de  p  roi  damer 
que  les  hommes  (mi  j)]aee  sont  les  pèies  de  la  pallie 
En  voici  d'autres  encoi-equi,  lejiardant  l'ivrop,nerii 
comme  la  source  principale  (l<^s  maux  de  Tl^tat,  vien- 
nent s'en.j).i{jer  solennellement  à  donner  l'exemple  di 
la  tempérance  (i). 

Le  faraud  mouvement  politi({ue  (|ni  a[>ite  sans  cosse 
les  lé{>islatures  américaines,  le  seul  dont  on  s'aper- 
çoive au-dehors  ,  n'est  qu'un  épisode  et  une  sorte 
de  prolonjjement  de  ce  mouvement  universel  (|iii 
commence  dans  les  derniers  ran};s  du  peuple,  et  p,a;;iie 
ensuite,  de  proche  en  proche,  toutes  les  classes  cks 
citoyens.  On  ne  saurait  travailler  plus  laborieusement 
à  être  heureux. 

Il  est  diilicile  de  dire  quelle  j)lace  occupent  les 
soins  de  la  [)olitique  dans  la  vie  d  un  homme  an\ 
Etais-rnis.  8e  mêler  du  (jouvernement  delà  société 

(i)  Los  socit'tc's  tlo  teiiipi.'innre  sont  des  assoriations  dont  les  mem- 
bres s'en{r;i{;ont  à  s'abstenir  de  li([ueurs  toites.  A  mon  passajje  aux  VAi\U- 
Unis,  les  soeiecés  de  tempe'rance  eoniptaienl  déjà  plus  de  2jo,ooo  infin- 
bres,  et  b.ur  etCet  avait  été  de  diminuer,  dans  le  seul  lùat  de  Pensylanii. 
la  oonsommatioti  des  liqueurs  fortes  de  5on,ooo  gallons  par  année. 


leuseineni 
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,f  pp  parler,  c'est  In  plim  [;rnn(le  affaire  et  pour  ainsi 
tlirc  le  seul  plaisii'  cprun  Aiin''iieaiii  eoiiiiaisse.  Ceci 
,;n)eieoi(  jii«<(jiie  dans  Icvs  moindres  liahilndes  de  sa 
vie:  les  lenmies  elles-nl(Mn(^s  se  lendenf  sonvc  nt  anx. 
;i>sfinl)lé(\s  pnl)li(pies,  vt  se  délassent,  en  éeont.ani  de 
tliscoiiis  polilicpics,  des  ennnis  dr  ni(''na[;c.  Poni"  elles, 
|(s  clubs  reni|)laeent  jnscpi'à  un  certain  point  les  spec- 
tiich  s.  Vn  Américain  ne  sait  pas  convi'rseï",  mais  il 
discute;  il  ikî  diseoiu't  pas,  mais  il  disserte.  Il  vous 
nMile  tonjoujs  comme  à  une  asscMuMc'c;  et  s'il  Ini  ar- 
rive par  hasard  de  si'cli.'ndïer,  il  dii*a  :  Messieurs,  en 
sddrcssant  à  son  interloentcnr. 

Dans  certain  pays,  I  habitant  n'aeee|)t(^  (piavee  une 
M)v{r  de  r(''pu(;iiance  les  droits  poUtirpies  f[ne  la  loi  lui 
n('C()i(l(^;  il  semble  rpie  ce  soit  Ini  dei'ol)er  son  tejnps 
iiiic  de  rocenptn"  de^  intérêts  ctniunnns ,  et  il  aime  à 
scfcidermer  dans  un  ('jioïsuk'  étroit  dont  quatre  fos- 
ses surmontés  d'une  haie  forment  Texacte  limite. 

Du  moment,  ;ui  eontiaire,  où  FAméricain  serait 
rcfliùt  à  ne  s'occuper  (|ue  de  ses  propres  affaires,  la 
moitié  de  son  existence  hii  serait  ravie;  il  sentirait 
connue  un  vide  immense  dans  ses  jours,  et  il  devien- 
(irait  iucrovablement  malheureux  (i). 

.lo  suis  persuade''  que  si  le  despotisme  parvient  ja- 
niais  à  s'établir  en  Améri([ue,  il  trouvera  plus  de  diffi- 
ciihés  encore  k  vaincre  les  habitudes  cpie  la  liberté  a 
tiiit  naître,  qu'à  surmonter  l'amour  même  de  la  liberté. 

Cette  agitation  sans  cesse  renaissante,  que  le  gou- 


[i)  I,e  méinc  fait  fut  tlc'jù  obsoivi'  à  l{oine  «ous  les  premiers  Césars. 

.Mo!il('S(|uieu  rL'iiiai'(|ue  c|Uel(jn('  pari  ([uc  ileii  ii'c'^jala  le  Jcsespoir  de 
iMl aiii.s  ciioyens  romains  (|ni,  apirs  li's  a;;ltari()n.s  d'une  existence  poli- 
ut|iir,  rentrèrent  tuul-à-coiip  dans  le  ealrne  de  la  vie  privée. 


IQ/j  I)t,    I.A    IH'.MOCUATH:    K>    AMI'.KIQIJE. 

vri'iiciiKMit  (le  la  (liMnocialio  a  iiitiodiiitc  tlaii.s  i, 
monde  |)<>liliqiir  ,  passr  ousiiilc  dans  la  soci<''t<''  tivilt 
.h;  iKî  sais  si,  à  loiil  piriidic  ,  («•  n'est  pas  là  le  pluv 
{•raiid  avantajjc  du  {loiivci-ncinent  démocralicjiic, .; 
je  le  loue  l)ieii  plus  à  cause  de  ce  (|u  il  tait  faire  (jiii 
de  ce  qu  il  Fait. 

Il   es!  incouteslalile  (jue  le  [)eu|)le   diri{;e  souveni 
tort  mal   l(\s   alTaires  j)ul)li(jues  ;   mais  le  ])eu|)le  m 
saurait  se  nu^lei"  des  alïaires   publiques  sans  que  |i 
(UTcle  de.  ses  idc'cs  ne  vienne  à  s elendrc,  et  sans  quon 
ne   voie   son    (!spri(    sortir  de  sa    loutine  ordinaiic. 
L  homme  du  j)euple  t|ui  est  appelé  au  {jouviM'iu'uiciit 
de  la  société  conçoit  nue  certaine  estime  de  lui-mènic, 
(Jomme  il  est  alors  une  puissance,  des  intelligence 
très  éclairc'es  se  mettent  au  sci'vice  de  la  sienne.  On 
s'adresse  j^ans  cesse  à  lui  j)our  s'en  faire  un  ap|)ui,  et 
en  cherchant  à  le  trompei'  de  mille  manières  dillt- 
rcntes ,  on  l'éclairé,  lui  politique,  il  prend  part  à  (lc> 
entrepi'ises  qu'il  n  a  pas  conçues ,  mais  qui  lui  don- 
nent le  {>oût  {jénéral  des  entrepi-iscs.  On  lui  indique 
tous  les  jours  de  nouvelles  améliorations  à  faire  à  la 
pro[)riét("  conmnme;  il  sent  naiire  \v  désir  d amélio- 
rer celle  qui  lui  est  personnelle.  Il  n  est  ni  plus  ver- 
tueux ni  plus  heureux  [)eut-etre,  mais   plus  é(;laii( 
et  plus  actif  que  ses  devanciers.  Je  ne  doute  pas  que 
les  institutions  démocraliques,  jointes  à  la  nature 
physique  du  pays,  ne  soient  la  cause,  non  pas  directe, 
connue  tant  de  {'eus  le  disent ,  mais  la  cause  indirecte 
du  prodigieux  uu)uvement  d'industrie  qu'on  remar- 
que aux  l'^tats-IJnis.  Ce  ne  sont  pas  les  lois  qui  le  fout 
naître,  mais  le  peuple  apprend  à  le  produire  en  fai- 
sant la  loi. 
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Ldi'sfjnc  les  cniuinis  do  la  domocialic  prci^iK^    d 
qniiii  seul  fait  mieux  ce  don!  il  se  cliai(;c  f[iie  i(    ;;>    <• 


riieinen 


t  de  I 


OUf 


s,  Il  iiH*  semble  (|(i  ils  ouf  raison 


nouverncmeiit  d'iui   seul,    en   supposant   de   paît  et 
(I i.iitre  é(;alité  de  luniieies,  met  plus  de  suite  dans  ses 


iiiticpiises  que  la  imdUtude;  il  moulie  plus  de  perse- 
\éiaiiee,  plus  d'idr-e  d'ensemble ,  plus  de  [)erl(M'hou 
(le  détail,  lui  diseet'uement  [)Ius  juste  dans  le  choix  des 
hommes,  deux  (|ui  nient  ces  choses  n'ont  jamais  vu 


(le  i'cpublKjue  tleuioeratupu' ,  ou  n  ont  jUjje  (pu;  sur 
1111  petit  n()nd)re  dCxemples.  lia  fh'inoei'atie ,  lors 
liirinc  (pie  les  eirr'()nstauc(\s  locales  et  l(\s  dispositions 
(lu  peuple  lui  permettent  de  se  maintenir,  ne  j)resente 
pas  le  coup  d'œil  de  la  re{>ularit(';  administrative  et  de 
loi'tlre  méthodique  dans  le  (jouvernement;  cela  est 
vrai.  La  liherti'  démocratique  irexéeute  pas  chacune 
(lèses  eutreprises  avec  la  même  perfection  que  le  des- 
potisme intelli};ciit;  souvent  (îlle  les  ahandomie  avant 
don  avoir  retiré  le  Iruit,  ou  en  hasaichî  de  flan(;e- 
iciis(\s  :  mais  à  la  longue  elle  produit  [)lus  (jue  lui;  elle 
(ail;  moins  bien  chafpie  chose,  mais  elle  fait  plus  de 
choses.  Sous  son  empire,  ce  n  est  pas  surtout  ce 
quVxecute  Tadministration  publique  qui  est  {jraiid , 
(■est  ce  qu  on  exécute  sans  elle  et  en  dehors  d  elle.  [a\ 
démocratie  ne  donne  pas  au  peu})le  le  «gouvernement 
le  pins  habile,  mais  elle  lait  ce  que  U)  {>ouveru(Miient 
le  plus  liabile  est  souvent  impuissant  à  créer;  elle  ré- 
pand dans  tout  le  corps  social  une  inquiète  activitc', 
une  force  surabondante,  une  (Mier{>ie  qui  n'existent  ja- 
iiiaissans  elle,  et  qui,  pour  peu  que  les  (Mrcoiistances 
soient  favorables,  |)euvent  enfanter  des  merveillt  s.  Là 
sont  ses  vrais  avantages. 


/ 
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DE  L.V  DÉMOCUAlli:  liN  améuiqu. 


Dans  ce  situlc,  ou  l<'s  (l('stiin''C!>  (!ii  inoiulo  cImc'-iki 
[)'iriii.s->ciit  cil  suspens,  li'.«,  mis  se  lialnil  d  all.i(jiii  i  |, 
ilciiiucralic  couiiui'  niic  puissance  eiiucuiie,  laïuii. 
qu'elle  .jjiaudil  eueoie  ;  h'.s  auti'es  adoi'eiil  déjà  eu  ( !!, 
un  dieu  nouveau  (|ui  sotl  du  neanf  :  mais  les  mis  ci  li 
auli'es  iK-  (connaissent  (|u  iiupailaileineiit  rohjel  il. 
leui' liaine  <jn  de  leni' désir;  ils  se  (;()nd>a(lenl  dan>li> 


:1) 


d. 


t<3nel)res  el  ne  li'a|)|)enl  (|n  au  hasar( 

QiU3  demandez-vous  de  la  soeiihé  el  dv  son  {;oii\(  i 
nenieul .'  Il  lanl  s  entendre. 

Voulez-vous  donner  à  l'espiil  humain  une  eert;  in 
Iiautcnii',  une  laeon  jjenj'u'euse  dViivisaj;!;!'  l(;s  elio;,! 


de  ce  mondci  \  onlez-vous  uispner  aux  iKUmues  iiii< 
sorte  de  mépris  devs  hieiis  inaléiiels.'  I)(':sircz-\(iii 
taii'e  naiti'e  ou  entretenir  des  convictions  juoloiitlc 
et  piéj 


)ai'ei"  (!(.'  [ji'aiK 


Is  (I 


(■vou(MneMts 


8'a.;;it-il  pour  vous  de  polir  les  mœurs,  (r(''le\ ei'  l- 
maniei'es,  de  laii'e  briller  les  ai'ts .'  Voulez-vous  (kl,! 
po(!'sie,  du  bruit,  de  la  .jfloire? 

l'n''tend(?z  vous  oi'jjaniser  un  ])eu[)le  de  uianieiv  a 
ajjii*  iorlem<'nt  sur  tous  les  autres i'  l^e  destinez-voiha 
tentei'  les  (grandes  enti'e|)iises  ,  et,  (|uel  f[iie  soit  le  ic 
sultat  (le  ses  elïorts,  à  laisser  une  trace  inunerise  daib 
Ihistoire .' 

Si  tel  est,  suivant  vous,  l'objet  prinei[)al  (jue  doivciii 
se  proposer  les  hommes  en  socititt',  ne  pieiiez  pasli 
(»ouvernement  de  la  d(3mocratie;  il  ne  vous  conduiiait 
pas  sùrenjeut  au  but. 

Mais  s'il  vous  semble  utile  de  d(}t oarnei*  1  activilc 
intellectuelle  et  morale  de  Thomme  sur  les  n(3cessitc'5 
de  la  vie  matérielle,  et  de  l'employer  à  produire  li 
bien-être;  si  la  raison  vous  paraît  plus  profitable  aux 
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liommc's  (pK'  lo  jiV'iiic;   si  volrr  nhjot  iM'st  |)(>iiit  Av. 
les  vciliis  li(''r()i(|UL's,  hi.iis  des  liabiliulcs  pai- 


(l'CCl'  « 


l( 


(I( 


,il)l('>;  SI  vous  amuv,  iiiinix  voir  des  vicr.s  <|iu'  dis 
,  unies,  (>t  pivliM'rz  Injiivrr  moins  (!<•  grandes  a(;tioiis, 
,,  Il  foiiililion  (!<'  n>iK'oiilier  moins  de  loilails;  si,  au 
II,  Il  d"a«'ir  dans  le  sein  (Tune  soeiélé  hiillante,  il  vous 


en 


llil  (le  vivre  au  niilien  (Tniie  soei('té  pi'ospere;  si, 
fin,  I  ol)jer|)i'iiH'ipal  d'un  {'ouveiiiement  n'est  point, 
livaiil  Vous,  de  donner  au  corps  entier  de  la  natiou 
l,ji)lii>  de  l'oiee  ou  U)  [Ans  de  };loire  possible,  mais  do 

lividns  (pu  le  composent  le 


)io(;urei'  a  euaeuu  des  uu 


l. 


|)!iis  de  bicu-èlre  et  de  Ini  <''vilei'  !<•  plus  de  misère 
alors  éealis(>/  les  conditions  et  eouslitucz  le  (;ouvei" 


IKMIK 


lit  de  la  d(''uiociatie 


(^ue  s'il   uesl   pins  temps  de   lairc;   un   choix,    cl 


inuiie  toiee  snjx'riinueà  1  iiomme  vous  eut  lame  (leja 


iiis  consulter  vos  (lesu's,  vers 


l'un  des  deux  m)uver- 


(1 


iicmouts,  clierchez  du  iuoins  à  eu  tirer 

1 


tont  le  bien 


ninl  peut  l'aire;  et  connaissant  ses  bous  instincts,  amsi 

cliauts,    elïorcez-vous  de  res- 


(iiio  ses  mauvais 


peu 


trein 


ni!  ors. 


dre  l'effet  des  seconds  et  de  diîvelo[)per  les  pre- 
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DE  l/()\Il\ll»OrE\CE   Di:   LA  M  \  JOIUTE  AU\  ETATS!  \IS  11 

DÏ-:  SES  EFFETS. 


s  / 


/      lorc,   ii.itnri'llo  delà  majorité  diiii»  le-;  déinoiratics.  —   La  |)iii|i;iii  ilr. 

'  rm)-;f iliilion>  aini-ririfiius  ont  ai'ciu  artiHric  leiiit'iit  rctic  loifi'  ii„ii:- 

rello.  -  -  Comment.  —  Mandats  iiii|)«"iatit.>.  —  Empire  moi  d  de  \, 
ii\.\'\in\lr.  —  C)[)inioii  de  sou  iid'ailliltilite.  —  Hcspert  pour  ses  dmn. 
—  Cv  qui  l'auf;m(?nte  aux  Ktats-Tnis. 


ii  es(  (le  l  essence  inênie  des  {jouverneiiietils  dcnio- 
ciHlirjiies  (jiie  l'empire  de  la  majorité  v  soit  absolu, 
<ai' en  dehors  de  la  majorité,  dans  les  démocialie?, 
il  II  V  a  rien  qui  lésiste. 

La  plupart  des  constitutions  américaines  ont  eneon 
eliercli(''  à  au(5;m(uiter  artificiellement  cette  force  ii.i 
lurell(î  de  la  majorité  ^i). 

]a\  léfjislature  e,>l ,  de  tous  les  pouvoirs  polilique>, 
celui  (jui  obéit  le  plus  volontiers  à  la  majorité.  Ii0^ 
Américains  ont  voulu  que  les  membres  de  la  legisla- 
lun*  lussent  nommés  ciircctcf/ir/it  \ii\v  \e  peuple,  v\ 

(i)  Nous  a\ons  vu,  lors  de  l'examen  de  la  eunslitulion  fédérale,  ()iif 
les  l('f;islatours  de  l'Union  avaient  Fait  des  cfForts  contraires.  Le  résiill.ii 
«l(î  ee-  efforts  a  été  de  rendre  le  {',ouverneinent  finleral  plus  iiulepc  iidaiit 
dans  SI  sphère  que  relui  des  Etats.  Mais  le  {fouvernement  feder.d  ne 
.^'oreupe  ffuère  que  des  affaires  extérieures  :  re  sont  les  f[ouvcrneiii'  ut- 
d'Etat  'Mji  dirij'jeut  réellement  In  soriéte'  américaine. 
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iiii 


!ii  lin  terme  fivs  courte  nliii  (le  los  ol)Ii'>er  à  se  sou- 


(j 


(lire,  iioii  scuhMiiciil  aux  \\\qs  i';('"ii(''ral('s,  mais  cu- 


ii' 


,,:icaii\  [)assioii,>,  joiirnalicivs  de  Jours  constituants. 

Ils  ont  pris  dans  les  luôincs  classes  et  nonnné  de  la 
nitiue  manière  les  membres  des  deux  cliaiid^rcs;  de 


k'  S() 


itc  que  les  mouvements  du  corps  léfjisiatit'sont 
)i(S(|ue  aussi  lapides  et  nou  moins  iri'(''sislihles  que 


((  ii\  (i  une  seule  assembku 


bl. 


L;i  l(''.<;islatur(3  ainsi  conslihK'e,  ils  ont 


n'uni  dans  son 


>i m  presque  lout  le  {jouvernement. 

l'.ii  même  tem|)s  (pie  la  loi  accroissait  la  loi'ce  des 
pouvoirs  qui  (''taient  naturellement  forts,  elle  énervait 

plus  en  plus  ceux  qui  (Haient  naluiellement  fai- 


lle 


)  l'S. 


l'Jle  n'accordait  aux  i-epiésentants  de  la  puis- 
^;lllce  executive,  ni  stabilitij  ni  indt'pendance  ;  et,  en 
lis  soumettant  conq)lé(ement  aux  (a[)riees  de  la  l(> 
jislalure,  elle  leur  eidevait  le  peu  d  uilluence  que  la 


iialiiic  (lu  fjouvernement  democralHjue  leur  aurait 
jK'iiiiis  d'fîxercer. 

Dans  ])lusieurs  l'^lats,  elle  livrait  le  j)ouvoir  jndi- 
(ijiirc  à  lélcction  de  la  majorité';,  et  dans  tous  elle 
faisait,  en  (pielquc  sorte,  d(>pendre  son  existence 
de  la  puissance  lé.j;islative,  en  laissant  aux  repré- 
sentants le  droit  de  fixer  cliaque  année  le  salaire  des 
jiijjes. 

Les  usa(>es  ont  été  plus  loin  encore  rpie  les  lois. 

Il  se  répand  de  plus  en  plus,  aux  l^tats-Unis,  une 
t  oiiiiiiue  qui  finira  par  rendre  vaines  les  {garanties  du 
Ijoiiveruenient  représentatif:  il  arrive  très  fréqueni- 
iiK'iit  (pie  les  ('lecteurs,  en  nommant  un  député, 
lui  tracent  un  plan  de  conduite  et  lui  imposent  un 
critain    noiubre    d'oblijjations    [>osilives   dont   il   ne 


II 
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saurait  nullement  s'éearter.  Au  tuuuiltc;  près,  c. 
comme  si  la  majorit*'  elle-même  (leiilx'rait  sm  I 
place  pul)li(|ue. 

/  Plusieurs  ciiennstauces  paiiiculièro  tendent  d 
core  à  reiidi'e,  en  xVmérifjue,  le  [)ouv()ir  de  la  maJDii 
non  seulement  prc'dominant,  mais  irrésistiijle. 

L'empire  moial  de  la  majorilé  se  l'onde  en   [);iiii, 
sur  cette  idée,  qu'il  y  a  plus  de  lumières  et  de  sa^ov 
dans  bt'aueoup  d'iioinmes  réunis  ([ue  dans  un  seul 
dans  le  nombre  des  léjjislateurs  cjue  dans  le  eiioi\ 
C  est  la  théorie  de  ré};alit('  appliqiK'c  au.\  inlelii(;eii(tv 
Cette  doctrine  attaque  l'or.<jueil  de  l'homme  dans  soJ 
dernier  asile  :  aussi  la  minoiilé  l'admet-elle  avec  peine 
elle  ne  s  y  hahiluc  qu'à  la  lonjjue.  Comme   tous  LJ 
pouvoii's,  et  plus  [x'ut-èti'c  (|u'aueim  d'entre  eux,  1 
pouvoir  de  la  niajoiite  a  doue  besoin  de  diu'ei'  |i(iii: 
paraître  léjjilime.  Quand  il  eonnnence  à  sc'tahlir,  \ 
se  tait  obéir  ])ar  la  contrainte;  ce  n'est  qu'après  avoi, 
lon[;-tenq)s  V(''C[i  sous  ses  lois  qu'on  commence  à  I 
respecter. 

Ti'idée  du  droit  que  possède  la  majorité,  ])ar  n< 
lumières,  de  .;;()uveruei'  la  socic'té,  a  été  a[)port(''e  mh 
le  sol  des  h^tats-Tnis  j^ar  leurs  premiers  habilaiiN 
Cette  idée,  qui  seule  sullii'ait  pom'  créer  un  ])eii|»l 
libi{',cst  aujouicrhui  passc'c  dans  les  mœui's,  cl  ul 
la  retrouve  jusque  dans  les  njoindres  habitudes  cl 
la  \ie. 

Les  Traneais,  sous  l'anciemie  monarchie,  leuaiiiii 
pour  constant  ([ue  le  roi   ne  pouvait  janjais  iaillii 
et  quand  il  lui  arrivait  de  iaire  mal,  ils  pensaiciii 
que  la  faute  en  était  à  ses  conseillei's.   Ceci  facilitai! 
merveilleusement  robéis.>ance.  On  pouvait  munninn 


H 
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, outre  la  loi,  sans  cesser  craimer  et  de  respecter  le 
1,. >i>l;ilenr.  Les  Aniéiicaiiis  ont  la  même  opinion  de 
la  majorité. 

I.cinpiic  moral  de  la  major  Je  se  fonde  encore  sur 
,r  piiiieipe,  {jn(;  les  intérêts  du  [)lus  f>rand  nombre 
il,,iv(Mil  être  ])réiVM'és  à  ceux  du  petit.  Or,  on  coni- 
nieiid  sans  peine  que  le  respect  quon  protesse  pour 
((;  droit  du  plus  {;rand  nondu'e  au(;niente  nalurelle- 
1)1(1)1  (SU  diminue  suivant  létat  des  paitis.  Quand  une 
iiaîioii  est  parla{»ée  entre  plusieurs  .orands  intérêts 
inconciliables,  le  privib^'j^e  de  la  majorité  est  souvent 
mécoiinii,  [)aree  qu'il  devient  trop  ])énible  de  s'y 
>oii  mettre. 

S'il  existait  en  Améri(|ue  une  classe  de  citoyens 
(jiie  le  législatem-  travaillai  à  dépouiller  de  certains 
avautapjCs  exclusifs,  possédés  pendant  des  siècles,  et 
voulût  faire  descendre  d'une  situation  élevée  pour 
les  ramener  dans  les  rangs  de  la  nudtitude,  il  est  pro- 
bable ([ue  la  minoriti'  ne  se  soumettrait  pas  facilement 

à  ses  lois. 

Mais  les  Ktats-rnis  ayant  été  peuplés  par  des  bom- 
iius  é.j;aux  entre  eux,  il  ne  se  trouve  pas  encore  de 
dissidence  naturelle  et  permanente  entre  les  intérêts 
de  leurs  divers  babitants. 

Il  y  a  tel  état  social  où  les  mend)res  de  la  minorité 
lie  peuvent  espérer  d'attirer  à  (mix  la  majorité,  parce 
qu'il  faudrait  pour  cela  abandonner  lobjet  même  de 
la  lutte  qu'ils  soutiennent  contre  elle.  Une  aristocratie, 
par  exemple,  ne  saurait  devenir  majorité  en  conser- 
vant ses  privilé(>es  exclusifs,  et  elle  ne  saurait  laisser 
échapper  ses  privilèges  sans  cesseï-  d'être  une  aris- 
tocratie. 


/ 
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Aux  l^U.'its-l'iiis,  les  (|ii(',stions  politiques  ne  priivoi 


se 


pos( 


crcl'uuc  niMuièrc  aussi  [féiiérale  cl  aussi  absolm 


et  tous  les  [);u(is  hout  prêts  à  reeouuaîtrc  les  droii, 
(le  la  luajoiilc,  j)aree  que  tous  ils  espèrent  p(3Uvoiriih 


J' 


OUI'  tes  exei'cer  a  leur  |)i 


•olil. 


Lpi 


une  (piestion  ,   il  ny  a  pour  anisi  du'e  ponit   dob- 


?>tacl 


es  ([ui  puissent,  je   ne  du'ai   pas  arrêter,  niai< 


même  retarder  sa  marche,  et  lui  laisser  le  teiiip 
d  écouter   les   plaintes    de    ceux    qu'elle    écrase 


1 


jassanl. 


TiCS  conséquences  de  cet  état  de  choses  soni  fu- 
nestes et  dangereux  pour  1  avenir. 


f;0\niE\T  LOMMPOTEXCE  DE  LA  AI AJORITÉ  AUGAIEXTE ,  E\ 
A^IÉIUQLE,  LIXSTABIEITÉ  LÉGISLATIVE  ET  ADAIIMSTIU- 
TIVE  OUI  EST  XATUUELLE  AUX  DÉ.^I0CI\ATIES. 


(lomiiu'iit  les  AiiK-ricaiiis  aufpiientcMit  rinsfabiiitt'  li'fjislative,  qui  est  ni- 
lunllt;  à  la  (Irtiionalii',  on  clianj^eaut  iliaque  année  le  législateur,  i; 
en  l'aiinanl  «l  ini  pouvnii'  prescjne  sans  boinos.  —  Lo  même  effet  nio- 
«luil  ur  radininislralion.  —  En  Amérique  on  apporte  aux  amélioi.i- 
lion-.  soeial(\s  une  forée  infiniment  plus  {grande,  mais  moins  continue 
(joen  Kui'ope. 


.lai  [)arlé  précédemment  des  vices  qui  sont  natu- 
rels au  (jouvernement  de  la  démocratie;  il  n'en  est 
pas  un  qui  ne  croisse  en  même  tejnps  que  le  pouvoii 
de  la  majorité. 


Kt,  |i 

iiiiis  : 

[/iiisia 
M'iiK.'inei 
lll■^  dcnu 
niuivoir. 


f.u  majorih'^  a  donc  aux  i'^tats-Tnis  une  imnieiiM 

|)uiss;uu'e  de  lait  et  une  ])uissance  d'opinion  presque  H   !      ,,;,^„ 
I  i  .  .     ^        ,         B  I''  pinssii 

aussi  grande;  et  lorsonellc  est  une  fois  formée  su 


iqjislalei 
\'A\  Au 
un  souve 
(i  irrésist 
ails  ou  ti 
(|ii  on  a  a 
liso  le  [)1 

a  lil  (léUK 

aux  objei 

Aussi 
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(jiii  n'ait. 
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1  '^'■> 


Kr,  1 


)oiir   (•oiiiiiieucer  pai" 


le   pi 


lis  ;i|)i)ai'('iit  (le 


•m 


liillS 


f;iiislabilit(;  jq'islativc  est  im  mal  iiilirrciil  an  {{oii- 


\rinem(Mil;  déinotTaliquc,  parc?' (jiul  est  de  la  imlmc 
,|i  >  tléinociaties  tranieiirr  des  Jionniics  iiuiivcaiix  au 
pouvoir.  Mais  ce  mal  est  plus  nii  moins  .<;raini  siiivaiil 


ja  niiissaiice  et  les  moyens  cl  action  quoii  accorile  au 
lc'/M>laleui'. 
Kii  Amérique,  on  remet  cà  Vautorilé  cpii  f;iit  les  lois 


aiN 


1111  solive- win  pouvoir.  rJle  peut  se  livrer  rapuhunent 
et  irrésistiblement  à  chacun  de  ses  d(''sirs,  et  tous  les 
ou  lui  donne  d'autr(;s  re[)r(''sentants.  C'est-à-dire 
qiioii  a  adopté  préciscMÈseiit  la  combinaison  qui  lavo- 
rise  le  plus  l'instabilitc'  démocrnliipie,  et  qui  permel 
al;i  démocratie  d'appliquer  ses  volontés  clianjjeanies 
x  objets  les  plus  important 


an 


Aussi  rAmérique  est-elle  de  nos  jours  le  pays  du 


111011(1  <*  on 


les  1 


ois  ont  le  moins  c 


le  d 


urée 


'i'cscuie 


toutes  les  constitutions  américaines  ont  été  amendées 
(l(  puis  trente  ans.  Il  n'y  a  donc  pas  d'Ktat  américain 
(jiii  n'ait,  pendant  cette  période,  inodilié  le  princijie 
de  ses  lois. 

Quant  aux  lois  elles-mêmes,  il  suffit  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  arcliives  des  dilTérenls  Elats  de 
irnion  pour  se  convaincre  qu'en  Ami'rique  Taction 
du  Ié{;islateurne  se  ralentit  jamais.  Ce  n'est  pas  que  la 
démocratie  américaine  soit  de  sa  nature  plus  inslal)le 
(|u'iuic  autre,  mais  on  lui  a  donné  le  moyen  de  suivre, 
dans  la  formation  des  lois,  l'instabilité  naturelle  de  ses 
penchants  (i). 

(i)  Les  aites  le{;i»latils  pruniulj'urr,  liaiis  le    s»^ul  lùat  dr  Massacliu- 
selt»,  a  partir  dv  1780  jns(in'à  nos  jours,  remplissent  (.U'jà  Uois  j-.ros  vo- 
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L'omiîipotence  de  la  majorité  et  la  manière  rapifl, 
et  absolue  dont  ses  volontés  s'cxf'ciihMil  anx  l^lats-l'ni, 
ne  rend  pas  seidemenf  la  loi  instable,  elle  exeiec  i  n. 
core  la  même  inflnenee  sur  rex(''eution  de  la  loi  cl  mi. 
Faction  de  1  administration  pnbTKine. 

La  majorité  étant  la  seule  puissance  à  laquelle  il 
soit  important  de  plaire,  on  concourt  avec  ai'diui 
aux  œuvi'es  qn  elle  (Mitreprend  ;  mais  du  moment  (m 
son  attention  se  poi'te  ailleurs,  t(tns  les  elïorts  cessom 
tandis  que  dans  i(^s  l^tuts  libres  de  llMuope,  on  |, 
pouvoir  administratif  a  une  existence  indépendant  n 
une  position  assurée,  les  volontés  du  léjjislateni'  eoiiti 
nuent  à  s  exécuter,  alors  méiue  qu'il  s'occupe  d'antn< 
objets. 

En  Amérique,  on  apporte  à  certaines  améliora. 
tions  beaucoup  plus  de  zèle  et  d'activité  qu'on  n(?  jt 
fait  ailleurs. 

En  Europe,  on  em|)loi(3  à  ces  mêmes  choses  mu 
force  sociale  infiniment  moins  (jrande,  mais  plus  (dii 
tinue. 

Quelques  ]ionimesreli[;ieux  entreprirent,  il  y  a  j)lii 
sieurs  années,  d'améliorer  Tétat  des  prisons.  Le  pnhiu 
s'émut  à  leur  voix,  et  la  régénération  des  crimiiifi 
devint  une  oeuvre  populaire. 

De  nouvelles  prisons  s'élevèrent  alors.  Pour  la  pn- 
niière  fois,  l'idée  de  la  réforme  du  coupable  pénétra 
dans  un  cachot  en  même  temps  que  YidéG  du  chati- 


lûmes.  lÙK'oi'j  taut-il  remarquer  que  le  reeiieil  dout  je  parle  :i  eié  km- 
en  182.},  et  qu'on  en  a  écarté  beaueou[>  de  lois  anciennes  ou  (ievcnn  • 
sans  objet.  Or  l'IÙal  de  Massacliuscits  ,  (jui  n'est  pas  plus  peuple  (ninr. 
de  nos  (léparteuient.s,  peut  [)a.sser  pour  le  plus  slahle  de  toute  I  l'iiiuii 
et  celui  qui  met  le  plu*  de  .suite  et  de  sagesse  dans  ses  entreprises. 


ni: 
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iiit.'i 


il.  Mnis  l'Iieiirciisc  r(''vuliitiou  à  l.'i(|ii('ll(^  le  |)iihlic 
tant  cVai'd'Mir,  (  I  ([wc  1rs  clloits  si- 


.|;iil  a>>^0('i(î  avec 


iiiii 


ItaïK's  (les  {'ilnyciis  roiulaiciil  iricsislihie ,  ne  [)()U- 
,,,il  sopérei-  eu  un  uiouieul 

\  cot.'  (les  uou\e>  'ix  p('Miiteueiers,  i 
!a  iiiajonté   liàlail   le  (j(''vel(H)i)einenl  ,   I 


loiit  I 


r^  vœu   (If 


l( 


(S  au(  leuues 


II'ISOIIS 


sul)sis!aieril   eueore  el   eonluiuaieui  a  reuler- 


(1   nombre  de  eoupables.  Celles-ei  scni- 
hlaiciU  devenii-  ])lus  insa^ul)l•(^s  el    plus  eonM4)tnees 


nier  nu  e.ran 


t    l>l 


us  r(  ior- 


1  iiies'ue  (ine  les  nouvelles  devenaient    [ 
iiiatiices  el  plus  saines.  Ce  (loul)le  '.'Hef  se  eoniprenc 
t  :  la  iuajoi'it('',  piM-oceupée  par  rid(''e  de  tonde 


ihciiien 
I'  ii((nv( 


(II' 


II 


l  (>tal)lissenieul  ,  avais  ()ul)li<3  celui  ([in  exisUut 
a.  Chacun  alors  d(''lounîanl  l*s  yeux  i\r,  l'objel  (jui 
aliirair  [)lus  les  re,;;ards  du  maître,  la  surveillance 
On  avait  d'abord  vu  se  dctencbe,  [)ui.s, 


avait  cesse 


hi(Mitot;  après 


se   bi'iscr  les  liens   salutaires   de   la 

t  dii- 


(li^L'ip^ule.   Kl    à  c(")t(''  de  la   prison,  nionunien 
lahie  de  la  douceur  et  des  luinièiTs  de  notre  temps, 
trait  un  cacbot  (pii  ra[>[)elait  la  l)arbarie  du 


s(^  rcncoii 
iiioven  âac 


ii»»»»»- 
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(:,„nn..nt  .1  faut  enteml.c  !<,■  principe  do  la  suiivcaineU-.  .lu  peuple.  -- 
l.upu.sil.ilité  <le  coneev„;i  uu  {(o.ivenieiuei.l  luiMe.  —  Il  laiU  (pie  le 
.uuverain  pouvoir  soit  (pieLpie  pari.  -  l'r.Vautwus  ,pn...  .l<..t  p.en- 
,lrepnnr  mo.léivi-  sou  aelio.i.  —  Ces  precaulions  n'ont  pas  ete  prises 
aux  l'^tat^-l'nis.  -  •  ('"  (|iii  (  n  k'-uIIi'. 

Je  reoarde  connue  impie  <l  détestable  cette  maxime, 
(|u"eu  niati(3re  de  .nouvernement  la  ir.ajoritc^  d'un  peu- 
ple a  le  droit  de  tout  l'aire,  et  pourtant  je  i>lace  dans 


\\ï 
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les  voloiilés  (le  la  inajoiitt'  I  ori^jiiic  de  Ions  l(>s  pou. 
voii's,  Siiis-je  en  cdiilradictioii  avee  inoi-incinc? 

Il  cxislc  une  loi  [•(';n(''i'al(^  (|Mi  a  élé  laite  ou  du  wum,. 
adoj)t('M*,  lion  pas  seuleuuMil  pa.i'  la  iniijoi'ili''  de  Icli,;, 
tel  peuple,  mais  pai'  la  uiajoiilé  de  (oiis  les  ll0lulll(^ 
Celte  loi ,  eVs(  la  justice. 

fia  jusiiec;  loniic  doue  la  borne  du  droit  de  cIkujik 
peuple. 

Une  nation  est  connue  lui  jniy  cliar[;é  de  icpic'son- 
ter  la  .soci(';té  universelle  et  (raj)pli(pier  la  justice  qu 
est  sa  loi.  Le  jury,  qui  reprt'sente  la  société,  doil-il 
avoir  plus  de  puissance  que  la  société  ellc-niéine  dont 
il  appli(pu'  les  lois? 

(Juand  donc  je  reluse  d  ob(';ii'  à  une  loi  iujusic,  ji 
ne  dénie  point  à  la  majorité  le  dioit  de  eonunau(l(  r. 
j'en  a[)j)elle  seidement  de  la  souveraineté  du  peupli 
à  la  souvei'aineté  du  ^j(^nre  humain. 

Il  y  a  des  [>ens  (pii  n'ont  [)as  ciaint  de  dire  qu Un 
peuple,  dans  les  olijels  (pii  n'intéiessaient  que  Iiii- 
iiiéme,  ne  pouvait  sortir  entièrement  des  limites  ilt: 
la  justice  el  de  la  raison,  et  (pi ainsi  on  ne  devait  pus 
craindre  de  donner  tout  pouvoir  à  la  majorité  qui  l 
représente.  Mais  c'est  la  un  lan(>a.j;e  d'esclave. 

Qu'est-ce  donc  qu  uik^  majoritc»  [)rise  collectivc- 
uKMil,  sinon  un  individu  qui  a  dv^  opinions  et  le  pins 
souvent  des  intérêts  contiaires  à  un  autre  individu 
qu'on  nomme  la  minorité?  Or,  si  vous  admettez  qu  un 
homme  revêtu  de  la  toute-puissance  peut  en  abusii 
contre  ses  adversaires,  pourquoi  n'admettez-vous  j)a> 
la  même  chose  pour  une  majorité?  Les  lionunes,  ou 
se  réunissant,  ont-ils  ehanpjéde  caiactère?  Sont-ils  de- 
venus plus  patients  dans  les  obstacles  en  devenant  phu^ 
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l)i:    l/0MMI»0TENCK    DK    I,\    MA.IORlTl':.  \3'] 

les  |)(H|.  I   idits   I  )^  l*our  moi,  je  ne  siiiirais  le  cioirc;  vl  le  pou- 

\()irti('  toiil  lairc,  qii<'  j<'  ictiisc  à  un  seul  ilc  mes  scin- 

1, [ailles,  je  ne;  l'accoi'clciai  jamais  à  |.|iisi(Mirs. 

Ccii'csl  |)as(nie,  pour  conserver  la  lil)ei'l('',  jiM'i'oie 

)ii  j)iiisse  m(''laiij;er  plnsieiirs   priiu'ipes  dans  un 


(In  nioii,. 
(le  Ici ,,;, 
lioimii(> 


V  c 


lu 


iqiK 


*epi'('soii- 
stico  (Vi[ 

3,    Cloil-il 

mw  dont 

ijnsie,  ji 
mander. 

U  pCU|)|(. 

l'e  qu'il  11 
que  Illi- 
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îvait  |);i< 
té  qui  11 

lleetivc- 
t  le  pins 
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ez  quHii 
Il  abuser 
k'oiis  pa'^ 
mes,  eu 
ir-ils  dé- 
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lii;  ( 


me  ,<>on\('i'iU'menl ,  de  mjn'iei'e  a  les  opposer  rec 


U 


ii'i 


lient  Tnn  à  lanli'e. 

Le  ,<>()uvernement   (pi'on   a|*pe!le   mixle  m'a  tou- 


d)] 


iniii's  seml)le  une  eliinu.'n 


11 


n 


y  •»  i 


i  nas,  a  vrai  due 


('  jjouve 


rnemeni  mixte  (dans  le  sens  quon  donne  à 
(viiiot),  parce  que,  dans  clia([ue  société,  on  linit  j)ar 
(lecouvrii-  un  principe  d'aclion  (pii  domiiu'  tous  les 


lires. 


Vn^'leterie  du  deinier  siècle,  ({non  a  particuliè- 


l'tMiieii 


,'pr- 


'111 


t  eit(''e  comme  (^\enq")l(^  de  ces  sortes  de  [{ouvei 
ents,  élait  un  ('tat  essentiellement  aristocratique 


il 


ids  él( 


;ments 

lie  (b'-inocratie;  car  les  lois  et  les  mœurs  y  étaient  ainsi 
i(;il)li(^s  que  raiislociatie  devait  toujours,  à  la  lonj^ue, 
v  piedominei'  et  dirij^er  à  sa  volonté  les  alTaii-es  pii- 


hiuiues. 


L'erreur  est  venue  de  c(^  (pie,  voyant  sans  cesse  les 
iiileivls  d(îs.;;ran(ls  aux  [)rises  avec  ceux  du  peuple, 
ou  n'a  son.oé  qu'à  la  lulle,  au  li'Mi  de  faire  altention 
;iii  résultat  de  celte  lulle,  (jui  était  le  point  important. 
Oiianil  une  société  en  vient  à  avoir  réellement  un  f;ou- 
veniement  mixte,  c'est-à-dire  éjjaUniient  parta(>é entre 


y,  l'cisoiuic  lie  vfnidiait  soulci-ir  qii  un   |)L'U|)if  m'  pou!  ;ibii.sei  (k;  la 


I  :ibi 


(le  1. 


Iiiii  r  vi-i  a-Nis  ( 


rn;i  aiitic  ()iii|)lo.  Or,  1:  s  parlis  Korinciit  coniino  autant  (U- 


lues  nations  dans  uno  jîiando;  ils  sont  entre  <;nx  ilans  îles  rappo 


rannorts 


il  riraii'vcrs. 


Si  (in  convient  qu'une  nation  peut  être  lyranniqne   envers  une  autre 
imihiii ,  eonunent  nier  (pi'un  parti  puisse  l'èlrc  envers  un  autre  parti? 
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Il< 


fies  |)riii('i|)('s  coiihaiicSj  (.'Ile  iiilrc  «'ii  rcvolulioji  on 
f'Ilr  Si'  (lissoiil. 

.le  j)(MlS('  clone  (iii  il  lilllt  loiiir.iiis  pincer  (|)irli|iii 
pail  iiii  |)oiiv()ii'  social  siij»i'Mieiir  à  tous  les  aiiliiv 
mais  je  crois  la  lilxM'h' en  jx-ril  lors(|iie  ce  poiivoii  n, 
(l'Olive  devaiii  lui  aiiciiii  obstacle  (jiii  puisse  l'efeim 
sa  inai'clie  i'\  lui  cloiiiici'  le  lemps  de  se  iiiodih'cr  Inj- 


iiieine. 


fia  toiile-j)iiissaiire  me  semMe  en  soi  imo  cli(t>( 
mauvaise  e!  (laii.;;(M'eiise.  Son  exei'cice  nie  parail  ;;ii- 
dessus  (les  lorces  de  riiomme,  (jiiel  (ju'il  sf>it,  el  je  \\v 
vois  f(n(;  Dieu  ({ni  [)nisse  sans  daiipci'  cire  loul-J)lli^- 
sanl  ,  parce  (\U('.  sa  sa/;esse  el  s;i  jnslice  sont  tonjOl;l^ 


4 


II 


la  t( 


il 


jales  a  son  [)onvoii'.  il  n  y  a  tlonc  pas  sur  la  teii 
nitorilé  si  respcclahh;  en  ell(?-mème,  ou  revcli 


|r 


(lun  droit  si  sacre,  (ine  le  voulusse  laisser  afïir  s.ii! 


tjue  j 


\i' 


eontrôle  et  doniinei'  sans  ojislaeles.  Lors  donc  ([iic  ji 
vois  accorder  le  di'oil  et  la  faculté  de  tout  laire  à  une 
puissance  (|uelc()ii(pie,  (ju'on  l'appelle  [)ouple  on  rdi. 
démocratie  ou  aristocratie,  (pTon  l'exerce  dans  mu 
nionarchie  ou  dans  une  r('>j)ul)li(pie,  je  dis  :  là  (st  li 
germe  de  la  tyrannie,  et  je  eheiche  à  aller  vivre  >oii> 
d'autres  lois. 

Ce  (fue  )(.'  repioche  le  j)lus  au  {jouveruement  den;(i- 
erati(jue,  tel  ({uon  l'a  oivjanisé  aux  Etats-Tuis,  (o 
n'est  pjis,  eonmie  heaueoup  de  };ens  le  prtîtendeiit  in 
Enro[)e,  sa  laiblesse,  mais  au  contraire  sa  force  iric- 
sistible.  l'.l  ce  qui  me  répiijjne  le  plus  en  Améri(|nt'. 
ce  n'est  pas  rexireme  liberlé  cpii  y  re(;ue,  c'est  le  |)tMi 
de  .<;aran(ie  (pi'ou  \  trouve  contre  la  lyranni(\ 

Lorsou'im  lionmu^  ou  un  parti  soidïre  d'une  iîijih- 
tice  aux  haats-Hnis,  à  qui  voulez-vous  qu'il  s'adresse 
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|)K    T,  OMNFpnTKNCi:    DK    \.\    MVIOUIlf. 


liV) 


•  ilion  on  ■    \|,,j, illion  |)iil)li(|n('.' c'csl  elle  (jiii  lonuc  lamajoiit»'; 
;iii(di|)s  l(''};islalil .' il  i'('|)1'<''s(miI(' la  m.ijoiih' ri  lui  olx'il 


iiii 


vcii;|l('m('iil;  ;iii  |)()ii\  OU"  cxcciihl .  il  csl  nomme  |);îi'  la 
ijoi'ih'  el   lui  scil  d  iii>lriimeiil  j)assil  ;  a  la  joi'ce  jni- 


)|i(iii('i'  la  ioree  j)iii)lirjiie  ii'esl  aiilrc  chose  (jiic  la  ma- 


jniilc  sous  les  armes  ;  an  jiirs  ;  Je  |Ui'v,  e  est  la  iiia)oiile 
K'veliie  (l:i  dioil  de  pi'oiioiieer  des  anu-ls  :  les  jiij;es 
iii\-iiieines,  dans  eerlains  l'Jals,  sont  dus  j)ar  la  majo- 
litc  ()uel(|n('  iiiir(ue  (tu  déraisojuiable  (jue  soil  la  me- 
sLirequi  vous  iVappe,  il  laul  doue  vous  y  soumelIrefiX 

l)   On  vil  .1  l'altillHil  1- ,  l()l>  (Il     l;i  jjlli  T.  r  (le  I  |S  I  ■.»  ,    im    cMiiijilr  li  .Ip- 
uiiif  tliN  (Ncr-;   (|iit'   |iriil   .iinciicr  le  (lcs|t(ili  >ini!  de   l.i   m.ijniiti',   A    n  lie 


Kiiii' .  la  "iiri  ir' ci.iil  tiL's  |)(i|iiil.i!i  (•  a 


li.illi 


llKll'l' 


Il  I  >iii  liai  iiiii  -^  V 


iiKHiliail  t'oit  ('|i|iii>r'   CXI  il.'i  |);ii'  (i  II     ciiiuliiiti'  riiHli[<iialii)ii   des  lialn- 
1,1' |i<'iij)l(' s'a^sf/nilila  ,  !iii-al(>  |ni"<^c^  .  i  t  adaiiia   la   inaisnii  des 


Lilil< 


OUI  II  ili-^lcs.  ()ii  SDiiliil    iriiiiii'  la  nulii  (' ,  mais  c 


I' 


"Il 


Mi 


m  (le  •^iiisci  les  iiiallii'iii'ciix  (Mil'  ini'iia'.'iil  la  iiircni   piililuiiu 


ii:   1  i'|i(iii<iii   |ii)iiil  a 
l.l 


|iiit  le  parti  (If  lt,'S  coikIiiiic  ni  jiiisuii,  coiniiic   (liv 


<  1  iimiu-'ls. 


pillMI(|llC, 
Cf-'IIC 


|iii  (' lutioii  lut  iiiiililc  :  piiiilaiil  la  nuit,  le  p('ii|ilc  .s'asscinlila  de  nou- 
veau :  les  inaj;i>liat-i  avant  i  iicoie  ('cIioik'  pour  n'unir  la  milice,  la  pri- 


iii  lui  loici'i' ,    ni  (les  ininiia 


li>l(-.  l'ut  In 


c   >lll 


la    place  ,  I 


es  aiilics  l'cstc- 


ii'ii 


t  jiijiir  moi  Is  :  les  cmip.iliK's  (leh'u's  ail  jiiiv  Itiiinl  a!'iiiiiile>. 
,lr  ilisr,is  un  jour  à  un  liabilant  ilc  la  Pensylv.inic  :  —  l'Aplii|ni/.-imii  , 
|c  Mais  prie  ,  coiimiiiit,  (lins  un  i'',lat  lunile  par  {\i'y^  (|iial\ei>.  et  k;- 
luuiiriie  jioiir  sa  tohiaiicc,  les  ncVjjris  illiancliis  ne  smil  [»as  admis  .'i 
txc^icer  les  droits  (le  citnveiis,  Ils  p,ai(  ;it  I  impôt,  nV.-t-il  pas  juste  ipi'ils 
Mitciil  ? — INp  nous  lailes  p.is  laMte  injuie,  me  i('pnndit-il  de  croire  ipie 
nos  le{;islatenis  aient  commis  un  acte  .lussi  .j;ios-ier  d  injusli(  c  ci  d  inio- 
Icr.uice.  —  Ain-i,  (lie/.  \ons,  lis  noirs  ont  le  dioil  de  Noter?  -  -  Sans 
;iui  un  doute.  — -  Ahjis  ,  d'où  \ieiit  (ju'.m  eoll(''.[;e  ('leetiu'al  ce  iiiatiii  jt; 
uni  ai  pas  aj)!  r(Mi  un  seul  dans  rasseiiililee  ?  — •  i'.ci'i  n'est  pas  la  f.iiite 
(le  ia  loi,  mtî  dit  î'Aiiu'ricain  ;  les  m'^res  ont,  il  est  vrai,  le  droit  de  se 
j)n  ,>(.'iit(,'r  .ni\  eieclioiis,  mais  ils  s  ahsliemient  \(»l(jnlairemenl  d  \  p.irai- 
\:v.  —  Voi  à  liieii  de  la  mode.-tie  de  leur  p,u  I.  —  C)!i  !  i c  n  e^t  pas  (|ii  il-, 
irlii>(nl  d'y  aller,  mais  ils  i  rai}',ni  ni  (pi Ou  ne  les  v  maltraite.  Chez 
Utius,  il  anive  (pielquelois  (|iie  la  loi  maiiipie  de  ((uee,  (piand  la  maji  - 
lit!'  ne  l'appuie  [)oint.  Or,  la  majoiit(''  est  iinliue  des  plu--  ;;iands  pr('jnj;('> 
'  (iiitre  les  nèyies,  et  les   ina()islrat.s  ne  se  sentent  [las  la  loice  tic  {jaranlii 


/ 


Sii|)j)()S('/,  ,'iii  coiiliaiic,   un  corps  l<''{;i>liiliF  com. 
pose  (Ir  Icllc  iiianJiM'c  (jiril   t'cprcsciifc  l.'i   iiiiijoi'iii 
s.'iiis   rire    licccss/iircmciil    ICsclaNc    de   se;    nnssidi;, 
un    poiivf.ii'  cMM'iilil    (jiii  ail    iiiic    luicc  (pti    lui  .,ii 
propre,  cl  une  pnissan( c  jndiriinrc  indt'pcndiinlc  di , 
drn\  .nihcs  pouvoirs  ;  vous  aiuc/ ciicoi'»'  uu  (;(>ii\(|. 
iicMMMil  dcuKxralifpic ,  mais  il  n\  aura  prcsrpic  pin. 
(le  cliauci's  pour  la  Ivrauuic. 

.le  ne  dis  pas  (pu*  d;ins  le  lenips  aelnel  on  FassiMn 
Aiueri(pie  uu  rre(|iu>ut  usa,<;(.'  de  latyranni(!,  je  (Iin 
(pTou  n'y  découvre  point  de  |;rnaulie  eonlic  elle.  (| 
(\\\  il  laul  ^  eliei'clu'i'  li's  <airses  de  la  douceur  du  ;;()ii- 
vcrneuienl  dans  les  ciicouslanccs  et  dans  les  juœuis, 
plutôt  ((lie  dans  les  lois. 


.  I 


'iFFETS  ni:  i> o:\imi'OTk\(:k  df  r\  iiA.ioriHK  sin  l  \r,iM 

TIlAliii:  l)i;S  FOIVCTIOWAIItKS  l'LIlMCS  AAIÉUICAI.XS. 

I.ilicrlf  ()uc  Lusse  l,\  !<>i  .iiinriciine  .iiix  FonclioiiiKiircs  tlidis  le  ccn  le 
<|ii'rtl('  a  liacr. —  liOiir  ptiissaiicc. 

Il  faut  bien  disriu[>u(M'  l'aihitrairc'  de  la  tyrannie,  l.ii 
tyraini'c  peut  sexercei'  au  moyen  de  la  loi  même,  et 
al(jrs  elle  n  est  |)oint  arhitiaire  ;  l'arbitraire^  peiii 
s'exercer  dans  l'intérêt  des  .[jouvernés,  et  alois  il  ii'cM 
pas  tyi'annitpie. 

r^a  tyrannie  se  sert  ordinairement  tle  laibitraiic, 
mais  au  l)esoiii  elle  sait  s'en  passer. 

Au.\  l^tals-l'iiis ,  Fomnipotence  de  la  majorité,  cii 


à  ((.'nx-ci  les  dinits  (|Ut.'  le  i('j}islat«Mii  loin  a  coiifert-s.  —  l'Ili  quoi!  I.j 
inajorilé,  qui  a  le  jtrivilt''{ï<;  ch;  tiùie  la  loi,  veut  encore  avoir  eelui  ilt 
désobéir  à  la  loi  :' 


V  < 


i>E  L  o>iNiiMrri:N(,i:   dk  i.\  >i\.ior\iTr: 
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iiK'iiH'  Iniips  (|u  «II»'  l;iv<)iis«'  |<;  (l('S|)()li>iii('  lc.;;;il  du 
|,ni^|al('ll^  ,  lavorisc  .iii^si  hii-l)iti-;iirr  du    nia.';is(r;il. 


|.;i  iiiiij<>rit('>  ('tant  luailrcssc 


al)S(>lii(>  de  laii'c  la  loi  et 


iliMi  siii'viMllcr  i  i.'Xcciitioti,  ayant  nu  ('j;al  roiiholc  sut 
|i>/;o!iv(.'i'nniits  et  snr  les  {;(niv('rn(''s,  rrjjaide  les  loue- 


iiiiains  piihlics  coiuimc  ses  ajjcnis  passils,  cl  se  vc 


ii; 


III) 


.(•  vo 


lonti 


KM's  sur  eux  du  soui  de  s(MVU'S(!S  di'sscms 


lI( 


lllc  iit'uli'<'  d()U(;   |)()iul   d'avadcc  dans  le  dc'lail  de. 


lie  d('( 


iiur 


li'iii's  (levons .,   el  ne  j)i'eud  (jnei'e  la  peine  ( 
!t>iit's  droits.   IJIe  les  ti'aile  eoinnie  pourrait  laii'e  ini 
litre  ses  serviteurs,  si,  les  voyant  toiijours  aj|ir  sous 


m; 


il 


il  di 


1( 


Lluit(3 


si's  veux,  i\  pouvan  dni(;er  ou  eorri{;cr  leur  eonc 
,1  (lia(|Me  instant. 

\a\  jic'iu'i'al,  la  loi  laisse  les  lonetionnaires  ainc'ri- 
laiiis  l)ien  j)lus  lilu'es  (jue  les  nôti-es  dans  le  cercle 
(|n elle  trace  autour  dV'ux.  QucUjuefois  même  il  arrive 
(|ii(' la  majoiit(';  leui  permet  d'en  sortir,  (rarantis  par 
l'ipiiiioudu  |)lus  {ji'and  nondjre  et  Forts  de  son  con- 
loiirs,  ils  osent  alors  ties  choses  dont  nu  KuropcM'ii , 
liahitiié  au  spectacle  d(?  l'ailntiaiie,  s  étonne  encore. 
Il  se  lorme  ainsi  au  sein  de  la  lihertJ^  des  habitudes 
(jiii  un  jour  pourront  lui  devenir  funestes. 


1)1  POl\()Ill  QU'EXERCE   LA  HI  I.IOIIITE  EÎV   AMERIQUE  SUR 

UA  1»E\SÉE. 


Alix  l',tals-rnis ,  fjManil  I;i  innjoriti'  s'fNt  irn'vocablonient  tixt'c  sur  une 
'|U('-tioii ,  011  ne  (lisnilc  plus.  — ■  l'onitnioi.  —  l'iiissiinco  iiioiali'  (|ne 
la  iii.ijoiili''  c'xi'ice  sur  la  |)Cii.s(''0.  —  Fies  rt'pul)li(ju03  (lomorratifjuos 
iiuiiialriialiscnl  le  (lespotisnic, 

Lorsqu'on  vient  à  examinci'  quel  est  aux  Ktats-Unis 
r^'xei'cice  de  la  p(;nsée,  c'est  alors  qu'on  aperçoit  bien 
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claii'cnient  à  (jiicl  poiiiî    la  puissance 


de  1 


a  iiia|or 


surpasse  toutes  les  puissances  que  nous  couuai^su 


ih 


eu  li 


urope 


bl. 


La  peus(,'e  eal.  lui  pouvoir  lUMsible  et  presque  lu 
saisissahie  (jui  se  joue  tle  loutes  les  tyraïuiies.  [)v  m, 
joiu's,  les  souvei'aius  les  ])liis  absolus  de  riùu'ojic  n,  ■   fiai 
sauraient  eiupeeliei'  eert.'iines  pensées  hostiles  a  lein 
aiUorih'^  tle  eirculei"  sourdemeni   dans  leuis  I^Uih  n 
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moins  d'indépendance  d'esprit  (M  de  v(''rital)le  libeiu 
de  discussion  (pTen  Améri(pie. 

Il  n'y  a  pas  de  tli(''0i'ie  i'eli.r;iense  ou  politi(pie  (jik 
ne  puisse  prêcher  libreimnit  dans  les  Ltats  constiti 
tionnels  de  rEurope,  et  (pii  ne  pénètre  dans  les  auti 
car  il  léesl  [)as  d  •  pays  en  Europe  tellement  sounii>.i 
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iioiive  un  appui  capable  de  le  lassurcr  eonlre  les  ré- 
suliats  de  son  indépeiidauee.  S'il  a  le  niallicnr  de  vivre 
sous  un  [jouvernenieiU  absolu,  il  a  soiivciil.  |)our  lui 
le  peuple;  s'il  habile  un  pays  iibi'e,  il  pcul  au  besoin 
>al)i'itei' derrière  Tautorilc  royale,  lia  liaeliou  ai'islo- 
cialique  de  la  société  le  soutieul;  dans  l(\s  eonli'ées 
(k-moeialicpu^s,  et  la  tbhnoci-alie  dans  b  -  auti'es.  Mais 
an  sein  d'une  déujoei'atie  oi"};anis(''e  ainsi  (|iie  celle  d(.'S 
Ktals-Unis,  on  ne  rencontre  (jii  un  seul  pouvoir,  ini 


seii 


ici 
(le  lui. 


enien 
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qui  ait  la  lacullé  de  i'ouvi'ir.  On  lui  leluse  tout,  jus- 
qiiàla  jdoire.  AvanI  de  publier  ses  opinions,  il  croyait 
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/ 


i/\\  DE    LA    DKMOClUTfi;    EN    AMÉIUQ!  E. 

Los  priiK'cs  avaient  pour  ainsi  dire;  iiiatih'ialisc  li 
violence;  les  r(''[)iibrKjnes  tléiri()ei'ati(|iies  de  nos  Joim- 
l'ont  l'endue  tout  aussi  inlellecluelle  (pie  la  volom, 
Ijniiiaine  qu'elle  vent  contraiiidi'o.  Sous  le  (;ouveiiii. 
ment  absolu  d'un  seul,   1(^  despolisnie,  pour  aiiiwi 
a  lame,  lVap[)ait  {grossièrement  le  corps;  et  I  ;i!iii . 
(jcliappanl  à  ces  coups,  s  élevait  {liorieiise  an-tlissih 
de  lui;  mais    dans  les   n'publicpu's   démociali(ni(> 
ce   11  est  ])oint   ainsi  (pie   procède  la  tyrannie;  vil 
laisse  le  corps  et  va  droit  à  rame.  Le  maîtr(;  n  y  dit 
j)lns  :  Vous  penser(V.  coimiK;  moi,  ou  vous  mouiK/: 
il  dit  :  Vous  ét(.'s  libres  de  ne  [)oiijL  penseï   ainsi  (|iii 
moi;  votre  vie,  vos  bi(?ns,  tout  vous  reste;  mais(!i 
ce  jour  vous  êtes  un  étranjjer  parmi  nous.  Vous  ;;iir. 
dcrc/  vos  privilé(jes  à  la  cité,  mais  ils  vous  d(nicii- 
(Iront  iuuliles;  car  si  vous  bri^jucz  le  cboix  de  vo> 
concitoyens,  ils  ne   vous  raccoi'deront  point,  et  si 
vous  ne  d(Muandez  (pie  leur  estime,  ils  leindroiU  en- 
core  de    vous   la   refuser.    V^ous   resterez  parmi  ll^ 
lioniiiies,  mais  vous  pei'di'czvos  droits  à  riiumanili 
Quand  vous  vous  approeberez  de  vos  semblables,  iN 
vous  fuiront  (omme    un   être   impur;    et    ceux   (}iii 
croient  à  votre  innocence,  ceux-là  mêmes  vous  aban- 
donneront, car  on  les  fuirait  à  leui'  tour.  Allez  en  |)ai\, 
je  vous  laisse  la  vie,  mais  je  vous  la  laisse  pire  qno  la 
mort. 

r^es  monarcbies  absolues  avaient  d(^sbonoré  le  d(^- 
poti^nle;  prenons  {;;u(le  (|ue  les  i"épubli(jues  dcHio- 
ci'atiqucs  ne  \e  réhabilitent  ,  et  qu'en  le  rendant  [)lii> 
lourd  |)our  quelques  uns,  elles  ne  lui  (')tent,  aux  \v\\\ 
du  plus  orand  nombre,  son  aspect  odieux  et  sou  ca- 
ractère avilissant. 
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Chez  les  nations  les  plus  fiôres  de  l'Ancien-Monde, 
,111  a  publié  des  ouvra[;es  destinés  à  peindic  fidèle- 
iiiciil  les  viees  et  l(^s  ridieiîles  des  contemporains; 
|,;i  Hniyèie  liahilait  le  palais  de  F.ouis  XIV  quand  il 
("(iiiiposa  son  chapitre  sur  les  jjrands,  et  Molière  cri- 
!i((u;iit  la  cour  dans  des  pièces  qu'il  faisait  représenter 
(leviiiit  les  courtisans.  Mais  la  [)uissance  qui  domine 
ni\  Mtats-lTnis  n'entend  [)oint  ainsi  qu'on  la  joue. 
Le  plus  lé(]ei-  [«'proclie  la  blesse,  la  moindre  vérité 
piquante  relfaroncbe;  et  il  faut  qu  on  loue  depuis  les 
formes  de  son  lan.f^afje  jusqu  à  ses  plus  solides  vertus. 
Aiicim  écrivain,  quelle  que  soit  sa  renommée,  ne  peut 
('('liiipj)eràeette  oblijjation  dViu'cnseï' ses  concitoyens, 
\a\  inajorité  vit  donc  dans  une  [)erpétuelle  adoration 
(1  (Ile-même;  il  n  y  a  que  b^s  éti'anjjers  ou  lexpérience 
(jui  puissent  fain-  arriver  certaines  véritc's  ius(juaux 
urcillcs  des  Américains. 

8i  l'Am'M'!  !"j  n'a  pas  encore  eu  de  [»rands  écrivains, 
nous  ne  de  /-  pas  en  cbercber  ailleurs  les  raisons  :  il 
11  existe  pas  de  «j(''nie  littéraire  sans  liberté  d'esprit,  et 
il  11  y  a  pas  de  liberté  d  esprit  en  Amérique. 

li  iiif[uisition  n'a  jamais  pu  empéclier  (pi'il  ne  cir- 
culât on  lvspa[»iie  des  livres  contraires  à  la  relifjion 
du  plus  ^rand  nombre,  fi  empire  de  la  inajorit(';  fait 
mieux  aux  Etats-l'nis:  elle  a  oté  jus([u  à  la  pensée 
lien  publier.  On  rencontre  des  incrédules  eu  Amé- 
ii(|iic,  mais  rincrédulité  ny  trouve  pour  ainsi  dire 
pas  d  or(>ane. 

On  voit  des  p,ouvernenients  qui  s  etïorcent  de  pro- 
t('{;er  les  mceurs  en  condamnant  les  auteurs  de  livres 
licencieux.  Aux  Etats-Unis,  on  ne  condamne  per- 
sonne pour  ces  sortes  d'or vra[;es;  mais  |)(Msonne  n'est 

11.  10 
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tenté  de  les  écriie.  Ce  n'est  pas  cîepeudant  (jue  tois 
les  citoyens  aient  des  nueiiis  pm-es,  mais  la  majonic 
est  rép>nlièi'e  dans  les  sieinies. 

lei,  1  nsa}|(j  du  [xnivoir  esl  bun  sans  doute  :  au>si  n, 
parlé-je  (jue  du  j)()u\ oii"  en  liii-meine.  Ce  pouvoir  inv- 
sistible  est  un  lait  eontinu,  el  son  bon  eni[)loi  nci 
cpi  un  aeeident. 


EFFETS  DE  L\  TYRAWIE  DE  L\  mAJOlUTi:  SI  U  LE  CAIWC- 
TÈUE  i\AT10\AL  DES  AMÉRICALASj  DE  L  ESriUT  DE  COLU 
AUX  ÉTATS-LMS. 


Les  ('flVts  (1(;  1,1  (vraniiic  de  la  inajoiiit'  >c  fout  )M.squ',\  pn'sent  iilu, 
sentir  sur  les  inmirs  f|iie  sur  la  CDiuluitr  de;  la  socirti'.  —  Ils  ancicm 
le  (luveioppeiuent  des  jjrands  caractèics.  —  Les  n>|)id)!i(|ues  diino- 
fiatir|U('s  t)r{;aiii-i('t's  couunc  celles  des  États  Unis  iiietleut  l'espiil  (j. 
roiu-  à  la  portée  du  .;;raud  uoud)re.  —  l'reuves  de  cot  csi)iit  nux 
litats  luis.  —  l*oui<iU('i  d  y  a  plus  de;  patriotisme  dans  le  p<Min|.' 
que  dans  ceux  (|ui  {',ouv(  rtieut  en  mju  nom. 

L'inllnenee  de  ee  (pii  [)iL'eède  ne  se  fait  eiuon 
sentir  ((ue  l'aildenient  dans  la  soeitHé  j)oli(i(jinî;  mais 
on  en  reinai(pie  déjà  de  fat  lieux  eliéts  sur  le  earaeteiv 
national  des  Anu'rieains.  .le  j)ensef[ue  c'est  à  1  action 
toujours  croissanle  du  despotisme  de  la  majoiité,  aux 
Etats-Unis,  qn  il  tant sintoul  aitribuer  le  petit  noinl)iv 
dliomnn\s  remanpiables  (|ui  s  y  montrent  anjourdliiii 
sur  l.i  scèntî  [)oli tique. 

Lorstpie  la  rt-voliition  (rAnieri(pie  éclala,  ils  pa- 
rurent eu  Coule;  lopinion  [)ul)liqu(>  dirijjeaiî  alors  !;< 
volontés,  et  ne  les  tyrannisait  pas.  Les  bommes  célèbres 
de  celte  épotpie,  sa.ssociant  librenu-nl  au  niouvemeut 
des  esprits,  eurent  luw  jjrandcin-  (pii  leur  liil  propic. 


pas  nue 
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\U  irpandirciU  leiu-  éclat  sur  la  uatioii,  et  ne  Tein- 
linmtcrent  pas  crdle. 

Dans  les  f>ouveriiciiiciils  absolus,  les  [;rands  qui 
iNoisincnt  le  trône  flalteut  les  [)assioiis  du  njaitre,  et 
x:  plient  voloiitaii'eineul  à  ses  eapiiees.  Mais  la  niasse 
delà  Jialion  ne  se  pi'êt(.'  pas  à  la  servitude,  elle  s'y 
^(lUiiict  souvent  par  iaihiesse,  j)ar  liabitude  ou  par 
ij;iioiancc;  quelquefois  par  anioui'  de  la  royauté  ou  du 
lui.  On  a  vu  des  jHMq)les  mettre  une  espéef.'  tic  plaisir 
il  J'orifueil  à  sacrifier  leur  volonté  à  celle  du  prince, 
d  placer  ainsi  une  sorte  trind(''pendance  dame  jus- 
fjiuiu  juilieu  même  de  1  obéissance.  (îbcz  ces  peuples, 
011  rencontre  bien  moins  de  dé[}radation  que  de  mi- 
>eies.  Il  y  a  d'ailleuis  une  (grande  ditïérence  entre  laire 
[  ce  qu'on  n'approuve  pas,  ou  feindre  d'appiouvei' ce 
(luon  tait  :  l'un  est  d'un  homme  laible,  mais  l'autre 
iiappartient  qu'aux  liabitudtîs  d'un  valet. 

Dans  les  })ays  libres,  où  cbacun  est  plus  ou  moins 
appelé  à  donner  son  opinion  sur  les  aflaires  de  l'Etat; 
dans  les  républiques  démocra}i(pieSj  où  la  vie  publique 
est  incessamment  mêlée  à  la  vie  ])ri vée ,  où  le  souverain 
(.'.4  abordable  de  toutes  parts,  et  où  il  ne  saj>it  que 
délever  la  voix  pour  arriver  jusqu'à  son  oreille,  on 
rencontre  l)eaueoup  plus  de  gens  qui  cbcrcbent  à  spé- 
ciil(>r  sin-  ses  fail)lesses,  et  à  vivi-e  aux  dépens  de  ses 
jKis>ions,  q-^o  dans  les  monaicbies  absolues.  Ce  n'est 
pas  (jue  les  bonnnes  y  soient  naturellement  })ires 
(praillenrs,  mais  la  tentation  y  est  plusl'orte,  cts'oiïre 
a  ()liis  de  monde  en  même  temps.  11  en  résulte  un 
ai;aissem(Mit  bien  plus  .|>('uiéraldans  les  anu's. 

Les  républiques  démocratiques  mettent  l'esprit  de 
cour  à  la  portée  du  grand  nombre ,  et  le  lont  pénétrer 
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dans  toutes  les  classes  à  la  lois.  C'est  un  dos  principaux 
reproches  qu'on  peut  leur  faire. 

Cela  est  surtout  vrai  dans  les  Ktals  dénioeratiqucs, 
orp,anisës  eoiunie  le,>>  républiques  américaines ,  on 
la  majorité  possède  un  empire  si  absolu  et  si  irré- 
sistible, qu'il  faut  en  quelque  sorte  renoncer  à  ses 
droits  de  citoyen  ,  et  pour  ainsi  dire  à  sa  quaiitf' 
d'homme,  quand  on  veut  s'écarter  du  chemin  qucllt 
a  tracé. 

Parmi  la  toule  immense  ([[ii ,  aux   l'^tats-l  nis,  si 
presse  dans  la  cairière  politique ,  j'ai  vu  bien  peu 
d'hommes  (jui  montrassent  cette  virile  candeur,  cctti 
mâle  indépendance  de  la  pensée,  qui  a  souvent  dis- 
tingué les  Américains  dans  les  temps  antérieurs,  et 
qui,  partout  ou  on  la  trouve,  forme  comme  le  liait 
saillant  des  jjrands  caractères.  On  diiait,  au  piemicr 
abord,  qu'en  Amérique  les  esj)rits  ont  tous  été  formis 
sur  le  même  modèle,  tant  ils  suivent  exactement  les 
mêmes  voies.  L'étranjjer  rencontre,  il  est  vrai,  quel- 
quefois des  Américains  qui  s'écaiteut  de  la  rijjueiii 
des  formules;  il  arrive  à  ceux-là  de  déplorer  le  vice 
des  lois,  la  veisatilité  delà  démocratie,  et  son  manque 
de  lumières;  ils  vont  même  souvent  jusqu'à  remar- 
quer les  défauts  qui  altèrent  le  caractère  national,  et 
ils  indiquent  les  moyens  ([u'on  pourrait  prendre  pour 
les  corrijjer;  mais  nul,  except(3  vous,  ne  les  écoute; 
et  vous,  à  qui  ils  confient  ces  pensées  secrètes,  vou> 
n'êtes  qu'un  étran^jer,  et  vous  passez,  ils  vous  livrent 
volontiers  des  vérités  qui  vous  sont  inutiles,  et,  des- 
cendus sur  la  place  publi(jue,  ils  tiennent  un  autre 
laup^aj^e. 

Si  ces  lifi^nes  parviennent  jamais  en  Amérique,  je 
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suis  assure  de  deux  elioses  :  la  première,  (jue  les  lec- 
tciiis  élèveront  tous  la  voix  pour  me  condamner;  la 
seconde,  que  beaucoup  dVnti'c  eux  m'absoudront  au 
fond  de  leui*  conscience. 

J'ai  entendu  parler  de  la  patrie  aux  États-Unis.  ,Vai 
•  nucontré  du  patriotisme  véritable  dans  le  peuple; 
i  en  ai  souvent  (îberclié  en  vain  dans  veux  qui  le  di- 
ii}{(Mit.  Ceci  se  comprend  facilement  par  analofjie  :  le 
despotisme  déprave  bien  plus  celui  (pii  s'y  soumet 
(|np  celui  qui  1  impose.  Dans  les  monarchies  absolues, 
le  roi  a  souvent  de  {jrandes  vertus;  mais  les  courtisans 
sont  toujours  vils. 

Il  est  vrai  que  les  courtisans,  eu  Ame  .jtie,  ne 
(lisent  point  :  Sire,  et  Votre  Majesté,  grande  cl  capi- 
tale difféience,  mais  ils  parlent  sans  cesse  des  lumières 
naturelles  de  leur  maître;  ils  ne  mettent  point  au 
concours  la  question  de  savoir  quelle  est  celle  des 
vertus  du  prince  qui  mérite  le  plus  qu'on  l'admire  ; 
car  ils  assurent  qu'il  possède  toutes  les  vertus,  sans 
les  avoir  acquises,  et  pour  ainsi  dire  sans  le  vouloir; 
ils  ue  lui  donnent  pas  leurs  femmes  et  leurs  filles  pour 
qu'il  daigne  les  élever  au  ranf>  de  ses  maîtresses;  mais 
en  lui  sacrifiant  leurs  opinions,  ils  se  prostituent  eux- 
mêmes. 

Les  moralistes  et  les  philosophes,  en  Amérique, 
ne  sont  pas  oblifçés  d'envelopper  leurs  opinions  dans 
les  voiles  de  l'alléj^orie;  mais  avant  de  hasarder  une 
vérité  fâcheuse,  ils  disent  :  Nous  savons  que  nous 
parlons  à  un  peuple  trop  au-dessus  des  faiblesses  hu- 
maines, pour  ne  pas  toujours  rester  maître  de  lui- 
même.  Nous  ne  tiendrions  pas  un  semblable  laufi^aj^e, 
si  nous  ne  nous  adressions  à  des  hommes  que  leurs 
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vertus  et  leurs  Inniièirs  nnideiU  scmiIs,  [)armi  tous  li > 
autres,  dijjnes  de  rester  Ubres. 

Cornnicnt  hs  llatteurs  de  Jiouis  XIV  pouvaient-ilv 
mieux  laii-e? 

l\)ur  uioi ,  je  crois  que  dans  tou^  les  ^nouverneuienis. 
quels  qu'ils  soient,  la  hassf'ssc  s'attachera  à  la  force,  et 
la  flatterie  au  pouvoii'.  I']t  je  ne  connais  qu'un  movcii 
d'euipèelier  que  1<'S  hounues  ne  se  défjradent:  c'est  de 
n'accordei'  à  ])ersonne,  avec  la  toute-puissance,  le 
souverain  pouvoir  de  les  avilir. 


QtE  LE  PLUS  GR AIVD  DAXCEH  DES  REPllJLIQl  ES  AMERICAI.XES 
VIE\T  DE  LO^IMPOTEACE  DE  L\  MAJORITÉ. 

C?e.st  par  If  m.TUvais  emploi  (1<>  Irur  puissanrp,  et  non  par  iinpuissanre. 
que  les  n'piil)li(pi('s  tl('ni()<'i;iti(pu's  sont  exposées  à  périr.  —  Le 
vernemeiit  des  repuhli(pi(v-;  américaines  plus  centralise  et  plus  enur- 
gi(jue  qne  celui  des  monarchies  de  l'Europe.  —  IJanger  qui  en  résulte, 
—  Opinion  de  Madissou  et  de  J(>fferson  à  ce  sujet. 

Les  gouvernements  périssent  ordinairement  j)nr 
impuissance  ou  par  tyrannie.  Dans  le  premier  cas,  le 
pouvoir  leur  échappe;  on  le  leur  arrache  clans  Tautre. 

Bien  des  gens,  en  voyant  tomber  les  Etats  démo- 
cratiques en  anarchie,  ont  pensé  que  le  gouvernement, 
dans  ces  Etats,  étiiit  naturellement  faible  et  impuis^ 
saut.  La  vérité  est  que  quand  une  lois  la  guerre  y  est 
allumée  entre  les  partis,  le  gouvernement  perd  son 
action  sur  la  société.  Mais  je  ne  pense  pas  que  la  na- 
ture d'un  pouvoir  démocratique  soit  de  manquer  de 
force  et  de  ressources;  je  crois,  au  contraire,  que 
c'est  presque  toujours  1  abus  de  ses  lorces  et  le  mau- 
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vais  ('iii])l()i  de  sos  rossoiii'cos  <jiii  le  loiif  jx'-rii-.  lr,\- 
,i,nir!iif'  iinil  |)i'<'s(|ii('  toujours  de  sa  tyraïuiic  ou  do 
soii  iiilial)il('l('',  mais  iiou  pas  tic  son  inipuissalicc. 

Il  ne  Faut  |)as  couloudrc  la  stabiliU'  avec  la  force,  la 
niaïuIcMi"  de  la  chose  cl;  sa  durée.  J)ans  les  rcpubli- 
(|ii(s  d(''niocrati('iies ,  l(^  pouNoirqui  dirifje  (i)laso- 
riélé  n'est  |)as  stable,  e.ir  il  elian.;',e  souvent  de  malus 
et  (]'()l)jet.  Mais  partout  où  il  se  porte,  sa  lorec  est 
pi(S({ue  irrésistible. 

be  îîouverneuKMit  des  r(''nid)li(mes  auK'rieauies  me 
paiiiil  aussi  centralisé  et  pins  éner[ji(pie  que  celui  des 
iiioiiareliies  absoliu-s  de  ri'JU'ope.  ,!(,'  ne  pense  donc 
point  qu  il  p<''risse  par  laiblcN-e  (2"). 

Si  jamais  la  libertc*  se  ))erd  en  Anu'i'ique,  il  faudra 
sVn  prendre  à  I  ouuiipotcnee  de  la  majorité,  cpii  aurîi 
poiK'  les  minorit<'\s  au  d(''sespoii',  et  les  aura  forcées 
(le  liiire  un  app(^l  à  la  force  matérielle.  On  verra  alors 
laiiarebie,  mais  elle  arrivera  comme  conséquence  du 
despotisme. 

Le  pi'(''sident  .lames  iMadisson  a  exprimé  les  mêmes 
pensf'cs.  (Voyez  le  Féf/t''/f(//st(; ,  n"  5i.) 

;<  11  est  d'une  (>rande  importance  dans  les  ri'publi- 
V  ([lies,  dit-il,  non  scnlcMuent  de  défendre  la  société 
)!  contre  l'oppression  de  ceux  ([ui  la  {;onvernent,  mais 
!'  encore  de  (garantir  une  partie  de  la  société  contre 
"  f injustice  de  rantr(.\   La  justice  est  le  but  où  doit 

(1)  Le  pouvoir  jkmU  ('•lie  ccnfrali^r  (l.iiiri  nno  a^scinliIrL'  ;  alors  11  (St 
fort,  mais  non  .sl.il)l(';  il  pitit  itip  (m  iilr,ili^(''  ilaiis  un  lioimiio  :  alors  il 
Cit  moins  fort,  mais  il  est  plus  staljle. 

{:>.)  Il  est  iimiil(',j('  pense,  d'averlii  le  lecteur  ipi'iei  ,  comme  dans 
tuiil  le  reste  (lu  eliapitre,  je  parle,  non  «lu  {gouvernement  fédéral,  mais 
i1e>  {jouvernements  particuliers  de  cliaipie  État  (jue  la  majorité  dirijje 
tl'>puti(|uement. 
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"  tciidi'c  toni  j'OiivcriUMin'iit  ;  c'est  le  hiit  que  st*  pro- 
»  posent  les  hommes  en  se  i'éimissanl.  Les  peuples  om 
»  Fait  et  leroiit  toujours  (l(^s  elloris  versée  liut,  jib, 
»  (pràee  (juils  aient  r(''u.ssi  à  l'atteiiidie,  nu  qu  ilsaitin 
>•  perdu  leui'  liberh'. 

»  Sil  existait  une  soeii'té  dans  laquelle  le  parti  l 
»  plus  puissant  lYit  en  état  de  réunir  lacilement  so^ 
»  forces   vt  dop|)rimer  le   plus   faible,   on   pourraii 
»  considc'rer  que  ranareliic  rèj'iie  dans  uik?  panilli 
»  société  aussi  bien  que  dans  1  état  de  nature  ,  où  lin- 
»  dividu  le  plus  faible  n'a  aucune  f^aranlie  contre  Li 
>?  violence  du  plus  lort;  et  de  même  que  dans  l'état  dt 
')  iiatuie,  les  inconvénients  d'un  sort  incertain  et  nré- 
»  caire  décident  les  plus  forts  à  se  soumettre  à  un 
»  {gouvernement  qui  protège  les  faibles  ainsi  qu'eux- 
-mêmes; dans   un  jjouvcr'iement  anarchique,   le^ 
>'  mêmes  motifs  conduiront  peu  à  peu  les  j)arHs  les 
»  plus  puissants  à  désirer  un  (gouvernement  qui  puisse 
>  proté{][er  é(»alement  tous  les  j)artis,  le  fort  et  le  iai- 
"  ble.  Si  l'Etat  de  Ubode-Island  était  séparé  de  la  Cou- 
»)  fédération  et  livré  à  un  {gouvernement  populaire. 
r  exercé  souverainement  dans  d'étroites  limites,  on 
»!  ne  saurait  douter  que  la  tyrannie  des  majorités  n  \ 
n  rendît  l'exercice  des   droits   tellement   incertain. 
»  qu'on  n'en  vînt  à  réclamer  un  pouvoir  entièrement 
"  indépendant  du  peuple.  Les  factions  elles-mêmes. 
>•  qui  l'auraient  rendu  néces«'..ire,  se  bâteraient  d'en 
>'  appeler  à  lui.  " 

Jefferson  disait  aussi  :  <«  l^e  pouvoir  exécutif,  dans 
»  notre  {gouvernement ,  n'est  pas  le  seul  ;  il  n'est  peut- 
»  être  pas  le  principal  objet  de  ma  sollicitude.  La  ty- 
»  rannie  des  léfjislateurs    est  actuellement,  et   sera 
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ncndnnt  bien  des  années  encore,  le  clan[;er  le  plus 

injoiitahle.  Celle  du  pouvoir  exéeutiF  viendra  à  son 

tour,  mais  dans  une  période  plus  reculée  (i).  » 

.lainie,  en  cette  matière,  à  citer.îetïerson  de  pré- 

fcence  à  tout  autre,  parce  rpic  je  le  considère  comme 

le  plus   j)uissant  apAtre  cpi  ait  jamais  eu   la   démo- 

rratic. 


Lettre  lie  Ji'fFersoij  à  Madisson,  iT»  mars  1789 


CliAlMTIti:  VIII. 


Di: CE  Qii  Ti::\ii>i:iu:  \i\  i'itats-i \is la  tmwwii: di:  w 

AI\.l01UTi:. 


ABSi:\CE  Di:  CE\TnAMSATIO\  ADAIIMSTlWTIVi:. 

Iii«  inajoiiti'  iiMti()ii;il(>  11,1  i»;!-,  1  idrc  i]v  tout  l.iin'.  —  l'.lli'  est  ol)li;;ri  il 
se  servir  des  iiinj-i^trals  «le;  la  roiminiiic  <t  tlis  ((iiiilf'S  jioiii  cmmii. 
sf'S  volfjiilrs  sijiivciaiiirs. 


J  ai  c]isliii.oiié  pr('>('é(j('inniciit  deux  (\spèc(\s  do  ccii- 
tialisalioiis  ;  j'ai  appelé  Tune  {joiiveineiueiitalc  ti 
Vautre  administrative. 

La  preniièi'e  seule  existe  en  Aiuéricpie;  la  seeoudi 
y  est  à  peu  pi'ès  inconnue. 

Si  le  pouvoir  rjui  diri[je  les  soeiétés  aniéricaiiics 
trouvait  à  sa  ilisposilion  ces  deux  moyens  de  p,on\(  i- 
nement,  et  joi{;nait  au  droit  de  tout  conmiander  la 
faculté  et  llinhitjde  de  tout  exc'cutcr  pai"  lui-nièiiic; 
si,  après  avoir  établi  les  piincipes  [jénéi'aux  du  fjoii- 
vernenient,  il  péïK'trait  dans  les  d(':tails  de  l'applica- 
tion, et  fpi'aprés  avf)ir  ré{;lé  les  f;rands  intérêts  du 
pays,  il  put  descendre  jusqirà  la  limite  des  intihéls 
individiu'ls,  la  liberté  serait  bientôt  baïuiie  du  iNoii- 
veau-Monde. 


['l'ICiUlIt'S 


r,E   on  TEMPERE   L.V  TYnANME  ,    TTC.  1  S*) 

.Mais,  .'uix  I*'-tnls-l'iiis,  la  !nn)orit('',  (jiii  a  souvent  les 
Lnlits  ri  les  inslincls  d  ini  dcspolc,  iiiaiK|iic  rncDrr  îles 
iii>tiiim('iil.s  les  plus  peiFcclionncN  de  la  t\raimie. 

D.Mis  aucune  des  ié[)id)liqnes  américaines  ,  le  f^on- 
vcnn'ineiit  cenlial  ne  s'est  jamais  occupé  rpie  d'nn 
nclil  iioinhi'c  (I  (>l)jels  ,  doni  I  impoiiance  allirait  ses 
ji'.irds.  Il  n'a  point  enlrepiis  de  l'cjjler  les  choses  se- 
,iiii(l;iiics  de  la  sociélé.  IJien  n  indirpie  (pi'il  en  ait 
iiiciiK!  coniMi  le  d<''sir.  La  majorité,  en  devenant  de 
pliiN  (Ml  pins  absolnc  ,  n'a  point  accrn  les  altrihntions 
ilii  ])ouvoir  central;  elle  na  lait  (pie  le  lendie  tout- 
piiiNSiuit  dans  sa  splière.  Ainsi  le  despotisme  peut  être 
tivs  lourd  sui'  nn  point,  mais  il  ne  saurait  s'étendre  à 

tdllv 

()ii(  Icpie  cntraim''e,  d'ailleurs,  que  puisse  être  par 
ses  passions  la  majorité  nationale;  t{nelquc  ardente 
(jiK'llc  soit  dans  ses  projets,  elle  ne  saurait  faire  cpi'en 
toih  lieux,  de  la  même  manière,  et  au  même  moment, 
loiis  les  citoyens  se  plicuit  à  ses  désirs,  (juand  le  f>oi  ~ 
vcmenieut  cential  rpii  la  représente  a  ordonné  sou- 
vciaiiieinent ,  il  doit  s'en  lapporter,  [)our  r<\\écution 
(Irsun  commandement ,  à  des  a^^ents  qui  souvent  ne 
dcptiulent  point  de  lui,  et  (pi  il  ne  peut  diri[jer  à  cha- 
que instant.  ÎjCS  corps  municipaux  et  les  administra- 
tions des  comtés  forment  donc  comme  autant  d'écueils 
lacliés  (pii  retardent  ou  divisent  le  ilôt  de  la  volonté 
|io|)iilaire.  lia  loi  fi'it-ellc  op[)rcssive,  la  li!  orté  trou- 
vi  liiit  encore  un  abri  dans  la  manièie  dont  on  exécu- 
liiail  la  loi;  et  la  majorité  ne  saurait  descendre  dans 
les  ilctails,  et,  si  j'ose  le  dire,  dans  les  [Hiérilités  de  la 
tyrniuiic  administrative.  Elle  n'imajjine  même  pas 
qu  (  île  puisse  le  faire ,  car  eue  n'a  point  l'entière  con- 
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science  de  son  ponvoir.  Elle  no  connaît  encore  qn, 
ses  forces  natmelles,  et  elle  ij^nore  jus(|u'où  lan 
ponnait  on  étendre  les  bornes. 

Ceci  nuhite  qn'on  y  sonjje.  8 il  venait  jamais  à  sp 
fonder  nne  répnhliqne  déniocratiqne  comme  ctllt 
des  Etats-l'nis  dans  nn  pays  où  le  ponvoir  d'un  sd 
aurait  dc'^jà  r'fabli  et  fait  passer  dans  les  habitu(l(>, 
comnn^  dans  les  lois,  la  centralisation  administralivr , 
je  ne  crains  pas  de  le  dire,  dans  nne  send^lable  icpu. 
blifjue,  le  despotisme  deviendrait  plus  intoléiable  (jup 
dans  aucune  des  monarchies  absolues  de  TEurope.  1! 
faudrait  passer  en  Asie  pour  trouver  quelque  chose  a 
lui  comparer. 


DE  L'ESPRIT  LEGISTE  AUX  ETATS-UMS,   ET  COM^IEXT  IL 
SERT  DE  COXTRE-rOIDS  A  LA  DÉMOCRATIE. 

l'tilil»^  (le  rfclierclicr  (puis  sont  les  instincts  naturels  de  l'esprit  It'jji-ie 
—  Les  léjjistes  appelés  à  jonor  nn  {çrand  iô!e  dans  la  soriété  qui  chir- 
rhe  à  naîtie.  —  Comment  le  {jeiue  de  travaux  auxfpnds  se  livrent  k- 
léf[istt's  d<inne  mie  toninnie  aiislocralirpie  à  leurs  idées. — Causes  .v- 
ridentelles  cpii  peuvent  s'opposer  au  développement  de  rcs  idir».  - 
Facilité  que  trouve  l'aristocratie  à  s'unir  aux  léffistes.  —  Parti  (juur 
despote  pourrait  tirer  des  lé{',istes.  Comment  les  lé{^isles  foniic iit  1- 
seul  élémenl  aristocratique  qui  soit  de  nature  à  se  combiner  avci  1  • 
éléments  naturels  de  la  démocratie.  —  Causes  parliculières  qui  ten- 
dent à  donner  un  tour  aiistocratique  à  l'esprit  du  légiste  anj^lais  t' 
amt'ricain.  — L'aristoeralie  américaine  est  au  banc  des  avocats  et  «ir 
le  si«'{ye  des  jujjcs,  —  InHuence  exerci  e  par  les  léj'istes  sur  la  soiiC' 
américaine.  —  Comment  leur  esprit  pénètre  au  sein  des  législature^ 
dans  l'administration,  et  finit  par  donner  au  peuple  lui-même  (jut'l(|u 
chose  des  instincts  des  magistrats. 

fiOrsqn'on  visite  les  Américains  et  qu'on   étucli' 
leurs  lois ,  on  voit  que  Tautoi  ité  qu'ils  ont  donnti 
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rtii\  l('{;istes ,  et  rintliiencc  quils  leur  ont  laisst* 
pipndie  dans  le  }]onvernenicnf ,  foiincnt  Jinjuiircl  lini 
1,1  plus  puissante  harrieic  eontre  les  éeai'ts  de  la 
(Icinocratie.  (  let  effet  me  semble  tenir  à  une  cause 
T.nérale  (juil  est  utile  d«î  recherclier,  car  elle  peut  se 
irnioduire  ailleurs. 

lit'»  légistes  ont  été  mêlés  à  tous  les  mouvements 
(|(  la  société  politique,  en  lMn'op(%  depuis  cinq  cents 
ans.  Tantôt  ils  ont  servi  d'instrument  aux  puissances 
i)()liti(|ues,  tantôt  ils  ont  pris  les  puissances  politiques 
noiir  instruments.  Au  moyen-àj'e,  les  h'jjistesont  mer- 
veilleusement coopéré  à  élendre  la  domination  i\vs 
rois;  depuis  ce  temps,  ils  ont  puissamment  travaillé 
a  restreindre  ce  même  pouvoir.  En  Anjjleteire,  on  les 
a  vus  s  unir  inlimement  à  1  aristocratie;  en  Fiance, 
ils  se  sont  montrés  se-^  ennemis  les  plus  danjjereux. 
I,L's  Ic^jistes  ne  cèdent-ils  donc  qu  a  i\r^  impulsioïjs 
soudaines  et  momentanées,  ou  obéissent-ils  [)lus  ou 
moins,  suivant  les  circonstances,  à  des  instincts  cpii 
Iciii  soient  naturels,  et  (jui  se  reproduisent  toujouis.' 
le  voudrais  éclaircir  ce  poini  ;  car  peut-être  les  léjjistes 
sont-ils  appelés  à  jouer  le  pnMuiei'  lôle  dans  la  soei(Hé 
politique  qui  clierebe  à  naître. 

Les  lionunes  qui  ont  lait  leur  étude  spéciale  des 
lois  ont  puisé  dans  ces  travaux  des  habitudes  d'or- 
dre, un  certain  {]oùt  des  formes,  ime  sorte  d'amoui' 
instinctif  pour  r(;ncbainement  réjjulier  d(^s  idées, 
<|iii  les  rendent  naturellement  fort  o()posés  à  l'espiit 
révolutionnaire  et  aux  passions  iircHb'cliies  de  la  dé- 
mocratie. 

Les  connaissances  sp('ciales  ((ue  les  b'ijistes  ac([uie- 
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rent  en  étudiant  la  loi  Iciu'  assurent  un  i'an(>  à  pan 
dans  la  socit'té,  ils  loi'JueiU  mie  sorle  de  elasse  [ji'ivi- 
lé{>iée  paiiui  les  intellif'enees.  Ils  l'etronvent  ehiuiiK 
jonr  ridée  de  cette  supérioiité  dans  Texeieiee  de  Icm 
pi'ores>ion;  ils  sont  les  maîtres  dniieseienee  iieccs- 
saire,  dont  la  eonnaissanee  n'est  point  ré[)andii(':  i|^ 
servent  d  arbitres  entre  les  citoyens,  et  lljahitnde  de 
diri{jer  vers  le  but  les  passions  aven{;les  des  plaitlcnu 
leur  donne  un  certain  mépris  ponr  le  jii{;emenl  de 
la  foule.  Ajoutez  à  cela  (pi  ils  loinient  naturellcnidii 
un  corps,  (le  n'est  pas  (pi  ils  s  entendent  entre  eii.v  (  i 
se  dirij'ent  de  concert  vers  un  même  [)oint;  mais  la 
commiinanté  des  éludes  cl  limité  des  nn-lliodes  lidu 
leurs  esprits  les  Ui's  aux  autres,  comme  rint(';rét  pour 
rait  unir  leurs  volontés. 

On  retrouve  donc  caclj(!'e  au  lond  de  rame  des  lo 
.';istes  une  parli(;  des  jfoûls  cl  des  liahiludes  de  raii>lo- 
cralie.  Ils  ont  comme  elle  un  penchant  inslinctil  poiu 
l'ordre,  un  amour  naturel  des  lormes;  ainsi  (pi  eile\ 
ils  conçoivent  \\\\  {jrand  d(v;oùt  pour  les  action^  de 
la  mulliludc  et  méprisent  secrètement  le  gouverne- 
ment du  p(Mi[)Ie. 

Je  ne  veiiv  p(>inl  dire  (pie  ces  pencjjauls  natiucK 
des  l(^{pstcs  soient  assez  torts  poiii*  les  enchaiuer  d  iim 
fa(;on  irrésistible.  Ce  (pii  domine  clic/  les  lé{{i^lcs, 
comme  chez  tous  les  hommes,  c'est  l'inlérét  parli(  ii- 
lier,  et  surtout  1  int('!rcl  du  momenl. 

11  y  a  telle  sociél<'  on  les  luuumes  de  loi  ne  peu\(  ni 
prendre  dans  le  monde  |)ohli(pie  un  ran.';  analo;;iK' 
à  celui  (ju  ils  «jccnpcnl  d;uis  la  \\v  piivce;  on  |>(>iil 
être  assuré  (pie,  dans  une  société  or(;anisée  de  ccUt; 


uiaiii 
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L'i'c,  1<.'S  iL'jjistc's  seioiit  des  a^jcuts  très  actil.s  de 
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iilion. 
il 
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ais  jl 


l'ant 


:h 


l'cc  ijcrclior  si  la  cause  qui  les 


1( 


l(;  iilors  a  clcli  une  ou   a  eliau;;ei'  nd\ 


11,  el 


le/  eux 


iliiut'  dispositiou  peruiaueuli.'   ou  d  i\\\   aeeideul.    Il 
<'.î',i.».les  oui  siue.uliereuieiit  eoulrihue 


t  viai  que 


les  1 


'il 


ijcaverser  la  luouareli':.    'iaueaise  eu  i/St).  llesle  à 
il'  s  ils  eut  a(]i  ainsi  [)aiee  (ju  ils  avaient  étudié 


nlVd 


V-,  10 


)is,  OU  [)aï*ee  (|u  ils  m;  pouvaient  concourir  a  les 


aire. 


y  a  cinq  cenls   ans 


rarislocralie   anjjlaisc   se 


iIlL'tli 


liit  à  la  tête  du  [X'uple ,  et  [)arlail  en  son  nom 


>ll 


iiotird  nui    elle    soulienl    le    troue,    et    si 


(ait   l( 


cliain 


pion  de  l'autorih'  royale,   l/aristoeratie  a  poul- 


et   d 


tant   des   instincts    et    des    penchants    qui    lui    soûl 


h 


)l'(il)l'CS. 


n 


H  faut  bien  se  j;ardei'  aussi  de  preiidie  des  membies 


l( 


hulcsclii  eorjis  pour  le  corps  lui-inenie. 

Dans  tous  les  };ouverneincnls  libn-s,  (pielle  qu'eu 
M»it  la  forme,  on  liouvera  des  lé.;Tistes  au.\  premiers 
d(j  tous  les  pailis.  Celle  même  remarque   est 


ail! 


lucoie  ap[)heal)le  a   l  arist(jciali(\    rrescpie   tous  les 
ivemenls  dcinoeralicpies  (pii  ont  a|;ité  le  monde 


lllUl 


lUl  c'té  dirijjés  par  des  nobles. 
lu  coips  délile  ne  [)eut  jamais  suffire  à  loutes  les 


utilalioiis  ciu  1 


[' 


il  reiil( 


ermcj  il  s  y  Irouvrî  tou|ours  plus 


II 


lit' 


talents  et  de   passions  que  d  emplois,  et  on    n<; 


iiiaiuMU 

..Mi( 


iue    i 


)oint   dv    reneonlier    un    (^rand    nombre 


)iiiiues  qui,  ne  [)onvant  .;;iandir  assez  vite  en  se 
r\ai]t  lies  pi'ivil('',';('s  du  corps,  elierebeiil  à  le  faire 
11  atlauuant  ces  priviléites. 


n 


ou 


.!('  lie  prétends  donc  [)oint  qu'il  arrive  une  époque 
tous  les  légistes,  ni  (jue  dans  tous  ics  temps,  la 
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plupart  dptitrfMHix  (loi\(Mitse  luontier  amis  de  lordit 
et  eiineinis  des  cliaiijjciiieiits. 

.ïr  (lis  ([lie  dans  une  société  où  les  l(^[;ist('s  (m. 
eiiperonl  sans  contestation  la  position  élevée  rim 
leur  ap[)aitient  natui-rllenient,  leui*  esprit  seia  (  im. 
nennneiU  ((tuservateur,  et  se  montrcia  anticlcnio. 
eiali((ue. 

ïiOrsfpu'  I  aristocratie  lernie  ses  ranos  aux  léjjistcs, 
clic  liouve  (Ml  eux  des  ennemis  d autant  plus  (Lm- 
j;eienx  tpi  au- dessous  (Telle  par  leur  licliessc  n 
leui'  pouvoir,  ils  sont  independanls  dVIle  par  l(Mll^ 
travaux,  et  s(^  sentenl  à  son  niveau  pai'  leurs  lu- 
mières. 

Mais  toutes  les  lois  que  les  nobles  ont  voulu  lain 
parta}^;er  aux   léjjistes   (juehjues  uns  de   lems  |)rivi 
l('vjcs,  ces  deux  classes  ont  rencontré  pour  s'unir  d 
Mcandcs  iacilites,  et  se  sont  pour  ainsi  dire  tromn. 
(le  la  uuMue  laniille. 

.I(î  '•uis  é{;alenient  porté  à  croire  (ju'il  sera  toujoiii^ 
iiise  a  un  roi  de  taire  d(\s  léj^istes  les  |)lus  utiles  instru- 
ments de  sa  [)uissance. 

Il  y  a  inlininient  plus  d'affinit(''  naturelle  entre  l(> 
lionmies  de  loi  et  le  pouvoir  ex(k'utit,  ([u  entre  eux 
et  le  peuple,  qiu>ique  les  h^jjistes  aient  souvent  aidr 
à  renverser  le  premier;  de  même  qu'il  v  a  [)lu^crat- 
linilé  naturelle  entre  les  nobles  et  le  roi  (pi  entre  \v> 
nobles  et  le  peuple,  bien  que  souv(nit  on  ait  vu  lo> 
classes  su[)érieiires  de  la  société  s  unir  aux  autres  pour 
lutter  contre  le  pouvoir  royal. 

Ce  que  les  lt!'f];isles  aiment  |)ar-dessus  toutes  clii- 
ses,  c'est  la  vie  de  Tordre,  et  la  plus  grande  };araiitii 
de    Tordre   est  l autorité.    Il   ne  faut   pas   d'aille'ir> 
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oiihlicr  que,  s'ils  prisent  la  librrtô,  ils  placent  en  (jéné- 
ral  la  léj;alil<'  bien  aii-(lessnscr<4le;  ils  craijjnent  moins 
Il  ivrannic  que  l  arbitraire,  el ,  j)onivn  (p.je  le  léjjisla- 
t(  iir  se  eliaqje  hii-méme  d'enlever  anx  boninies  leur 
iii(l('|)entlane(î,  ils  sont  à  peu  pies  contents. 

,[(•  pcMise  donc  que  le  prince  qui,  en  présence  d'une 
(Icinoeratie  envabissante,  ebeicherait  à  abattre  le 
pouvoir  judiciaire  dans  sesKtats,  et  à  y  diminuer  l'in- 
[liicnce  polit i(|ue des  légistes,  commcHIrait  une  grande 
divui'.  Il  làclierait  la  substance  de  l'autoiité  pour  en 
<\W\i'  Tonibi'e. 

Je  lie  doute  point  qu'il  ne  lui  lut  plus  profitable 
diiitroduire  les  lé{;istes  dans  le  [jouvernement.  Après 
It'iii'  avoir  confié  le  despotisme  sous  la  forme  de  la 
violence,  [)ent  être  le  retrouverait-il  en  leurs  mains 
sous  les  traits  de  la  justice  et  de  la  loi. 

be  (;euvernement  de  la  démocratie  est  favorable  à 
la  puissance  politi(|ue  des  lé{;istes.  ïiOisfpu'  le  riche, 
le  iiolile  et  le  prince  sont  exclus  du  [gouvernement,  les 
l('j',isies  y  arrivent  pour  ainsi  dire  de  plein  droit;  car 
ils  forment  alors  les  seuls  liomines  éclairés  et  habiles 
f|iie  le  peuple  puisse  choisir  hors  de  lui. 

8i  les  lé{jistes  sont  naturellement  portés  par  leurs 
;[oiits  vers  Taristocratie  et  le  prince,  ils  le  sont  donc 
naturellement  vers  le  peuple  pa.  leur  intérêt. 

Ainsi,  les  h'^jjistes  aiment  le  (gouvernement  de  la  dé- 
ninciatie,  sans  partafjer  ses  penchants,  et  sans  imiter 
>os  faiblesses,  double  cause  pour  être  puissant  par  elle 
et  sur  elle. 

hc  peuple,  dans  la  démocratie,  ne  se  défie  point 
des  lé(jistes,  parce  qu'il  sait  qne  leni"  intérêt  est  de 
servir  sa  cause;  il  les  écoute  sans  colère,  parce  qu'il 
u.  11 
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i)K  i.A  dkîmochatie  eu  a>iêi\iqle. 


ne  It'iu- siippuso  pas  (ran'ièi-c-pensées.  Kn  eflct,  K> 
lt'{;istes  ne  veulent  poinl  reiivei'ser  le  {jonveiiieiiioin 


((ne  s  es 


^I 


1  (I 


orme 


la  (I 


enieeratie  ,  mais  ils 


sell 


ortcut 


sans  eesse 


(le  le   diiie.<M'   suivant   une 


M» 


tend 


n  est  pas  la  sienne,  et  par  des  moyens  (jui  un 


1( 


anec  (m 
II 


soin 


etra 


njjer 


l.e  I 


ejjiste  a[)|)artient  an  peuple  |)ar  son 


intérêt  et  par  sa  naissîniee,  t 


t  à  r 


lU'i^toeratie  par  ses 


habitudes  et  par  ses  {;()ûts;  il  est  eoinmela  liaison  iw. 


turell( 


;l 


e  entre  ees  deux  eljoses,  eoinme  i  anneau  (pu 


1' 


H''* 


unit. 


r^e  eorps  des  l(''(;istcs  forme  le  seul  (?l(''ment  arh- 
toeratiipie  (pii  puisse  se  mêler  sans  elïorts  aux  vl- 
ments  naturels  de  la  d(''moeratie,  et  se  eondjiner  d  une 
mani(!îre  lieurense  et  durable  avee  eux.  Je  n'i^'iioie 
pas  epiels  sont  les  défauts  inln'rents  à  1  esprit  léjjislo; 


sans  ee  ine!aii{;ede  l  esprit  lejjiste  avee  iespril  deiiio 
crati(pie,  je  doute  eependaiit  rpie  la  dc'moeralie  |)ii 


^jonverner  lou(>- temps    la   soeiete,  et  je   ne  sauiah 
croire  cpie  de  nos  iours  une  i"(''|)ubli(pi(j  put  espcTci 


le  eonseiver  son  existenee,  si 


lind 


ne  née 


des  h 


i 


lans  l 


;ls((^s 


(3S 


allaites  ny  croissait  pas  en  pro[)orti()U  tl 


Donvoir  du  Deunle 


.l( 


peu| 
Ce  caractère   arislocratidue    cnu 


r 


it    l< 


,t    I 


ipie  )  aper(; 


OIS 


aib 

UIX 


esprit  Jejjisle  est  bien  j)lus  prononce  encore  a 
Elats-rniset  en  An{;leterre  (pie  dans  aucun  autre  pays, 
Cela  ne  tient  pas  seiilemeiil  à  l  élude  que  les  l(''};i>tiN 
anglais  et  aim-ricains  font  des  lois,  mais  à  la  nature 
même  de  la  lejjislalion,  et  à  la  position  rpie  ces  in- 
terprètes oceiipeiil  eli(V-  ces  dviw  j)eu|)les. 

Les  Aup.lais  et  les  xVmci'rieains  ont  conserv(''  la  léais- 


lati 


loii  des  prece( 


[lent 


s ,  c  es 


t-à-di 


ire  (p.i  ils  ("onlmucnt 


ô  puiser,  dans  les  opinions  et  les  décisions  légales  clt 


corc  aux 
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Inirs  pères,  les  opinions  rpi'ils  doivcnl  avoir  on  ma- 
îinvdc  loi,  cl  l(\s  (Incisions  cpiils  doivent  rendre. 

clic/  ni)  l(''j;isle  anglais  on  anicricain,  le  {joiit  et  le 
ir>|)ccl  i\i'  ce  rjni  cs|  ancien  se  joint  clone  pres([ue  tou- 
jours à  l'anionr  tic  cetpii  (\st  rc{;nlier  et  l<'{;al. 

(](M.'i  a  encore  une  anire  intlncnee  sur  le  tour  d'es- 
piil  des  lc(;istçs,  et  par  suile  sur  la  niarelie  de  la  so- 
ciété. 

iiC  lépjistcî  anglais  ou  aniéiicain  reclierehc  ce  qui  a 
(té fait,  le  Ic(iiste  Iraïu-ais,  ce  (ju  on  a  l\ù  vouloir  laire; 
liiii  vent  des  arrêts,  ranlie  i\cs  laisons. 

Lorstjue  vous  (''coul(V.  un  li'jjiste  an{;lais  on  amé- 
ricnin,  vous  èles  siu'j)ris  de  lui  voir  cilei-  si  souvent 
lopinion  des  anli'es,  et  de  Tentendre  si  peu  parler  de 
labienne  propre,  landis  cpie  le  contraire  arrive  panni 
lions. 

Il  n'est  ])as  de  si  petite  alTaire  que  l'avocat  français 
consente  à  ti'ailer,  sans  y  inli'odnire  un  système 
didces  (pii  Ini  ap|)aitienne,  et  il  discutera  jnsfpiauK 
priiicipts  constitutifs  des  lois,  à  cette  fin  qu'il  plaise 
au  tribunal  l'ccnler  d'une  toise  la  horne  de  l'héritage 
(•ûiitt\sté. 

Cette  sorte  d'abné{>ation  que  fait  le  légiste  anglais 
et  anuM'icain  de  sou  propre  sens,  pour  s  en  rapporter 
iiu  sens  de  ses  pères;  cette  espèce  de  servitude,  dans 
laquelle  il  est  obligé  lIc  ujaintenir  sa  pensée,  doit  don- 
inr  à  l'esprit  légiste  des  babil ndes  plus  timides,  et  lui 
faire  contracter  des  penebants  plus  stationnaires,  eu 
Aii};lelei"i'e  et  en  Amérique  ([n'en  J'i-ance. 

Nos  lois  écrites  sont  souvent  dillieiles  à  com- 
prendre, mais  chacun  peut  y  lire;  il  n'y  a  rieu,  au 
coutraire,  de  plus  obscm*  pour  le  vulgaire,  et  de 
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moins  a  sa  poilc'c  (jirmic  l(''j;islalir)ii  Inruh'r  sur  d,, 
|)n''('(''(l(.Mils.  (!c  hc'soiiKjii  on  a  du  Ic'fjisfc  en  Aii};lt(('i|, 
et  aux  lùalsl'iiis,  cctU'  iiaiilc  itlc'c  nii'ou  se  Inrinc  d, 


SCS  liiiiiiercs,  le  srnarc  ( 
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[Ir  |>l 


lus  CM  p 


lus  (1 


Il  |)(MI|)|r',rt 


aclièvc  de  le  in(Mtie  dans  une  elass;-  à  pari.  F^e  IcMJstt 
français  n'est  (junn  savani  ;  mais  1  homme  de  loi  nii- 


ïl 


l)l< 


f'iais  on  amerieam  ressemnie  en  (|nel((n(î  soile  ,ni\ 
prêtres  dell^^jjypte;  connue  eux,  il  est  Tunique  iiilei- 
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une  science  oeeii 
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fia  position  (pie  les  homnu's  de  loi  ocenj)enl, 
An{>leteire  el  en  Amérirpie,  ex(M'ce  une  inlluenec  i 
moins  {jiande  sur  leurs  liabilndes  et  leurs  opiiiion> 
L'aristocratie  d'Angleterre,  qui  a  eu  le  soin  d'atti'!?! 


dans  son  sein  tout  ce  qui  avait  (pielque  analo{>ie  ii.i- 
turelle  avec  elle,  a  lait  aux  Ic'jjistes  une  très  [fiaïKlc 
part  de  considération  et  de  pouvoir.  Dans  la  société 


anglaise,  les  lej^isles  ne  sont  pas  au  premier  ranj;,  iiiai> 
ils  se  tiennent  |)our  contents  du  ranj;  qu'ils  occiipcui 
Ils  tonnent  comme  la  branche  cadette  de  raristocrat 


anglaise 


et  il 


s  aiment  et  rcspe 


Ment  1 


le 


eurs  aines,  saih 


partajjer  tous   leurs  privile{;es.    TiCs   légistes   anj;! 
mêlent  donc  aux  intérêts  aristocratidues 


ai> 


fe. 


ssion  les  iciees 


et  I 


1» 


del 


inw  Min- 


es î'oùts  aristocraticiues 


(T 


de  I, 


i  so- 


ciété au  milieu  de  hupielle  ils  vivent. 

Aussi  est-ce  surtout  en  Angleterre  quon  peut  \m 
en  reliet  ce  type  h'-giste  qne  je  rlienhe  à  peindie  :  l( 
légiste  anglais  estime   les  lois,   non   pas  tant   parce 


qu  elles  sont  bonnes  rjue  [)arce  qu'elles  sont  vieille^; 
et,  s'il  se  voit  réduit  à  les  modifier  en  quehpje  point. 
pour  les  adapter  aux  changements  cpie  le  temps  lait 

recourt  aux  plus  incroyables  siih- 


snbir  aux  socie 


tés,  il 


tilit( 


[fin  (h 


es,  ahn  (le  se  persuader  quen  ajoutant  qiieiqin 
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liiosc  a  ru'uvre  de  ses  pères,  il  ne  iait  (|iic  dôvelop- 
|)(  r  leur  pensée  et  eoinpletei'  leurs  Irav.uix.  N  espérez 
niisliii  Faire  n^eoimaitri'  qu'il  est  novattMir;  il  (^onsen- 
liia  a  aller  jiis(pi  a  ral)smde  avant  qne  de  s'avouer 
((iiij)able  dnn  si  (pand  eiinie.  (^cst  en  Anjjleterre 
(jiiVsl  né  eet  esprit  lé{;al,  cpii  send)le  indillVient  au 
tond  (l<îs  elioses,  poni'ue  faire  attention  qu'à  la  lettre, 
et  qui  sortirait  plutôt  de  la  raison  et  de  iliunianité 
i|iio  ia  loi. 

La  léfjislation  anfjlaise  est  comme  un  arbre  antique, 
sur  lequel  les  lé(Tistes  ont  jp'eflV*  sans  cesse  les  reje- 
tons les  plus  étranjjers,  dans  Tespérance  qu^,  tout  en 
donnant  des  fruits  diltérents,  ils  confondront  du 
moins  leur  feuillage  avec  la  tijje  vénérable  qui  les 
.siij)i)oi''te. 

Kn  Amérique,  il  n  y  a  |)oint  de  nobles  ni  de  litté- 
latcnrs,  et  le  peuple  s(?  defie  des  riclies.  Les  léf>istes 
forment  donc  la  classe  politique  supérieure,  et  la  por- 
tion la  ])lus  intellectuelle  de  la  société.  Ainsi,  ils  ne 
pourraient  que  perdre  à  innover  :  ceci  ajoute  un  in- 
térêt conservateur  au  goût  naturel  qu'ils  ont:  pour 
loi'di'c. 

Si  Ton  me  demandait  où  je  place  l'aristocratie  amé- 
ricnine,  je  répoudrais  sans  li(''siter  que  ce  n'est  point 
Diuiiii  les  ricbes,  qui  n'ont  aucun  liencounnun  qui  les 
rassemble,  [/aristocratie  américaine  est  au  banc  des 
avocats  et  sur  le  sié^^e  dis  jujjes. 

Plus  on  réfléchit  à  ce  qui  se  passe  aux  États-Unis, 
plus  Ton  se  sent  convaincu  que  le  corps  des  légistes 
tonne  dans  ce  pays  le  plus  puissant,  et,  pour  ainsi 
dite,  l'unicpie  contre- poids  de  la  démocratie. 

C'est  aux   l^tats-Tnis  qu'on  découvre  sans  peine 
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coiiil)ieii  r(;.s|)ril   l('j;i^l(^  par  ses  (jiialihN,  el  je  (\\ 
éiiie  par  ses  dclaiits,  est   jjroprc  à  ncud'alisj  r  |f 


l'Hl 


in 


vices  liuiorcMils  an  jjoiivcnn'inLMif  [)<»piilaii<» 
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01 
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rs(jii(;  l(!  pcnph'  amcncam  se  laisse  enivrer  mi 


ses  passions,  on  se  livi'i;  à  rentraineiiMMil  de  ses  idtvs 

les  lé{;isles  Ini  loiit  seiilirnii  Irein  pi'esfjneinvisihlrnui  I  '"'!'•'■ 

le  modère  et  1  arrête.  A  s(\s  insfinets  déinoerafifiuc!;. 


ill 


ils  opposent  secKîlenient  jeiiis  penchants  aristoeivin 


liant' 


qnes;  a  son  amour  ( 


Ici 


a  noiivean 


r 


enr  res 


poet  su- 
ite d« 


>('S 


perstilienx  de  ce  fpii  est  aneieii;  a  1  immensité  de 
desseins,  leurs  vues  étroites;  à  son  mépris  des  vôi\\o-,, 
leur  {«oùt  des  formes;  et  à  sa  lou{]ue,  leur  liahiliuK 


e  procéder  avec 


l 


lent 


eur 


Les  tribunaux  sont  les  oi^janes  les   plus  visilj!e^ 

des  léj;isles  pour  aîdr  suh  la  clé- 


dont  se  sert  le  coi'ps 
mocratie. 

Lq  ju{;c  est  un  l('î(;iste  qui,  indépendamment  du 
(Toîit  de  Toidre  rt  des  re.j)les  cpi  il  a  contracté  dai^ 
l'étude  des  lois,  puise  encore  l'amour  de  la  stabilité 
dans  rinamovibilit(^  de  ses  fonctions.  Ses  comiaiss;nict^s 
légales  lui  avaient ib'jà  assuré  niic» position  (devée  pniiiii 


ses  sein 


blabl. 


es;  son  pouvoir  |)outi([ue  -u 


'!> 


•bèvede  le  pla- 
cer dans  un  raup,  à  paît,  et  de  lui  donner  les  iustiurtî 


es  classes  priviléj-iées 


b' 


Armé  du  di'oit  de  déclarer  les  lois  inconstituli 


on- 


ne 


llesj 


e  ma(>islrat  américain  péuiètre  sans  cesse  dans 
les  alTaircs   politiques  (i  ).  11  ne  peut  pas  forcer  If 


peiq 


le  à  f 


ure  i 


les  l( 


OIS,  mais  du  moins  il  Je  contraint 


I  1( 


lIcI 


a  ne  point  être  miRlele  a  ses  propres  lois,  et  a  restei 
d'accord  avec  lui-mcme. 


(i)  Voyez  au  premier  volume  co  que  je  tlis  du  pouvoir  judiciaiie. 
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.If  n'ijiMoio  |»a«.  (ju'il  rvisic  ;iii\  lù.'ils-rnis  iiiir  >r- 


itiie 


UMIlli 


iiU'c  (|iii  porte  le  peuple  a  recliilie  hi  piiiH<- 


h 


,i,ii(c  pidHiaire  :    nniir 


la    ni 


piii| 


)ai 


I    (I 


es   eoiisliiiitioim 


j,;iili(iilieres  d  lllal ,  le  ;()iiveriiement ,  sur  la  demaiide 
des  ileii\  cliambi'es ,  jxmiI  enlever  aii\  jnj;es  leur 
(leilaines  conslihilicms  lonl  clirc  le>  nieinhres 


Ml'::»' 


ilis  liibmiaux,    et   les   soimietleiil    à   de   ti'e(|iientcs 


le   ti 


K'clt'i  dons.   ,1  ose  prédire  (pje  ces  imiovalioiis  aiiroiil 
loi  ou  lard  des  résidliils  limesles,   el   (|u On   sapei'- 


irvia  lin  |oiii-(|ii  en (liniiniiani  ainsi  I  nulependaneedes 


il 


v\i 


iiiaj;islra(s,  on  na  pas  senleineiil  allacpie  h;  pnuvoii 


|ii(iiciaire,  mais  la  re|>iil>li(pie(lenioerali(|iieelle-iiienie. 

Il  ne  l.mt  j)as  croire,  tin  rest<\  (juanx  IClats-l'nii* 

lespiil  lé{;isl{î  soit  uiii(|neinenl   reidernuî  dans  l'eu- 


CL'Ill 


le  des  trihnnanx;  il  seleiid  bien  an-delà. 


Les  l( 


0{;istes,  lorniant  la  sen 


t  1. 


lie  cl 


\i 


asse  eeiairoc;  c 


lont 


le  peuple  ne  se  défie  j)oinl,  sont  natnrt^lleinent  appe- 
lés à  occuper  la  plupart  i\vA  lonctions  piiMiques.  Ils 
reniplissent  les  léj'islalures,  et  sont  à  la  tète  des  ad- 


iiiiiiislrations;  ils  exercent  clone  une  {;raiid<;  luMueuce 
r  la  rorination  de  la  loi  el  sur  son  exécution.  Les 


811 


l(';;isles  sont  pourtanl  ohlijjes  de  c«''der  au  courant 
du|Hiiion  publirjue  (jui  les  entraîne;  mais  il  est  lacile 
de  trouver  des  iiuliees  de  ce  cpi  ils  leraicnt  s'ils  <^taient 
libres.  fiCs  Américains,  qui  ont  tant  innov»'»  dans  leurs 
lois  polilifjiies,  n  ont  inlroduil  (|ne  de  lé{;ers  clian^e- 


uicnis,  et  à  e.raiurneine,  t 


h 


V 


dans  l( 


enrs  lois  civiles,  (inoi- 


qiio  plusieurs  de  ces  lois  ré'pnjjmnt  Ibrtoment  à  leur 
élal  social.  (Jeh 
il  1 


i  vient  de  ce  (lu'en  matière  i 


le  d 


roit 


civil  la  majorUe  est  toujours  ol)li|jee  de  sen  rappor- 


bli 


d( 


1er  aux  I ('(listes;  i 
■bit 


t  1(.'S  I 


e^jistes  américains,  livres  a  leui 


propre  arbitre.,  n  innovent  point. 


/ 


lOft  DE    LA    DÉMOCUATIK    E.N    AMÉHlytE. 

ClYvsl  une  cliose  loit  sii)j{iilii're  pour  un  FraïKai^ 
(|ii('  (IViifiMidic  les  plaintes  (|ui  sV'Icvt'iit ,  aii\  lltat,. 
Unis,  conlic  I  rs|)rir  stalionii.iirc  rt  los  j)r<''iiijT{('s  d,. 
h'j'isics  en  lavcnr  de  ( c  (|iii  es!  j'tabli. 

I/iiiMiUMicr  (Ir  IVspril  N'j'ish»  s'i'tfnd  |;!  ;:  loi;)  <,|. 
coie  (jnc  les  liinilos  précises  ((«le  je  viens  de     arei'. 

il  n'est  prcs(jne  pas  de  rpiestion  politicpie,  aii\ 
Etats-rnis,  cpii  ne  se  résolve  tôt  on  fai'd  en  «jnesiidn 
jiidieiaiie.  De  là,  I  ol)Ji|;aiion  où  se  trouvent  les  pai- 
tis,  dans  leur  poh'niique  journalière,  d  eniprunlei  a 
la  justice  ses  iilc'es  el  son  lanjjanc.  La  plupart  dis 
hoiriin(>s  publics  étant,  ou  ayant  d'ailleuis  rit'*  des  h-. 
gistes.  Tout  passer  dans  le  nianienient  d(\s  alïaires  le, 
usafjes  et  le  tour  d  id<''es  cpii  leur  sont  propres.  \.v 
jury  achève  dV  lamiliaiiseï' toutes  les  classes.  I^a  laiijjiu- 
judiciaire  devient  ainsi,  en  cpiehjue  sorte,  la  laiijjiit 
vulfjairc;  I  esprit  iéj;iste,  ne  dans  Tintéiieur  des  ccole«, 
et  des  tribuiuuix,  se  répand  donc  peu  à  |)eu  au-delà 
de  leur  enceinte;  il  s'infiltre  pour  ainsi  dire  dans  toute 
la  société,  il  descend  dans  les  derniers  ran[js,  et  le 
peu[)le  tout  entiei*  Huit  pai  contiacter  une  paitie  des 
habitudes  et  des  (>oùts  du  uiafjistrat. 

Les  léj^istes  forment,  aux  lùats-Cnis,  une  j)uissance 
qu'on  ledoute  peu,  qu'on  apt'rçoit  à  peine,  qui  na 
point  de  bannière  à  elle,  qui  se  plie  avec  flexibilité 
aux  exi{;ences  du  temps,  et  se  laisse  aller  sans  résis- 
tance à  tous  les  mouvements  du  corps  social  ;  mais  elle 
envelo[)pc  la  société  tout  entière,  pcMiètre  dans  elia- 
cune  des  classes  qui  la  composent,  la  travaille  en  se- 
cret, a{jit  sans  cesse  sur  elle  à  son  insu,  et  finit  parla 
modeler  suivant  ses  désirs. 


1)1 .1111^ 


1.  iiiiv,  <!' 

,„i,  en  !•• 
_-  (]oiii 

.111-  li;  •■ 
iiitiit  il 

Pnis(ji 
Ici'  (le  hi 
trtte  mil 

Il  fan 
iiislitnli< 

Sil  s' 

t'I  MU'tOl 

adiiiiui^ 
pourrait 
1/inst 
clété  pc 
tiibiiuai 
pas  une 
peuple 
ciilre  Cl 
un  cai'a 

i\)  Ce 
juiv  oomi 
Étals -L'i 
tiii'  |t;nli 

SlIJOl    il  II 

led'errlii 

lel.tlives 

grtdatioi 
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1O9 


1)1  .11 10  Ali\KTAlS-tMS(:0\SII)KllKCUi\niE  I.NSHTLT10N 

l'OIJTIQLi:. 


l.t- |iii'V ,  (|*i>  C'^t  "*>  <l^'>  nuxIcH  (If  la  soiivcrnini  l«'  du  |)iii|il(>,  duil  ètiR 
iiii*  en  iM|)|»<)rt  avec  lis  niilifs  luis  (|iii  ('l.ililis>ciit  ccirc  sniivciniiiclt'-. 
—  Coiiipo-iliDii  (lu  jiiiy  aux  l'!lals-riii<.  —  KhVts  |iro(lnils  par  In  juiv 
,111  II*  laiailcrc  national,  liducatioii  i|U  il  diMiut' au  j)iii|d(>.  — (^lui- 
iiinit  il  tend  à  l'-iahlii  I  Millucncc  des  inn^'isliats  et  à  n-jiaiidrn  l'cspiit 


|(('i«ti' 
11 


riiis(|ii("  mon  sujet  m'a  natiircllcmnit  aiiuMii*  à  jiai- 
Itidt'  la  juslitM'  aux  Ktals-rnis,  jo  n'ahaiidoniKMai  pas 
(t'ilc  inali(  rc  saii^  m  occuper  tlii  jury. 

Il  laiil  distiiiji^iicr  doux  <Iioscs  dans  le  jmy  :  une 


iiisliliition  |udiciaire  cl  une  nishtution  j)()litu|M( 


Sil 


it  d 


sa};issaii  (Uî  savon*  )usqu  a  (juci  j)o« 


1 


m 


tl< 


)ury 


et  Mutout  le  jury  en  matièio  civile,  sert  à  la  bonne 
administration  de  la  justice,  j'avouerais  que  son  utilité 


|)0 


iinait  eli'e  contestée 


I. 


nistitulion  du  |ury  a  piis  naiss(uice  dans  une  so- 


h 


l'K'tc  |)cu  avancée,  *>!'  jon  ne  soumettait  jjuèi'e  aux 
liibnnaux  que  de  simples  questions  de  lait;  et  ce  n'est 
pas  une  tàcli<;  facile  que  de  l'adapter  aux  besoins  d  un 
uissaiJCY    ■  peuple  très  civilisé,  quand  les  raiiports  des  hommes 


(•iilic  eux  se  sont  sn){;unercnn'nt  niuitq^iies,  et  ont  pris 


un 


caractère  savant  et  intellectuel  (1). 


(l)  Ce  sciait  dt'jà  mie  chose  utile  et  enrieuse  cjue  de  coioideiPi  le 
jiiu  cdinine  insliluliou  judiciaire,  d  apjtn'cier  les  eUels  (|u'il  jModuit  aux 
lùals  -  l'uis ,  et  de  reclierelier  de  «|uelle  niaiiière  les  AMi<'"iicain.>  eu  uni 
tiir''  parti.  On  pourrait  trouver  dans  I  evatucn  de  celte  smle  i|iicstion  le 
siijt't  il  un  livre  entier,  et  d'un  livre  inl('rcssant  pour  la  France.  On  y 
ic'd'erelic  rait,  par  exemple,  (pielle  portion  des  institutions  américaines 
lel.itives  au  jmy  pourrait  «;tre  introduite  parmi  nous  et  à  l'aide  de  (juelle 
gradation.  L'État  américain  (jui  fournirait  le  plus  de  lumières  sur  ce  su- 


/ 
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Dlù    I,A    DÉMOCUVriI.    KN    AMÉUIOliR, 


Mon  l)ii(  |)iiii(i|>.'il ,  (Ml  (  <■  iMoiiKMil,  rst  (rcnvi^ari 
l(i  ('6l(^  politifjiKMlii  iiirv  :  iino  aiifrp  voie  m'rcnrtci 
(le  mon  snjci.  (  hiani  .111  jnry  coiisidcTi'  connnc  ni(.\rii 


t'i 


m 


(1 


iKlKiairc 


(>  n  rn  (niai  (iiic  «n  ii\  nio 


Ils.  I 


orstim 


Aii{;iais  ont  adopic  I  in.slilnlion  du  jnry,  ils  foriii.iicnt 
un  jKMiplc  à  (Icin;  harharc;  ils  sonl  dcvcnns,  dc|iiij. 


r 


\\\Q  (les  nations 


les  1)1 


Ins  ('('lau'ccs  dn  j; 


loi 


)(' 


cl   Iriii 


alla(;li('ni(Mil   ponr  \c  jmv   a  parn  croilrc  avtic  Icn 


11 


nniicrcs.  Ils  sonl  soilis  de  Icnr  tcnitonc,  cl  on  lis 
a  vus  s(^  i'(^|)andr('  dans  ton!  I  iniivcrs  :  les  uns  oui 
toi'iiKî  des  colonios;  jos  anlics  (\i'r>  l'ilals  in(l(''|i(Mi(laiiis: 
le  corps  (l(^  la  iialion  a  jfardc  nn  l'oi  ;  pinsienis  (l(>> 
éini{;i'anls  <<nl  fonde  de  pnissanl(\s  répnl)li(pies;  iii;ii> 
pailonl  les  Anjjlais  ont  <''.;;al(Mnent  j)i'(''eonisé  I  nisti- 
tuli(Ui  dn  jni'v  (1).  ils  Pont  ('lahlie  pailoul ,  on  se  soin 
IjâiL's  de  la  riMahlii*.  l'ne  inslitniion  indieiaire  (|iii 
obtient  ainsi  les  snHVaj;es  dnii  j^iand  peni)le  dînant 


une  lonj;ne  sni 


le  d( 


e  sieeies,  (|n  on  i'cokx 


Init 


avec  /('le 


à  toutes  les  «'pojpjes  de  la  eivilisalion,  dans  toii>  !( 


j(M  sciait  riùiil  (le  la  I^oiiifj.iiKJ.  La  Louisiane  niit^^cnnu  une  |)(j|)iiI  (luu 
inélet'  «le  Fianrais  et  dAii;;!,!!-;.    I.c-i  «Inix  lt'(Mslati(ins  s'y   (rmi 


\  cm  Cl! 


|..M.| 


eseiice  coiniiie    les   riciix  piMip'i's.   et   >;  aiiia'{>;  ir.iiiit   pfMi    a   |>('ii  I  iiiie 

les  à  cmi.>iiln'i'  seraitNil  It;  ircinil  ili 


avec  1  autre,  les  livrer  l<;s  plus  unies  a  Cdu.^ullci'  seraieiil  h;  iccini 


.!.■  la  L( 


Vi 


sic  (les  loti  (/(■  lit 


lois  Ml'  la  L.oui-i,nie  eu  deux  voiuiues,  niuiuie  :  Viijenc  tics  ion  itr  ii> 
Louisiane  ;  et  plus  ciK.cjie  |i('uléue  un  (  ours  de  prcH'dure  <  ivili;  nni 
clans  les  deux  Luij'iies,  et  intituli"  :  Tr<ilt('  uni  les  u'ujh'S  f/ev  (iclioiis  ri' 
î'//t's,  ini[)i  iiné  eu  iiS3()  à  la  Nous  elle-()i  leaiis,  clie/.  l'iui-sou.  (  iet  oti\i,i;;i; 
pi'e.si'iite  un  avanta;',e  sjx'ciil;  il  IdUiuil  aux  l'raurais  une  explif  itinn 
ceiiaiiieel  autlientiipic  ili-.  ((  i  uns  li  .<;aii\  an<<,lais.  \,\  l.ni<;ne  dc^  \>'h 
f(nnu!  <  nnnne  une  l.iujjui'  à  part  cln/.  Inn-  les  pi  nple~,  et  c  lici  l(  s  An- 
^l.iis  plus  (pu;  i'Ikv.  aucun  anlie. 

(  \  j  lOus  les  IcjvistL's  an;;l,ns  et  ani('iicaius  sont  unanimes  sur  ce  pum!. 
M.  Slorv,  |H{^o  à  la  coin  supièine  de>  lMaI^-^  nis,  d.nis  son  'J'iuiilc  ilt  ia 
romtiiuiion  feWmj/e,  revient  c  ncoïc  sur  l'exeellenee  de  l'in^titution  du 
jury  eu  uiniiùru  civile.   The  inestimable  pnvUeija  of  «  Uial  by  Jnv) 


'  '•'Il   I  yiic  l)i(Mi  j)lus  }>i'aii(lo  t'iiroi't'  sur  les  clostiiiéos  mêmes 


'"VlNlfr,., 

*'  iH(»\rii 
>'|llc  I,, 

<^''j»t|i^ 

,  <'(  l( 

ce  li'iiis 

'I  on  i(> 

lins  ont 

<'ll(|;iiits: 

ieiiis  (|,s 

•  •'s;  iiiiiiv 
é  I  iiisti. 
I  se  Sdiii 
iaii'c  (|iii 
e  durant 
nyec  /ele 

>  t()ll>  lis 
ri)ii\ciii  en 

I     |H'U     l'illlfi 

rt'ciicll  i|.  5 

'S   ioli  (/(■  /(, 

civilo  mil 
(tclii)U\  (•('- 
't'I  nii\i,i"(; 
t'X|ili(iiiiin 
iiî  <!(■>  Iiiij 
!<:/.  Il  «  Ait- 


I"  l'f  110111!. 
idilioli  (in 
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tiiiiiats  et  sons  toutes  les  l.trmes  de  jTOUveniemeiit , 
11,  sniirait  êti'e  eoiitraire  à  I  esprit  de  la  justice  (1). 

Mais  (jiiilloiis  vv  Mijet.  (le  serrait  siiij;iiliei(.'meiit  i'*^- 
iiiMirsa  pensive  que  de  se;  horiiei-  à  envisa{;(M'  le  jury 


loiiiine  uik;  lusliliilion  |ii(lieiaii'<';  car,  s  li  exeiTe  une 


:iaii( 


le  iiill 


iience  sur  le  soi 


•t  d( 


es  proees,  il  en  exeree 


iii' 


a  soeiétc'.  J^e  jury  est  doue  avant  tout  une  insti- 
lioii  politique.  C'est  à  ce  point  de  vue  (pTil  iaut  toUf 


rs  se  piaeer  pour  le  juj;ei 


,.|    tlVI 


l  rasa^  ilit-il,  a  prii'Utujc  ararccly  infi-rior  to  tlutt  in  iri)n{n(il 
(<,  u'hicli  ix  fountfil  l>y  iill  j)vr<uif<  fo  hv  va^i-ntinl  to  polilunl  mul 
il  lilicfty,  (Slorv,  liv.  iii,(liap.  xwviii.; 

I  .  Si  I  un  \()iiliiit  ('l.il)lii  i|U('ll('  e>l  I  iiliiiii:  du  jiir\  (  (iiniiie  iitstiliuinn 
liri.iii'c,  t)ii   iuii'.iit    Ijtaïuouj»  (I  .iiitics  ai|>uinL*ii(s  a  ilomier,  et  entre 


alllj' 


(CIIX-Cl 


A  niC'iirt'  f|iio  vous  iiitioilni<t'z  l''s  jur»'-;  «liim  les  nH.iirtN,  vous  pouvez 
laiii  ii)i'oiiviini('iti  (iiiiiiiiiier  k*  iMiiiilirt*  (it->  jm;;*'^  >  ''<-  *|"'  '--''^  '"*  (i[raii(l 
.iv3i)l<T{5«;.  ^jorstpie  tli  s  iiijiji  s  sont  Irè?  iioiulninix,  rlia(jii('  jour  la  nio»t 


>][  un  Nhle  liaii^ 


1.  I 


itftai'i'liic  iiKliciaii'i 


(  t  \  (iiivic  (le  iiiMiv'i'lli  :>  places 
|iii!ii  (t'tix  (pii  siiiNi\iiii    l/ainliif  1011  (h '^   m.t|;iN|i  nl>  c-l   dniic  rmitiniicl- 
(Mit  en  iiulcinc,  cl  cllu  les  Fait  natuiclleincnt  <lé|)('iiilre  dr  U  iiii)|(iiilé 
de  I  jiuiiniif  ipii  noiiiiiii'  aux  cmpluis  va(  ants  :  cm  avauit-  .iltii»  dans 


Il'III 


uu 


Il  s  liil)ii!iaiix  ((ininii;  un  |; 'î',iii'  ilrs  «pailcs  dan^  une  aiiiK'e.  (.'»'l  ('t'I  dp 
(lio^^es  est  (Milicrciiiciit  ccintiaire  n  la  honiic  .idininiNtr  aiion  de  la  jiislice 
«(  uu  inleiiliijiH  du  It'cislatcui.  On  v<iit  (pie  le-,  iu;;ei  soient  iuauiovi- 
bies  pi)tu  (pt'ila  riaient  libres;  mais  (piimportu  i|ue  nid  ne  puisse  leur 
uivii    loiu'   indi'pendance  ,  si    eux-niciiu  ■>  en  lunt  Mdnnljirenu.nt  le  sa- 


'V 


ciitlce 


I. 


iisipie  \()i  pi;;es  sont   1res  n()inl)reiix .   i 


il  est 


i(  iicdiilre  p.is   pai  iiii  eii\  Ii'mik  oiip    d  ineapal 
I 


iniposrtdile  (|u'il  ne  a'ci) 
-.  :  e.n-  un  {jiand   iiiajps- 


li  .Il  II  e>t  point  nn    tioiiiiin'   ordinaire,  (li',    je    ne    sais   si    iiii    tiihiin.il   •< 
ii( mi  eilaiie  n'e.i  pas   la    pir<'  de  toutes  les  eoinl)iiiai'<on-i  pour  anivei 


.iii\  liiis  (pi  ou  se  pi'opuse  (Il  el  dilissant  des  .'niii  : 


d< 


piSlK 


(^aanl  a  moi.,  j'aimerais  luii  ux  ahandouner  la  deei^io!!  il  un  procès  à 
ile>  jinés  i{i[U()rants  diri|;(''s  pu  un  luaj'istrat  lialdle,  ipuî  du  la  livrer  à 
ii<!S  ji»;|ei  dont  la  tuojorite  n'aurait  qu'uiiK  connais. auce  iiieoniplutH  de 
la  jurisprudunce  et  dea  luis. 


i7ti 


Dt    LA    DÉMOCUAIIK    EN    AMÉUIQUE, 


.roiitend 


s  par  jury  un  «x'i'laiii  nom 


bre  d 


e  iii()V( 


Un 


[)ris  ail   liasard  et  revêtus  luonieiilanéiiieiil  du  di 
d<'  jujjei' 
Ai)i)li 


l( 


I 


|)[)li(juer  le  jury  a  la  repression  des  ei'inies  nie  i 
raîf  introduire  dans  le  j;onvernenient  une  institntif 


);i- 


I 


d 


e.'uineniment  reonhlieame.  Je  m  exnlidue 


plKli 


nistitiition  du   jury  peut  être  aristoeratifjnc  ou 


d<Mno(rati(jiie,  suivant    la    elasse   dans    laijuellc  on 


prend  les  jures;  mais  elle  eouserve  toujouis  un  ( 
raetère  r(''pul)lieain ,  en  ce  qu'elle  plaee  la  dire(ii( 
réelle  d(3  la  société  dans  les  mains  des  j;ouverii('' 


on 


d'une  portion  d'entr 
vernants. 


e  eux.  et  non  dans  ce 


lied. 


lia  loi'ce  n'est  jamais  qu'un  élément  passa[;ei  dt 
succès:  après  elle  vient  aussitôt  l'idée  du  droit,  lu 
gouvernement  réduit  à  ne  j^ouvoir  atteindre  ses  cti- 
neinis  que  sur  le  champ  de  bataille,  serait  bientôt 
détruil.  La  véritable  sanction  des  lois  politiques  se 
trouve  donc  dans  les  lois  pénab'S,  et  si  la  sanction 
njanque,  la  loi  pci'd  tôt  ou  tard  sa  force.  T/hoinnu' 
qui  ju{;e  an  criz/n/ic/  est  donc  r(''ellem(;nt  le  maître  de 
la  sociét»'.  Or,  l'institution  du  jury  place  le  peuple  lui- 


même,  ou  du  moins  une  classe  de  citovens, sur  le  suî'i 


lu 


d 


II. 


)U(je.  limstitution  dw  |ury  met  aune  réellement  la 
direction  de  la  société  dans  les  mains  du  peuple  ou  (le 
cette  classe (i 


\';- 


Faut  cipiiM 


tliint  f 


L 


lurc  une  rern;u'(|n(,'  importante 

II 


institniiiiii  <lii  jury  tionnc,  il  ot  vrai,  au  pcupli-  i\i\  < 


tiroit 


0' 


tiri.il  (II' 


toutiiile  SIM-  les  actinus   lU-s  citoviMis,   mais   clic  ne 


lui   I 


ouimt   |i;i><  k" 


moycM'»    tlcMMcer  ce  contrôle  dans  tous  les  cas  ni  d  une  manière  luii- 
jours  tyiaiuii(|ue. 


l,ors(|u*uii  prince  absolu  a  la  laculté  de  Liiic  ju<;er  les  crime>  |».i 


Kii  Ane, 
.iiistod'.'ili 
,i|)]iliqiie  i 
Tiuit  est 

rai  (li>'e 
liii^Je  11 
(;lia(jne  e 

'mjy  i 

\iii(''rique 
d  aussi  ( 
|)tMi|)le  qi 
-aloiuen 
Tous  l< 
nicnies  U 
>oriélé  ai 
nuit  l'iiist 
iiivovaiei 
coiitliunn 
ajjcnts. 

(Jnel(p 
(|iii  precè 
et  sonvtîii 
(|iùine  i(l 
'  siuoir  de 
Huvs,  oi 
îiiirres  et 
paitie,  c 
liidieiaii'' 
(Ki'U^er 
iivaiit  lo 


I     M'>         ■      |ll'll|)ll'    llll- 

ilel(-{5ue9,  le  suit  de  l'accu!)*'  e*t  pour  ainsi  dire  Hxé  d'avance.  Mai?  le     ■    |  in»al>ili»«'' 


<;r  on  tempkre  r\  tyuanme,  ktc 


-:\ 


<'n  ci  roi; 


)i( 


'i  inc  (Kl. 
>ifiluii(M, 


l'oit.  (H 
'  ses  cii- 
I  bientdi 
icjiies  se 
saiiciioii 
/lioiiinu' 
laiti-c  (le 
Liplelui. 
■  !<'  sii'î>(' 


'IIKMI 

le  01!  cil' 


{Jrtii'i.il  (II- 
Ht  ();is  les 
iiièiT  lou- 


es   jtill    -(IS 

S,  Mai.-  le 


,11 


l'ii  Aii};iolPn(',  le  jiir\   s(^  i*c.  rulr  dans   la  portion 
isto(  latiqiic  de  la  iialion.  L  arislocralie  laif  1rs  lois. 


)|iIk||I<' 


les  1 


ois  et  ini'.e   l<s  in 


ifVacl 


ions  an\  lois 


i'(nil  esl    d  aeeoi'd  :  jnissi  rATi{>lel<M  re  lonne-l-elle  à 


o' 


ai  (lire  nne  i'(''|)ni)li(jn(^  ai'islocralifjiie.  Anx   l'Uats- 


I  iih,  le  même  système  est  a|>|/h(|ne  nu  peuple  entier. 
(ilijujne  eitoyen  amérieain  esl  ('leetenr,  éli|;il)le  et 
X'i^r).  fie  système  du  jnrv,  tel  (juon  r<Milend  en 
Aiiiériqne,  nie  parait  nne  e(His('(|nenee  aussi  directe 
cl  aussi  exti'ênie  < 
1. 


Iiii 


'<("<•  on 
•elle  on 
s  un  Cl. 
ifoelioii 

ernés  on  ■  p'uple  ^H''  'p  vote  universel.  Ce  s 
Jes  j.oti-  ■  '';;aloiiient  puissants  de  faire  r(''j;ner  la  majoi"it( 


lu   d 


OP. me   ( 


(I 


le   I 


i    sonv(Mainel(^  du 


>on 


t  d 


eux  moyens 


Tons  1 
I 


es  sonvcM'anis  (pu  ont  voulu  pniseï'  en  eiix- 


iK'iiies  les  sonrees  ( 


txu'te  au 


lieu  d( 


le    l( 
I 


eur   niiissanee,  ( 


t   d 


irie.er  la 


■o 


e  se  laisseï"  iln'iîïer   par  elle,  on 


O' 


V 


Il  i\r- 


!i 


iiil  l  institution  du  jury  on  I  ont  éneivee.  î^es  ludor 


iiivovaiont  en  prisoii  les  pires  m  ne  voulaient  pas 
(Oiithunnei',  et  ÎSapoh'on  les  taisait  elmisir  par  ses 
;i!;('Uts. 

(]iiel(pie  évidentes  (|ue  soient  la  plupart  fies  vérités 
(|iii  |)i'ecèdenl,  elli^s  ne  frappent  point  tous  les  esprits, 
cl  souvent,  |)aiini  nous,  on  ne  <eml)le  encore  se  laire 


ifi 


[le   I 


|ii une  idée  conluse  de  I  institution  du  pir\.  \  eut  on 


I  lit   ■  savoir  de  ijiiels  éléments  doit  se  composer  la  l^^te  des 


|iin's,  on  se   horne  a  (liscntei'    (pu'lles  sont   r 


•tl 


iiicics  ri  la  (uanaci 


it(î  d< 


c  ceux  (lU  on  ai)|)C<kC  a  ci 


VV 


lu- 


auc 


lailie,  comme  s  il  ne  sa.'tissait  nue  il  uiu 


iKliciaire.  Imi  verit(;,  il  me  seml)le  (pie  c  (^  *  Lise  pn 


l)l( 


V 


siltulinn 


d 


(uciiper  de  la  moindre  |)orlioii  du  snp.'t;  le  piry  est 


•t;  1< 


avant  tout  une  institution  nolitnuie;  on  ( 


4" 


doit  1 


e  con- 


|iiii|il('  lut-il  résolu  à  roiuliimncr,  h  riim|(0.sitioii  «lu  |urv  il  >nn  iric 
I  'n.,iltilii«'  i)FtVii;ii«'iit  cmoir  tie>i  tlmiiccs  f.ivor.iiili's  à  riimocencf . 
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sidérer  coumif  un  mode  de  la  souveraiiicfé  du  m 
pie;  il  laut  le  icje'er  eiiliereinent  (jUiiiid  un  repous 


1 


i  sonveiaiiK 


I. 


le  (il 
J 


Il  jK'iijiie,  OH  h;  nielhiî  en  ijmi 
l.il)! 


)or; 


avec  les  aiili'es  iois  (|iii  elahlissent  eelte  bOiiveiMiiic;, 
Le  jury  loiine  la  paiiiede  la  nation  eliarjjée  d  n»iii 


('[ 


lexeculion  des  lois,   <oninie    les    eliandjrcs  soni  lii|  | 
|jarti(î  do  la  nalion  cliai{;éo  de  laiie  les  lois;  et  i 


xtiir 


que  la  hOCKîle  soit  {{onveiiiee  «lune  inanièiv  li\»  e 


un 


iloiintî,  il  est  U(*cessairc;  (jue  la  liste  des  jur 


es  s  p. 


tende  ou  se  lessei'ie  avec  eelle  des  eleeleurs.  Cest 


l't 


)oni 


t  d 


c,  vue  qui,  suivant  moi,  ( 


(oit  t 


oujonis  aliiitr 


l'ai leni ion  prineipale  du  législateur.  Le  reste  est  po 


amsi  une  i"eessoire 


.1 


e  suis  si  eonvaineu  (jiie  le  jui'y  est  avant  tout  iim 


institution  j)oliti(|iie,  (jiie  je  |(^  eonsi(ler<'  encoip  de 


il. 


de 


eette  manière  JoiS(ju  on  i  applujiK;  en  mntiei'C  eivi 


Les  1( 


(dssont  toujours  etianeelanfes,  tant  fju  elles 


lie 


s  appuient  pas  ?,u\'  les  inaiiis;  les  mœurs  lornieiil  |,i 
seuil?  j)iiissaiiee  résistante  et  dinal)l(>  eliez  un  peiiple. 
(jiiand  le  jurv  est  r<'sei've  j)()ur  les  alïaiies  erimi. 
ne'lles,  le  peuple  ne  le  \oit  a^jir  que  de  loin  en  Itim 
et  dans  les  eas  parlienlieis;  il  shahilneà  sen  |);i>sii 


dans  1 


e  cours  ordinaire  c 


Je   I, 


l  vie 


•t   il    I 


e  coiisitleri 


comme  un  moyeu  et  non  comme  \c  seul  moyen  d  uh- 


tetur  pistice(  i 


I 


fai 


iOiS([iir,  au  contraire,  le  piry  est  co  ndu  ati\  af 


il( 


ires  eivil(,'s,  son  applieation  loiiihea  chaque  iiiNl;iiit 


•Il 


sous 


l( 


<'s    yeux;  il   touelie  ai'Ms   a    tons    les  liiteicl 


chacun  vient  eoneourir  à  son  action;  il  pénètre  ainsi 
jus(jiie  dans  les  usajjcs  île  la  vie;  il  plie  1  esprit  lui- B  t 

(j)  (^L'ci  osi  à  [»lii^  loilc  miion  vrai  lor»(|ue  lu  jury  n'est  appliqu  •  ijua 
ceriaines  atïaires  criiniiielles. 


r 

iii;iin  à  !^eî> 
\nlc  luên 
|/iii>liti 
iifli(-''>.  os 
jiiiU'  dan; 
>  fli'oris 
(Jts  inœui 
i,iis,  il  ei 
CVst  don 
|)('i'l('s  de 
i)(^  (pu 
peut  mail 
Liiraelère 
iiimcnt  a 
matières 

Le  jui 
a  lesprit 
ludrs  de 
ti>einent 
t^irc  lihr 

Il  i'e[)J 
chose  j  II.; 
laiiKtiir  ( 
de^îrueti 

Il  eus 
Cliaeiin, 
clic  ju{;t 
iiiaiière 
dc'tie  ni 
uni  le  11 

Le  ju 
culer  dt 


'  (-lu  pfi,. 
''<'|'niis>e 

I  r<'l|)|)0|r 

v<'r;(iiic;(:. 
(I  a.ssiii,),. 

■s  S(.ii(  L 
;  t't  poiir 

jures  s  p. 

•    C  t'S[  L't 

ii'>  ni  tirer 

^  t'^t  JXMII 

tout  une 

II  ('Ole  (le 
•e  cixilc. 
u  elles  II,' 

;)i'iueiii  1,1 
u  jteiij)le 
'es  ci'iiiii. 

il  l'Il  luiii 
<MI    jXhSri 

c'on,>i(lt;ri 
y^oii  dol)- 


.1  aux  ;it- 
le  iii^liiiit 
iiil(''r«  h, 
î'ire  ainsi 
sprii  lui- 

pj)lii|n  '  iju  a 


CE    QVl    TEMPKRE    LA    TYRANNIE,    ET' 


ni: 


lin  à  ses  foiincs,  et  se  cou 


Fond 


le  I; 


)f)ur  ainsi 


dire 


7» 


avec 


1 1(1-0  uie  ne  de  la  |uslicc 

lIi' 


|Ju>iiluli()ii  tlu  )(n*v,  l)oin(?e  aux  allaire^  ciiini- 
|i,w.  e>t    (loue    ((uijours  en    jx'-i'il  ;  nue   lois   intro- 

emits  et 


le  ( 


lans  I 


es  matières  civiles,  elle  brave 


le  1 


|,N  (lioiis  des  lionnnes.  Si  on  eût  pu  enlrn'er  le  jury 
Jts  luœni's  ties  Anjjlais  aussi  laeilement  f|ne  de  leurs 


iilS, 


il  eut  cnlièreinent  suceonihé  sous  les  Tiidor 


i;'t'>i  (Il 


1. 


.1' 

■ile>  de  lAnjjleleii' 
■1 


il 


une  le  iui'N  ei\  il  nui  a  reell(Mn(Mir  sauve 


i)o  (jiM'Ifjne  nianier("  qu  on  a[)j)lir[ue  le  jury,  il   ne 


l( 


les  ii- 


il 


neuf  maïKjiier  cl  exercer  une  {jrande  iiuiiience  sur  le 
Liiraelère  national;  mais  celle  iiilliieni-e  saccroit  iiiH- 
iiiineut  à  mesiii'e  (|u  on  rinlrodnil  pins  avant  dans  les 


iiiiiuei'cs  civiles. 


Le  jury,  et  surtout   le  jury  civil,  sert   à   donner 
i  lesprit  de  tous  les  citoyens  une  partie  des   habi- 
les de  lesprit  du  jujje;  et  rv^  lial)ilti(les  sont  pré- 


IlK 


iiM'iiient  celu's  (pu   preparcMit  le  mieux  le  p(ni[)l( 


•t  l( 


l 


.l< 


a 


i^\ir 


lil 


)re. 


Il  ré[iaiid  d;ms  toutes  les  classes  le  respect  pour  la 

clio.se  jn^jée  cl  I  idée  du  droit.  (  )lez  ces  deux  choses,  et 

If^n  I  liiinour  d<'  rindepeiidance  ne  sera  j>lns  rpiiine  passion 


dp>riuctive 


enscij>iie   aux    hommes   la  pratupu 


Ijiaeun,  en    lOîieaiit  son   voisin,  pense  nu  il  i^onrra 


,1 
(Ire  ju}»é  à  son  tour 


(.;el, 


I' 


de  r 

I 


erpnte. 


cpni  1 


1  l'si  '  iiii  snrioiit  un  jury  en 


iii;itier(^  civile:  il  n  est  pres(jue  personne  (pu  crai{jne 
(leire  un  jour  l'objet  (ruiie  poursuih;  criminelle;  mais 
luiu  le  monde  peut  avoir  un  |)roces. 

Le  jury  apprend  à  cliaipie  liomme  à   ne  pas  re- 
culer devant  la  lespoiisabiiitc^  de  ses  propres  actes; 


1 7^ 
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ll< 


<lisj)osilion  virile,  sans  la(|iuMl('  H  ny  a  pas  de  \cy\ 


[Il 


1' 


.lit 


)oliti(in( 


II 


icvcl   cliacnic  (Mtoyni  d  mu:  sorir  i\r  niii{;istiM. 


Mr  <!( 


liii'<';   il   lait  sJMilii-  a   Ions  (|u  ils   ont    des   dcnoii 


r(in|)lii' (Mivcis  la  socMcIr,  et  (jii  ils  niliTiit  (lan>  x.ii 


{ 


ÏOIIVCII 


UMIM  lit.   Kii   torraiit  les  lioinincs  à 


SOCCIIlK 


craulrc  cliosc  que  (]c  leurs  propres  alïaiies,  il  eoiiil),ii 
rcjjoïsme  individuel,  (pii  est  eoniiiie  la  roiiillf  div 
sociétés. 


il)l 


i  r  jury  sert  ineiovahleMKMil  a  ioi-mer  le  iiijjrnKiii 


I. 


et  a   aiii'sneiitci 


«I 


les  1 


iiinieres   naliiiM 


Iles  d 


n 


peii| 


)\c. 


(l'est  là,  à  mon  avis,  son  plus  {fi'and   avanta^;»'.  On 


doii   l< 


(•  eonsiderer  eomme  une  eeole  înatmle  el  ton- 


<i 


jonrs  ouverte,  on  charpie  pire  vient  snistniiiNî  de  s.'> 
droits,  oii  il  (Mitre  en  communication  journalièiiNivci 
les  membres  les  plus  instruits  et  les  [)Iiîs  (M'Iures  (i 


f\ 


:h 


classes  eUîvees,  o 


n   les  lois  lui  sont  e 

1; 


nsei(>iiees  d  m 
d( 


ir 


manière  pratujiie,  et  sont  mises  a  la  [)ortee  de  son  ii 
tellij;ene<'  par  les  efïorts  des  avocats,  les  avis  du  jiij; 


>t  i. 


es  passions  mêmes  des  nai 


V 


tis.  .!( 


e  pense 


lui 


1  1; 


prineipalement  altiihiier  rintellijjence  pratique  et 


)o 


)litii 


d 


m  ^ells  poiitupie  des  Amerieams  au  lonj;  nsa};e  (jii 


ont  lait  du  jury  eu  matière  civile. 

Je  ne  sais  si  le  jurv  est  utile  à  veux  cpii  ont  dis 
procès,  mais  je  suis  sûr  qn  il  est  très  utile  à  ceux  (|iii 
les  ju.j;eid.  .!<'  le  re{;arde  eomme  l'un  des  moseiis  lr> 
plus  *;ilicaces  dont  puisse  se  servii-  la  socit'té  poiii 
réducatiou  du  peuple. 

(îe  qui  précèdisai  pli(pie  à  toutes  les  nations;  mais 
voici  ce  qui  est  "ix'cial  aux  /Vnu'rieaiiis,  et  en  {Tt^nc'-rnl 


aux 


peuj 


•les  d« 


niiueratiques 


,1  ai  dit  plus  liant  (pie  dans  les  démocraties  les  le- 


tlcîvoiis  ,1 

sV)('(;ii|i(i 
il  <oii)|j,it 
f>iiillc  (liv 

II  pnipir. 
ifa{;('.  Oii 
k'  cl  t(iii. 
iro  (le  >,s 
Vivw  ;ivrr 
•l:iii'«'s  (IfN 
léos  (I  un, 
(!<'  son  iii- 
is  (lu  jiij|f 
qnil  laiii 
que  ri  le 
•affo  (jii  il> 

i    ont   (les 

('<Hl\  qui 

«>V(UI,s  \ç> 

«'•h;  pour 


dus;  riKiis 
1  }|(Mi(''r.i 


CE  Oïl  TiMPini.  i.A    rviwNMi;,   KTr, 


tic  \riti)  ■    >i>ift^^,  l't  p.'uip.i  eux  I«n  in;i|;iNfrats,  lonnrn!  le  sriil 
ori»  aristocratifjiK*  (|ni  puisse  mrxl'Trr  les  iiionv»^- 
iiciitsd'.i  peuple.  (IclN*  aristocialif  n'es!  icveltie  (Tau- 
iiiic  puissance  iiiahh'ielie,  «'Ile  ii  cxcice  son  iiilluciicc 
(rvatricc  (piesni'les  esprits.  (  >!•,  cest  dans  Tiiisti- 


(dllS 


tiilKin   tlii   piry    civil    «pi  elle    Iroiivc    les    principales 
>(»iirccs  i\r  son  pouvoir. 
Daii^ 


s  lus  procès  criniinels,  on  la  société  lutte  contre 
iiii  lionniK^  le  jm-y  est  porté  à  \(Mr  clans  le  jnj^e  I  in- 
>l!iiuienl  [)assil"tln  pouvoir  social,  il  il  se  (l(  He  tle  ses 
,i\is.  De  pins,  les  procès  ciiininels  reposent  entiere- 
iiit'iil  sur  (lc>  laits  sinij)les  (jiie  l(^  bon  sens  parvient 
iiiNénuMil  à  apprécier.  Snici^  terrain,  le  jn.j;('  (.'t  le  juré 


^olll  c(;j 


inx. 


Il 


Il  en  est[);is  tle  iu(Mn<'( 


dans  I 


es  i)roees  civi 


ls:l 


e  iiiîTe 


a[)|)arail   alors  comme  un  arbitre  désintc-rcssc'  entr 


tes 


passions  des  parties.  I^es  jures  le  voient  avec  coii- 


H;iiic< 


;t  ils  I 


écoutent  avec  resp«'ct,  <;ir  ici  son  in- 


i('lll{](Micc  domine  entiercmeni  la   leur.  (J  est  lui  qui 
(I  roule  devant  eii\  les  divers  ar;'iini('nis  dont  on  a  la- 


ti;;n<,'  leur  mcmoir:',  et  (pu  les  prend  par  la  main  poni 


d 


II 


1rs  d 


iriîter  a  travers  les  détours  ( 


<) 


lét( 


[je  \, 


I  procédure;  c  est 


lui  (|ui  les  circonscrit   dan>  le  point  de  lail,  et  leur 


<i 


ii>ei.!inc  la  rc|)()nse  (in  n>  doivcîil  t.nre  a  la  (luestion 


T 


lil 


4' 


lie    (iioil.    ><>u    inrhunce    sur   eux    (st    pi"e>fpie    sans 


hornes. 


Kaiit-il  dire  enfin  ponrtjuoi  je  me  sens  [)eii  éimi  des 


aijiinnents  tires  de  l  inca[)acite  (.les  pues  en  matière 
civile.' 
I  I        Dans  les  procès  civils,  tontes  les  fois  dn  moins  qu'il 
lie  sa^jit  pas  de  questions  de  lait,  le  jury  n  a  (pie  l'ap.- 


les  les  le-  I     [^'Ti'cnc(^  d  un  coi 


psjnd 


iciaire 


II. 
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fiCS 


lll 


)iires  proiioiicciil  I  aiirl  (juc  le  jujjc  a  rc 


•ndii.  Il, 


prêtent  à  vvt  ai'ivl  raiilorité  de  la  socich';  (jn'ils  rcpio 
sentent,  et  lui,  cille  de  la  laisoii  et  de  la  loi  (/)\ 
\'A\  Aiijjleterre  et  en  Amciiritie,  It's  juj;e>  excK  eut 


1 


sni'  le  SOI 


t  d< 


es  nrocès  criminels  une  iullnenee  (iia- 


ju{je  fraiu;ais  n  a  jamais  couniu'.  Il  est  laeile  de  ( om- 
prendre  la  raison  de  cette  dilïérenee  :    le  niajjisirat 


anjjlais  ou  ameneani  a  etal)li  son  pouvon'  en  JualK  n 
civile,  il  ne  lait  (jue  l  (?.\ereer  ensuite  sur  uw  aiiin 
th(''àli'e;  i!  ne  l'y  ae(|uieit  point. 

il  y  a  des  cas,  et  ce  soiU  sonveni  les  [)lus  injpo;- 
tants,  où  le  jujje  înnerieain  a  le  droit  de  prououcd 
seul  (i).  Il  se  trouve  alors,  })ar  occasion,  dans  la  po- 


sition  on  se  trouve  hahituellemenl  h»  |U};e  haneai 
mais  son  pouvoir  moial  est  bien  plus  {jiand  :  les  soi 
venirs  du  jni'y  1(^  suixent  encore,  cl  sa  voi.v  a  pi'es(j 
autant  de  puissance  (jue  celle  de  la  société  dont  I 


ik; 


(.'S 


urés  ('taient  To^jant 


Son  iullnenee  s't'tend  e.ieiiie  hien  au-delà  de  len- 
ceinte  d(,'s  tribunaux  :  dans  les  délassements  de  la  vie 
privée  connue  dans  les  travaux  de  la  vie  polili((;i('. 


sur 
lali 


la  pi 


U 


V 


d) 


ace  nuoiinue  connue 


unis  le  si'ui  c 


les  l 


Mi' 


ui'es,  le  |u;;('  ameneani  icirouve  sans  cesse  autoiii 


de  lui  des  lionnnes  (jui  se  sont  habitues  à  \oii'  d.i 


lis 


son  nnelh{;enee  (pu'lqiuj  chose  de  supeiieiu'a  Ja  leiii 
et,  a[)rès  s'être  exej'ce  sur  les  procès,  son  [)o.ivoii-  s( 
fait  sentir  sni'  toutes  les  babil udcs  (b;  1  espiit  et  jusci 


lir 


sm'  l  anie  même  de  ceux  (]ui  (jut  concoiu'u  avec  lui  a 
les  inaei". 


u 


liC  pny,  qui  semble  diminuei"  les  dioits  de  la  nia- 

(i)  Lfiiî  ju{»ps  Fthlérauv  tram  hent  presque  toujours  seuls  les  <|uesti')n} 
qui  touchent  de  plus  près  au  gouverueuient  du  pays. 


ci:  gui  inMiMiur.  i.v  ïyiwnmi:,  etc, 


^79 

■i>lrntmc',  IoikIc  donc  i»"<'llciu('iit  son  riiipiro,  et  il 
i\  ;i  |)as  lie  |)avs  ou  j(>  jiiMc,   -oiciil  aussi  puissanls 


(iiic  v('U\  ou  H'  peuple  eiilrr;  en  pailajje  de  leurs  pri- 

(lest  sui'loiil  à  laitle  du  pu'V  <'n  nialiere  eivilc  (|ue 
la  majjistralure  ainiMMcainc  lait  pcMU-Irei"  ce  (jue  j'ai 
,ii)|)(l(''  lespiii  l(''j;isle  jus(|ne  diuis  les  dei'uiers  ranjjs 
(le  la  socit'li'. 


Ainsi  l( 


<n 


le  i)li 


d< 


e  |ury,  (|ui  est  je  niovm  le  plus  onerfTKjnp  i\c 
laite  l'i'j'iiei'  le  peuple,  esl  aussi  le  moyen  le  plnselH- 


idi'C 


de  II 


ni  appi'cniire  à  léjtnei 


ipp 


o 


/' 
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DES  CAUSKS  I»niXCIP.\LES  Qll  TE\nE\T  A  '^lAi.\TEMI\  f,\ 
[IIÉPLBLIQIE  DÉAIOCIVATIQLE  ALA  ÉTATS  LMS. 


a   r(''pul)lif[iic  (Icinoci'.'iliciiic  su 


ihsist 


c    i\U\ 


i'AiW' 


Unis.  \aO  hiif  principal  do  ce  livic  a  rlv  tic  laii'c  (-o 
picnc 
l'a 


m- 


hv  I 


es  CUInCs  (le  (M?    IHICIIOIIK'IH 


niH  CCS  causes,  ncii  c> 


I< 


ant  (1 


d  |)l 


iisicursa  co 


Icd 


CS(iU('ll(.'> 


Ile 


e  courant  ac  mon  sujct  ma  «ntiainc  mal{;r<'  uioi,(t 
que  je  n'ai  fait  (ju'incrKjucr  dr  loin  en  passant.  Il  ciioi 
d  autres  doiil  je  n'ai  pu  mOccupcr;  cl  celles  suiKs- 


(juelles  11  ma  ete  peiiuis  de  mclcndre  sont   n-slns 
derrièi'c  moi  connue  ensevelies  sous  les  dc'tails. 

J'ai  donc  pense»  qu  avant  d'aller  plus  loin  et  de  |);ii- 
1er  de  IV:-. euii-,  je  devais  ri-miir  dans  un  cadre  choii 


toutes  îes  rai>ons  qui  expliquent  le  présent. 

Dans  cette  espèce  tle  résumé  je  serai  court,  car  j  a 


li- 


rai soin  tle  lu^  taire  que  raiioe 


VV 


der  t 


res  sommairemLiii 


au  lecteur  ce  qu'il  connaît  déjà,  et  parmi  les  laits  (pic  j. 


1 


n  ai  pas  encore  eu  1  occasion  d  exposer,  |e  ne  clioisua 
(tue  les  prineioaiix. 


'1" 


V 


J'ai  pensé  que  toutes  les  causes  qui  tendent  au  iiiniii- 
tien  de  la  république  démoeraticjue  aux  l'Uats-l'iiis 
pouvaient  se  réduire  à  trois. 

f.a  situation   particulière  et  accidentelle  dans  l;v 
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(|ii('ll<'  la  Pi'oviclciicc  a  |»lac<'' les  AnuTicaiiis  foi'njc  la 
pivuiirrc  ; 

l,.i  (Iciixionic  piovicnl  dos  lois; 

ï,;i  tioisicjne  tléroulc  des  habitudes  et  des  mœurs. 


DES    CAISES    ACCinrVTELI.ES    OL    PnOVIDKXTIFIJ.ES    Ql  I 

c()\Tiunii:\r  \i   ^i\iM'ii:\  m:  i.\  iiépi  hliqh:  dkw) 
ciuiiQii:  \i  \  i;t\i>.-i\is. 


iiiiMi  II  a  n.is  Me  \oisiiis 


(Mil 


t  (1( 


•.imikI*^  ranitali 


raiiis  (Jiit  eu  |)()tir  r\\\  Ir  lia-aril  lie  la  iiaisKaiic 


l,.s  A 


iiii'i'i- 


LA 


un  |)nv-<  Ville 


iii«>riqiif  (  ât 
('i)iiiiiiciit   (  t'Ili*  circoiislancit  sn  i    niii^saiiiiiMiil    .m 


lll.tlIlllCII  ( 


l<.  I. 


il>li 


I  rcnnliliMii'  ili'iiMici'aïKiiK 


M 


aiiiric  <litiit  sf  |)LMi|ilrnt 


It-,  (It'sert.s    (le    I  Aiik'i  i<|iic.  —  Aviililr    tles    Aii{',l<i-Aii  ('•licaiii'*    jiuur 
s'ciiipart'r  des   sdIuikIi's  An  Ndiivcaii-MuiKlc.  —• 


'ItlHU     ( 


lu  I 


>U'II- 


eti'O  iiiatcriL'l  Niir  l«;s  opiiiiuiis  |iiililii|Ui'S  (l«'s  Ai 


lit. 


ch 


de  h 


W  V  a  mule  cii-coiislaiRcs  iiidcpeiidaiiles  tie  la  vo- 
lonté des  lioiuiiies  (jdi,  aux  l'Jats-ruis,  rendent  la  ré- 


|)ul)li(jne  (leuioeiatKjue  aisee.  Les  uiu's  sont  coiuuics, 
t  laeiles  à  laire  conuaitre  :  je  me  borneiai 
d( 


les  autres  son 


a  (.'\ 


pose 


l( 


V  les  nrnieinales 


I 


Les  Amérieainsn  ont  [)as  de  voisins,  parcons(''quent 


iiit  d 


point  (le  {grandes  guerres,  de  erise  nnaneieie,  de  ra- 


o 


va^es  ni  de  eonciuete  a  eramdre;  ils  nont  hesom  ni  de 


>tli 


Ijros  impots,  m  d  armée  nombreuse,  m  de  (jrands  jje 


'f,  eai"  i  ail- 
nairenii'iii 
laits  (jiic  jr 
eelioisiiai  I     semble,  la  gloire  militaire 


il 


uéraux;  ils  nont  presque  rien  à  redouter  d'un  lléau 
pins  terrible  pour  k's  républicjues  que  tous  ceu.x-là  en- 


Comment  nier  l'ineroyable  inllucnee  qu'exerce  la 


w 


ilit 


0H'(;miiiian'e  sur  l  espri 


son,  nue 


)h 


les  A 


'P 


it  d 


lie?  Fiejjenéral  Jack 
mci'icaiîis  ont  choisi  d(.'ux  lois  pour  le 


I  peiip 


placer  a  leur  tèie, est  un  homme  d  un  caractère  violent 


r 


I' 


J, 


etd' 


une  capacité  moyenne;  rien  dans 


tout  l 


e  cours  de 
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sa  caiTÎiMc  I)  avaii  jaiii.ils  prouve''  <|iril  ont  les  ((ii;ilit(s 
re.'jiiises  j)()iii' couNcriicr  lin  j)(Mi|)I('  lihrc:  aussi  !a  nia- 
jorih'  (l<'s  classes  (''claii'i'cs  i\c  Tl  iiioii  lui  a  lonjoiiiv 
été  coiitiaire.  Qui  donc  la  place''  sur  le  sicj;c  du  pic^ 
sidcnt  et  IV  mainticMit  encore.'  F.e  sonvenii-  d  niic  vi(- 
toire  i'eni|)oi't(''<'  j)ar  Ini,  il  va  \in.;;l  ans,  sons  les  miii\ 
de  la  Nouvelle-Orléans;  or,  celle  victoire  de  la  Nou- 
velle-Orléans est  un  fait  d'armes  Ibi-t  ordiuaiic  doiiî 
on  ne  saurait  soccupcr  lonj;-leni])s  rjm^  dans  nit  |>;i\> 
où  l'on  ue  donne  point  de  batailles;  et  le  peuple  (|ni 
se  laisse  ainsi  entraîner  p;u'  le  pi-estirje  de  la  jjloii'c-  est, 
à  coup  sûr,  le  plus  Iroid,  le  |)lus  calculateur,  le  juoiih 
militaii'c,  et,  si  je  puis  niVxpriniei'  ainsi,  le  plus  pio- 
saùnic  de  tous  les  peuples  du  monde. 

L'Américpie  n'a  point  de  j;iande  capitale  (i)  doiil 
rinlluence  directe  ou  indirecte  se  lasse  seutir  sur  tduli' 
l'étendue  du  terril oii-e,  ce  que  je  considère  coninit^ 
une  des  premières  causées  du  ujaintien  des  institutions 
républieaiues  aux  V^tals-Unis.  Dans  les  villes,  ou  m 
peut  {;uère  empêcher  les  hommes  de  se  concerter,  di 
s'éeliaulfer  en  commun,  de  prendre  des  lésolntioib 
subites  et  passionnées.  FiCs  villes  forment  comme  de 


(i)  L'Amérique  u';i  point  encore  de  ciijiitale,  mais  elle  a  Jejà  du  lri> 
grandes  villes,  l'iiiladdpliie  coiriitait ,  en  i83o,  i()i,c)Oo  liabilants,  (.t 
New-Yoïk  202,000.  Le  bas  peuple  rpii  |i;il)ite  ees  vastes  cites  ioiiiic  mu 
populace  plus  dan{;ereu.se  cpie  C(  Ile  même  d'Liiiope.  Llle  se  coinpo'i 
d'abord  de  iièj'jres  alïiaudiis,  tpie  lu  loi  et  l'opinion  condamnent  à  1111 
état  de  dégradation  et  de  misère  lién  diiaires.  On  rencontre  aussi  (iall^ 
son  sein  nue  nmltitude  d  l]uro[)é('ns  (pie  le  uiallieur  et  rincomliiiii 
poussent  chaipu'  piur  sur  les  rivages  du  INouveau-IMonde;  ces  lioiiuin - 
apportent  aux  iMats-Unis  nos  plus  grands  vic^s,  et  ils  n'ont  au(  un  dt- 
intérêts  (|ui  poiuraient  en  conib.tttre  1  inlluciice.  Uabilant  le  pavs  san> 
en  être  citoyens,  ils  sont  prêts  à  tirer  parti  de  Inules  les  ])assions  ijui 
l'aQiteut  :  aussi  avunsi-nous  vu  depuis  (piebpie  temps  des  émeutes  si- 
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fMiindos  asst^inblécs  dont  tons  1rs  lialiitarits  sont  mcvii- 

II 

bivs.  Le  peuple  ^  e\'<'reeiine  inlliieiieej)i'()cli.<>ieiise  sur 
st'S  niajfislrats,  et  souvent  il  v  exécute  sans  inteiiué- 
diaire  ses  volontés. 

Soumettre  les  piovinees  à  la  eapitale,  e  est  donc 
remettre  la  destinée  de  tout  l'einpiie,  non  seulement 
(Lins  les  mains  d'une  portion  du  peuj)le,  ce  qui  est 
injnsle,  mais  eueoi-e  dans  les  mains  du  peuple  a[jis- 
«îiiil  pai"  lui-même,  ee  rpii  est  Fort  dau.;;ei'eux.  f.a  pré- 
pondérance des  cajiital''s  |)oi'ledone  une  fji'ave  atteinte 
au  système  représenlalil.  I^lle  lait  toud)er  les  répu- 
blif[nes  modernes  dans  le  d(^faut  des  républi([ucs  de 
raiiti(piit('',  fpii  ont  tontes  péri  pour  n'avoir  |)as  connu 
(T  système. 

1!  me  S(!rait  facile  d  enuuK'rei-  ici  un  [jrand  nombre 
((antres  causes  secondaires  qui  ont  favorisé  l'établisse- 
ment et  assurent  le  maintien  de  la  république  d('Mno- 
ciatique  aux  l\tats-l  iuis.  Mais  au  milieu  de  cette  Ibule 
lie  circonstances  beureuscs,  j'en  aperçois  deux  princi- 
pales, et  je  me  bâte  de  les  indiquer. 

J'ai  déjcà  dit  précédemment  que  ie  voyais  dans 
des  Américains,  dans 


13 


que  j 


ipp( 


point  de  départ,  la  j^rendère  et  la  pins  efficace  de 

lieiHcs  ('clatcir  à  i'iiiladflpliic  et  à  New-York.  De  pareils  ilésonlii'S   sont 
iiicoiinus  dans  le  ic^fc  du  pays,  <|iii  ne  s'en  inquiète  pcjini,  parec  que 


d( 


ill 


population  ovA  villes  ii  a  exerce  jus(p4  a  présent  aucun  pouvoir  m  fju- 


i une  inllueuc'e  sur  <  elle  d(!s  <ainpa{',ii 


Ci». 


J( 


e  leivatile  i  ''penf 


tant  I; 


su 


1  {jr.uideui  de  «eitaine»  eiies  amern  asiuts ,  et 
rtout  la   iiatuic  de;   lenis  lialiilants,  comme  nu  danjjfr  véritable  qui 


menace  l'avenir  des  iepul)li(|ues  démocratiques  du  Nouveau-Monde,  et 


Ji!  ne  crains  pas  de  prédire  que  c  est  par  la  qu  elles  périront ,  a  niQins 
iiiie  leur  p.ouvcrnement  ne  nai vienne  à  créer  une  force  ariiiiM!  qui,  tout 


(Il  restant  soumise  an\  volontés  de  la  ma|oril('  nalionalc,  soit  j)nurtant 
iiidépeiulante  du  peuple  des  villes  et  puisse  couipriiiier  ses  excès. 


/ 


\H/i  DE    LA    Dt'MOCKATlE    h>    AMtUlglE. 

t(iiil('s  les  ciuiscs  auxquelles  ou  puisse  attrilxiei'  la 
prospéi'ité  aeliielle  des  l'Jats-Uiiis.  Ties  AiiiéricaiiiN 
ont  c;ii  |)onr  eux  le  hasard  de  la  uaissauce  :  Iouin 
pères  oui  jadis  iiuportc'  sui*  \c  sol  (ju  ils  liahilont 
ré};alité  des  couditious  ef  celle  des  iulelli{;euees,  don 
la  l'épublifjue  dénioeratique  devait  soitii'  uu  jour 
comuic  de  sa  source  naturelle.  (Je  u fst  |)as  toul  en- 
core; avec  uu  état  social  i(''pul)licaiu,  ils  out  îépnc 
à  leuis  desceudauts  les  liahitiulcs,  les  idées  (t  ks 
mœurs  les  plus  propres  à  (aire  fleiu'ir  la  républicjue. 
Quaud  je  peuse  à  ce  qu'a  [)roduit  ce  fait  ori[jiuel,  il 
me  seiuhle  voir  toute  la  d(^stinée  de  lAuiéricpu'  ren- 
fei'uiée  daus  le  premier  puritain  ([ui  aborda  sui-  ses 
rivajjes,  couiine  toute  la  race  liuiuaine  dans  le  premier 
lioniuic. 

Parmi  les  circonstances  heureuses  (pii  ont  eueore 
favorise;  rétablissement  et  assurent  le  maintien  delà 
république  démocratique  aux  l^tats-Cuis,  la  preniieie 
en  iniportanci;  est  le  choix  du  pays  lui-même  que  les 
Amci'icaius  liabitent.  Leiu's  pères  leur  ont  doiuie 
lamour  de  ré{;alil(''  et  de  la  liberté,  mais  cest  Dieu 
même  qui,  eu  leur  livrant  uu  continent  sans  bornes, 
leiu'  a  ecordé  les  moyens  de  rester  lonjy- temps  é};aiix 
et  libres. 

liC  bien-être [>énéral  favorise  la  stabilité  de  tous  les 
^ouvernemeuls,  mais  parti(;ulièrem(uit  du  (;()uveriie- 
ment  déuiociatique,  ([u\  l'cpose  siu*  les  dis|)Ositi()iis 
du  plus  [jrand  nouibre,  et  priucipalenuMit  sur  les 
disj)ositious  de  ceux  qui  sont  le  plus  exposés  aux  be- 
soins. Lors(pie  le  peuple  jjouvei'ue,  il  est  nécessaire 
qu'il  soit  heui'cux,  poui-  qu  il  ne  boulevcise  pas  ri> 
tat.  l^a  misère  produit  chez  lui  ce  que  Tambitiou  iaii 
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jii7,  lis  lois.  Oi',  les  causes  niatéri(;lles  et  iuch'peii- 
,l,iiiU.s  des  lois  qui  peuvent  auieiier  le  hicn-être  sont 
pliis  iiombieuscs  eu  AuK'iiquc  qu'elles  ne  Tout  été 
jiih  aueiui  pavs  du  inoude,  à  aucune  ("poque  de 
riiistoire. 

Auv  l'^tats-l^uis,  ce  n'est  [)as  seulement  la  lé{>jisla(iou 
tjui  (jst  démocratique,  la  nature  elle-niênu'  travaille 
pour  le  peuple. 

Ou  trouvei-,  parmi  les  souvenirs  de  Tlionnuc,  rien 
Je  seinl>lable  à  ce  (jui  se  passe  sous  nos  yeux  dans 
lAuiéiique  du  Nord? 

Les  sociétés  célèbres  de  ranti(juit(''  se  sont  toutes 
foiiclées  au  milieu  de  peuples  ennemis  quil  a  fallu 
vaincre  pour  s'établir  à  leur  place?.  fiCS  modernes  eux- 
iiiriiies  ont  trouvé,  dans  quelques  parties  de  TAiné- 
ii(|iie  du  Sud,  de  vastes  contrées  babitées  par  des 
[KMiples  moins  éclairés  qu'eux,  mais  quisétaier\t  déjà 
approprié  le  sol  en  le  cultiv(mf.  Pour  fonder  leurs 
nouveaux  l'.tats,  il  leur  a  fallu  détruire  ou  asservir 
(les  populations  noinViCuses,  et  ils  ont  fait  rou(jir  la 
(  ivilisation  de  ses  triom[)bes. 

Mais  rAmerique  du  Nord  n'était  babitée  que  par 
(Ips  tri!) us  errantes  qui  ne  pensaient  [)oint  à  utiliser  les 
rirliesses  naturelles  du  sol.  fj'Amérique  du  Nord  était 
rn(oi'(,*,à  proprement  parler,  un  continenl  vide,  une 
t(  ri'e  déserte,  (jui  attendait  des  liabitants. 

Toul  est  extraordinaire  cbez  les  Anu'ricains,  leur 
t'tat  social  connue  leurs  lois;  mais  ce  qui  est  plus  ex- 
traoïdinaii'e  encore,  c  est  le  st»l  (pii  les  poi'te. 

Ouand  la  terie  fut  livrée  aux  bommes  par  le  Créa- 
teur, elle  était  jeune  et  iiK'puisable,  mais  ils  étaient 
luibleset  i(>aorantsj  et  bn'squ'ils  eurent  appris  à  tirer 


/ 
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|>ai'li  (les  Irc'sors  (|ii  ollc  r-  iil<'riiiait  dans  son  scin.il, 
en  coiiN  raioiif  (l«''jii  la  rac(\  cf  hinilo!  il  leur  lalliil  cnni. 
hatire  |)()iii'  ac(|ii(''i'ir  le  dioil  tly  posséder  un  nsilc ,., 


le  s  V  reposer  en 


lil)ei'l( 


(Tesl  alois  rpie  1  Ani(''i-i(pie  dn  Nord  <,v,  dc'eoi 
eoinnie  si  l)i(Mi  l'eùl  tenue  c\\  réserve  ef  (pi'ellc  i 
que  soilir  de  dessous  les  eaux  du  d(nnr;e. 


IV  ri 

le  In 


J! 


le  presenle,  anisi   qn  an\   premiers  jouis  de 


création,  des  Heuves  dont  la  source  ne  tai-it  j)oiiii 
vcries  et  lininides  solitudes,  des  champs  sans  hoii 


it> 


nie  n  a 


poinl 


encore  l'ctournes  le  so(;  < 


lu  lai 


)oiir('ii 


En  cet  étal,  elle  ne  s'offre  j)lus  à  1  homme  isole-,  ijjpd. 
rant.  et  harhare  des  premiers  a{;es,  mais  à  l'iioiniin 


n; 


ejà    maili'e   des  secrets    les   plus  importants  de  la 
ature,  uni  à  ses  seml)lal)les,  et  instruit  par  mie  c\' 


un 


pi'u'ieuee  de  einfjiiante  siècles. 

Au  moment  où  je  parle,   treize  millions   d  I: 
péens    civilisés  s'étendent    Iraïupiillement    dans  <1 
ts  ferliles  dont   eux-mêmes  ne  connaisseiit  | 
rc  exactement   les  l'cssources  ni  1  étendue.  'Vv 


Ps 


cleseï 
cnco 


ou  quatre  mille  soldats  poussent  devant  eux  la  m 


erran 


te  d 


es  m( 


li[|en 


es 


lernere 


les    1 


lommes  arint 


savancent  des  hûchei'ons  qui  percent  des  fojrts 
écartent  les  hétes  farouches,  explorent  le  cours  di 
fleuves,  et  préparent  la  marche  trionijihante  de  lii  v\ 
vilisatioii  à  t4;avers  le  désert. 


Souven 


t.   d; 


lus  le  cours  de  cet    ouvraee,  1  ai 


f; 


allusion  au  hieu-éire  matériel  dont  jouissent  les  A 


nit' 


r 


d 


ricains;  je  lai  indique  comme  une  des  [ifi-andos  cause; 
du   succès  de   leurs  lois.   Cette  raison  avait  (h'jà  cti 


loi 


in(!e  par  mille  autres  avant  moi  :  c  est  la  seule  qui 
tombant  en  quelque  sorte  sous  le  sons  des  Européeui 


f,\i SES  oif  maint(i:nm:nt  i.a  DitMocuAin: 


'tciidi 


ij  (Icvomic  ])opuI;iii('  paiMii  rjdus.  .le  ne  m  ctciKlrai 
,nc  |)iis  siii'  iiii  sujet  si  soiivciil  tiail(''  el  si  \nv\i 
iiiiuiis;  jiJ  nr  l'ei'ai   (|u'ajoiUcr  (|ii('l<{ucs  uoiivcaiix 


Oïl  se  fi.<»nro  .jjéiu'ralcMJieni  f(iie  les  df'vsrrfs  de  rAiiu': 
limic  s(^   peiipl(nit.  à  Taide  d«'s  <'mij;iaii(s  ciirojx^nii? 


(11 


i  (!(\sr('iu 


leur 


clianuc  aiiiicc  s 


ni'  I(vs  riva.'ics  du  Noii- 
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Vl',11 


(Ti 


i-.\î()iid(',   taudis  (juc  la    |)0|)ulali()u   aiuéricaiiie 

le  sol  (juoiit  ()C('U|)(''  s(^s  ])èi*cs: 


lit  et  se  nuilliplie  siii 


hipli 


i  <  > 


t  là  luio  îïiaiidc  crrcui 
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r;i 


m'onccn  (lui  a 
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Lbord< 


;iii\  lltafs-rnis    y  arrivo   sans  amis  et  soiivcut  sans 
KS^onrcos;  il  ost  ()l)li(;(',  pour  vivre,  de  louer  ses  sei'- 


vurs,  et  n  (\st  rare; 


d(>  Il 


ui  voii' d('M)asscr  la  ei'ande  zone 


liidiisrrielle  qui  s  etc 


u 


cl  le  1 


oiia  ( 


^l 
de  rO( 


u 


o 


eeaii.  i  >n  ue  sau- 


il  df'liielier  le  dc'sert  sans  nu  eaj/ilal  ou  du  erédit; 
avant  de  se  ris(juer  au  milieu  des  forêts,  il  huit  que 
le  corps  se  soit  liahitué  an\  ri<;ueui's  d'un  climat  uou- 
uMii.  Ce  sont  doue  des  xVnuM'ieaius  qui,  abandonnant 
cluKjne  jour  le  lieu  de  \c\\v  naissance,  vont  se  créer 
an  loin  de  vastes  domaines.  Ainsi  rr.uropéen  quitte 
s;i  clianmière  pour  aller  habiter  les  riva{;es  trausatlan- 


tiq 


lies 


ît  TA 


inerieain     q 


m    é'st   ne   sur   ces   mêmes 


bords  s'entonce  à  son 


tour  dans  les  solitudes  de  l'A- 


iiif 


lique  ('entrale.  Ce  double  mouveuKnit  (rémi(;ra- 


omm 


lion  ne   s  arrête  janijus  :   il    e 
riLiiionc,  il  se  continue  sur  le  î;ran 


en ce   au   fond    de 


ij" 


id  ()c( 


eau ,  il  se  suit 


travers  les  solitudes  du  Nouveau-Monde.  Des  luil- 
d'Iiommes  niarelient  à  la  fois  vers  le  inènie  point 


ions 


(le 


il 


K)  riz  on 


leur  lî 


ineucleur  lelijnon,  leurs  mœurs 


'W 


<j 


diffèrent,  leur  but  est  commun. 


On  l 


eur  a  c 


lit 


nie  la 


fortune  se  trouvait  quelque  part  vers  Touest,  et  ils  se 
rciideut  eu  hâte  au  devant  d'elle. 
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l^icii  ne  saurait  su  conipaici'  à  co  (Irplaccinnit  cou- 
liiUK'I  (le  rcspècr  liinnaiiio,  sinon  ptuit-clir  Cc  (in 
arii\a  à  la  clintL"  do  iVnij)ii<'  romain.  On  \\\  .iloi, 
connnc  anjoni'd  liui  les  hommes  accourir  tous  in 
foul<î  vers  le  meujc  point  et  se  renconlrei*  tiiiinil- 
tucuscmeiit  dîuis  les  meuies  lieux;  mais  les  des^('in^ 
de  la  Piovidencc*  étaient  dirfc'i'euts.  (Iha'jue  noiiveiiii 
venu  tiainait  à  sa  suite  la  tiestruction  et  la  mon  :  an- 
jourdijiii  ciiacun  d'eux  apporte  avec  soi  un  germe  de 
prospérité  et  de  vie. 

Les  (;onsé(juences  éloijrm'cs  de  cette  nli[Jrali(»^cl(^j 
Américains  vci's  1  occident  nous  sont  encore  caché* J 
par  1  avenir,  mais  les  résultats  immédiats  sont  faciles 
à  reconnailie  :  une  partie  des  anciens  habitants  sV-' 
loijTiiant  chaque  année  des  Ktats  où  ils  ont  reçu  la] 
naissance,  il  arrive  fpuî  ces  Ktats  ne  se  peuplent  quel 
très  lentement,  ({uoicju  ils  vieillissent;  c  est  ainsi  que 
dans  le  Connecticut,  (pii  ne  compte  encore  que  (iii- 
quante-neuf  habitants  par  mille  carré,  la   |)o|)iila- 
tion  n'a  crû  que   d'un    quart  depuis   cjuarante  ans  | 
tandis    qu'en   Angleterre    elle    s'est  augnîentée  (ùm 
tiers  durant  la  même  période,  [/émigrant  d  Kuropi 
aborde  donc  toujouis  dans  un  pays  à  moitié   [)leiii 
où  les   bras  mancpient  à   l'industrie;  il    devient  uiij 
ouvrier  aisé;  son  fils  va  chercher  fortune  dans  mil 
pays  vide,  et  il  devient  un  propriétaire   riche.  Lel 
premier  amasse  le  capital  que  le  second  fait  valoir] 
et  il  n'y  a  de  misère  ni  chez  l'étranger  ni   chez  lu 
natif. 

La  législation,  aux  Etats-l^nis,  favorise  autant  que 
possible  la  division  de  la  propriété;  mais  une  cause 
plus  puissante  que  la  législation  empêche  que  la  pro- 
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iHi) 


hii' 


'te  ne  s'y  divise  outre  mesure  (^i  .  On  son  aper(;oit 
I  (l;ins  les  l'étais  (|iii  eonunenecMit  (;nHn  i\  ^e  rem- 
Jji.  Le  Massaclnisells  est  le  pays  l(^  pins  pen[)l(''  de 
Union;   on   \    eomph^  ((iialre -\  inj;ls    liahilaiits  par 


lillr  carré,  ce  fpii  esl  iiiiuiiintMit  moins  ([ 


te  -  d 


enx  rénms  ( 


[n'en  France, 
lans  U 


,11  il  s'en  trouve  ecuit  soixan 
iiifiiie  espace. 
An  Massachusetts  cependant  il  (\st  di'jà  rare  qu'on 


iilVlSC 

icri'c 


es  pt 


P 


îtits  d( 


1 


ornâmes:  lamtî  prend  en  jjenerai  la 


dl< 


l(^s  cadets  vont  chercher  lorfune  au  désert. 


La  loi  a  aholi  le  droit  d'aînesse;  mais  on  [)eut  dirc^ 
ijUL' la  l^rovidence  Ta  l'étahli  sans  (jne  personm^  ait  à 
se  plaindre,  et  cette  tois  du  moins  il  ne  blesse  [)as  la 
|ihtice. 

On  ju{>era  par  un  seul  t'ait  du  noinbie  prodipieux 
(1  individus  qui  quittent  ainsi  la  Nouvelle- Anjjleterre 


t( 


OUI-  aller  transporter  leurs  toyers  au  désert,  lin  nous 


•t.  Oi 


h 


di 


a  assure  qu  en  io-)0,  parmi  les  luemores  du  conjures, 
il  s'en  trouvait  trente-six  qui  (';taienl  nés  dans  l«^  petit 
Ktal  du  Connecticut.  I.a  population  du  Cloimecticut, 
f|ui  ne  forme  que  la  ([uaiantc- troisième  partie  de 
Ile  (les  Ktats-l'nis,  fournissait  donc  le  liuitiènn^  de 
leurs  représentants. 


ce 


1 


li'i'^tat  de  Connecticut  n  envoie  cependant  lui-inéme 
(jiuj  cinq  députés  an  con{>Tès  :  les  trente-un  autres  y 


paraissent  com 


me    les   représentants   des    nouveaux 


IJats  de  rOnest.  Si  ces  trcntc-un  individus  étaient 
dcinoiu'és  dans  le  Coimeficnt,  il  est  probal)le  ([u'au 
lieu  dètre  de  riches  propriétaires,  ils  seraient  restés 
do  petits  laboureurs,  quils  auraient  vécu  dans  Tobs- 

n  Dans  la  INouvelIc-Angleterie  ,  le  soi  est  partai!»' t:n  tx'S  petits  (lo- 


in 


alliez,  in.TJs  il  ne  j»r  divise  plus 
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ciii'iti'' sans  pouvoir  s  oiiviii' la  can'icic   |)oliii(|i!(..f,| 
f|in',  loin  (le  devenir  des  le;;!  laleiii's  utiles,  ils  aiiiaKui 
v\r  lia  dan;;ei('ii\  ei!o\ens. 

Ces  eonsi(l('Ma<ions  ii  ("'cliappeiil  pas  pins  ;i  Icshnt 
(1(?!5  Anieiieains  (juaii  noli'e. 

«  On  n<'  saurait  douter,  dit  le  elianeeliei'  Kent  (l.mJ 
»  son  Traite''  mu'  le  droit,  ani(''i'ieain    noI.  I\',  p.  ,j8m 
y  que  la  division  des  (loniain(,'.>  ne  doiNc  produire  i!,J 
V  jji'ands  njai;.\  (juand  elle  est  poi'ti-e  à  TextreiMe;  di 
"  telle  s(U'te  que  clia(jue   poition  de   teiie  ne  pui^M 
»  plus  pourvoii' à  Tentietien  d'inu)  famille;  mais  ((s| 
"  ineonvenionls  n'ont   jamais  cHe  l'csseiuis  aux  l'^iai,. 
"l'nis,   et   bien   des   (jémjratioiis  sV;coulerout    avaiii 
•  (prou  les  ressente.  fiV'Iendue  de  notii?  terriloiic  in-! 
>'  habite,  Tabondanee  des   teri'es  qui   nous   toucJK 
)' et  le  cornant  contimu'l  d V'mijjrations  (jui,  paiiaiiil 
»  des  bords  dv,  I  Atlanticpie,  se  diii(>e  sans  cesse  vcis 
"  rintt'iiem' du  pays,  sidfisentet  sulliiont  lon.j;-îoii)p^| 
))  encoi'e  pour  em[)eebcr  le  niorceilcinent  des  licri- 
)'  ta[jes.  " 

Il  serait  dillieile  de  j)eindi'c  1  avidité  avec  laquelle i 
lAméricain  se  jette  sur  cette  proies  immense  (jue  lui! 
olTre  la  lortuPie.  l'our  la  [)oui'suivre,  il  brave  -.aih 
crainte  la  llèclie  de  l'Indien  et  les  maladies  du  df'^scit: 
le  silence  des  bois  n'a  rien  qui  réionne,  lapprodio 
des  betes  farouches  ne  rémeut  point  :  une  j)assion 
plus  foi'te  que  Tamour  de  la  vie  1  aijjuiiloime  s;uis 
cesse.  Devant  lui  s'cMend  un  continent  presque  >aii> 
bornes,  et  on  dirait  que,  craijjnant  déjà  d  y  maurjnrr 
de  ])lace,  il  se  hâte  de  peur  d'arriver  trop  lard,  .lai 
parh'î  tle  r/'uiij^jratiou  âi's  anciens  Ktats;  mais  ({ue 
dirai-je  de  celle  des  iioiiveaux?  11  n'y  a  pas  cinquante 


<;visr,s  gii  MAr.vT[i:NNENT  L\  niMor.nvTii: 
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l'iloiic  111- 

loiicliiiii 


,ill'  < 


jU('  1  <  )lii()  l'^'t  loiui»-;  le  plus  j;r.uul  iiouihic  dr-  sr 


i|,ii;iiits  II  y  a  |).is  Ml  h'  jour;  sa  capilal     iic  coniplc 

,1»  h'cutt'  aiiiircs  (' cxish  in  «•,  cl   inic  iiiiiiiciisc  clcii- 

iir  (le  ('liani|)s  (lc-.('rls  ((mixit  c/icoi'c  son  Ifii'iloii'c  ; 

j,i  ccpciiclaul   la  |)(»j)ulali()ii   de  l()lii(>s(vst   fcinisc 


Il  iiiart'Iic  vers  roiicsl  :  la  j)luj)ai'l  de  ceux  (|ui  dcs- 
iidiiil  dans  les  iL'rliN.'s  |)iaiiit'->  dr  niliuois  soiii.  des 
|j,il)il;uils  i\t'  \(  )lii().  (Jes  li(niiiiic,s  oui  (|iiill(''  leur  pre- 
iiiiciv  patrie  \)ou[-  eli-ebieii;  \\>  (juiUeiil  la  seconde 
niiiirclie  mieux  encore  :  |)ies(jiic  j)ailout  ils  rciicou- 
III ni  la  iorliiiie,  mais  non  pas  le  boulieur.  (liiez  eux, 
hli'sir  du  iMcu-elre  est  devemi  uue  passion  incpiiete 
iiartleute  (|ui  s  accroît  eu  »c  sali.slaisanl.  Ils  ont  jadis 
I luise  les  liens  (pii  les  al  lâcha i(Mil  au  sol  nalal;  depuis  il 


m  uut  [)omt  ïoruK?  d  autres,  l'oiii-  eux  l  emij;ration  a 


l' 


l' 


'5  pJiiliiiitHLi'iumt^ii^'^'  l>^*i"  <''!'*'  i"'  l.)esoiu;  aujouid  liiu,  elle  est 
cesse  vcisBik'VLiiue  à  leurs  yeux  une  sorte  de  jeu  de  liasard,  dont 


JU{|-îeii.i|b| 
dvs  licii- 


meut  les  émotions  autant  (pie  le  j;ain 
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c  laqiK'ilc 
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Qiielquetois  Ihommc  marche  si  vite  (pie  le  d(;sert 
■parait  d(":rrière  lui.    fia   toi  et  n'a   iait  (pie   ployer 


«uns  ses  uiecis 


V 


les  (lU  1 


1' 


il  est 


)assc 


•H 


elle  se  relevé 


11 
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tranquillitr'î  des  mcjeiiis,  lespiit  de  Inmille  et  rainoiu 
du  lieu  de  la  iiaiss;iii((',  eoiiimc  de  grandes  f^aianiits 
de  traïKjiiillité  n  de  boulieui"  pour  l'I^tat;  iiinis  en 
Améritjne,  rien  ne  parait  plus  préjudieiable  a  la  so- 
ciété (pie  de  seuil)lal)les  vertus.  T^es  Traiieais  du 
Canada,  qui  ont  fidèlement  eonservé  les  tiadilioiis 
des  aueieiuies  uueui's,  trouveut  déjà  de  la  dilliciilu; 
à  vivre  sur  leur  tei  rituiie,  et  ce  petit  pi  uple  qui  viuiu 
de  naître  sera  LitMitot  en  proie  aux  misères  des  vieillci 
nations.  Au  Canada,  \e:>  iionuues  qui  ont  le  plus  do 
lumières,  de  |)atriolisnie  et  d'humanité,  lout  dt» 
efforts  evtiaeidinaiies  pour  débouter  le  peu|)le  du 
simple  bonheur  qui  hii  suffit  eneoie.  Ils  eélèhreul  ks 
avanlajjes  de  la  rieliesse,  de  même  que  parmi  nous  ils 
vanteraient  peut-être  les  eliarmes  d'mie  lionuète  iiic- 
diocrité,  el  ilsmettenl  plus  de  soin  à  ai^juilloimcr  k-, 
passions  humaines  (pi  ailleurs  on  n'emploie  d  (?fiorU 
pour  l(^s  calnier.  I^^ehan{;er  les  plaisiis  purs  et  traii- 
(jjuillefi  ([ue  la  patrie  présente  au  pauvre  lui-inêiinj 
contre  les  slériles  jouissjmees  (pie  domie  le  bien-être 
sous  un  ciel  étiau^jer;  fuir  le  foyer  paternel  et  les 
champs  où  reposent  s(^s  aïeux  ;  abandoiuier  l(3s  vivants 
et  les  moi'ts  |)our  courir  a[)rès  la  fortune,  il  n'y  a  lim 
qin  à  leurs  yeux  mérite  plus  de  louan}]^es. 

De  notre  teujps,  FAmérique  livre  aux  hommes  an 
fonds  toujours  plus  vastes  que  ne  saurait  l'être  lincliis- 
trie  qui  le  fait  valoir. 

Kn  Amérique,  on  ne  saurait  donc  donner  assez  de 
lumières;  car  toutes  les  lumières,  en  menu;  temps 
quelles  peuvent  être  utiles  à  celui  (pii  les  possède, 
tournent  encore  au  profit  de  ceux  (pu  ne  les  ont  point. 
JLes  besoins  nouveaux  uy  sont  pas  à  craindre,  puisque 
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tous  les  Ix'soins  s'y  salisloni  sans  jiciiir  :  il  uc  faut  pas 
ivdoiittu"  (1  y  lairc  naîhc  liai)  de  passions,  piiistjiic 
l(jii((^s  les  passions  IrouNciil  ini  aiiiiH'iit  l'aeilc  ci  salu- 
taire; on  ncî  penl  y  rcndi»;  les  lionnu(\s  Irop  libres, 
jiarce  (ju'ils  ne  soni  presque  jamais  tentés  d'y  l'aire  un 
uuiiivais  usa{>e  de  la  lilxu'lé. 

[.es  répnL)|i(|ijes  améi'icaines  Je  nos  jours  sont 
lituinie  des  eompa^juies  île  n(''j;ociants  loi'inées  pour 
ispluiter  en  eouiinnn  les  leri(;s  déserles  du  ISouveau- 
Muade,  et  oeeupcje.j  d  un  eoninieree  tpii  prospère. 

[.es  passions  qui  agitent  le  plus  proiondément  les 
Aiin;rieains  sont  des  j)assi(His  eouiniereiales  et  non 
dos  liassions  |)oliti(jnes  ,  ou  pliUot  ils  tran>j)ortent 
daii>  la  politi([ue  les  liabiindes  du  ue^joee.  Ils  aiment 
loi'dre,  sans  leqiu^l  les  alïaires  ne  sauraient  prospé- 
iir,  et  ils  prisenl  partieuliei'ement  la  rej'^ularité  des 
luœiu's,  qui  fonde  \c^  bonnes  maisons;  ils  prélè- 
iL'iit  le  bon  sens  qui  er<''e  les  (>iandes  fortunes  au 
j;(iiie  qui  souvent  les  dissipe;  les  iilées  {;enérales 
eltraient  leurs  esprits  aeeoutuinés  aux  caleuls  positifs, 
et  I  armi  eux,  la  pratique  est  plus  en  bonneui"  que  la 
iliéorie. 

(Test  en  xVméri([ue  qu'il  faut  aller  poui-  eompren- 
dre  (pielle  puissance  exerce  le  bien-être  matéi'iel 
>!ur  les  actions  politicpies  et  jusque  sur  les  opinions 
olles-inêmes,  qui  devraient  n'être  soumises  rptà  la 
raison.  Cest  panni  les  ('tian/jers  qu'on  découvre 
jirincipalement  la  vérité  de  ceci.  La  phqjart  des 
i'inii;rants  d iuno[)e  ap[)ortent  dans  le  jNonveau- 
Moade  cet  amour  sauvajje  de  rind(''|)endanee  et  du 
iliaii{»emeut  qui  naît  si  souvent  au  milieu  de  nos  ini- 
bcres.  Je  rtnieontrais  quebjuefois  aux  jùats-Unis  de 
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ces  Knropiîcns  qui  jadis  avaient  été  obli(;és  (]c  lim 
leur  pays  pour  cause  (r()[)inious  politiques.  TousinV- 
tonnaieiit  par  leurs  diseoiu's  ;  mais  Tuii  tleiix  hk 
frappa  plus  quaueim  aiiti(\  (fournie  je  traversais  Inn 
des  districts  les  [)lus  reeidés  de  la  Pensylvauie,  la  imu 
incsur[)rit,  et  j  allai  demander  asile  à  la  porte  dun 
riche  planteur  :  c'était  un  Fiançais.  11  me  fit  asseoir 
auprès  de  son  foyer,  et  nous  nous  mîmes  à  discourir 
librement,  comme  il  convient  à  des  gens  qui  se  n- 
trouvent  au  lond  d'un  bois  à  deux  mille  lieues  du 
pays  qui  les  a  vus  naîtie.  Je  n'ijjnorais  [)as  que  mon 
hôte  avait  été  un  {^rand  niveleur  i\  y  a  quaraMt(»  ;in> 
et  un  ardent  démagojjue.  Son  nom  était  reste  d;m> 
l'histoire. 

Je  fus  donc  étran{jement  sur[)ris  de  reiitendredi>- 
cuter  le  droit  de  piopriété  comme  aurait  pu  le  lain 
un  écojiomiste,  j'allais  presque  dire  im  propriclaiit 
il  parla  de  la  hiérarchie  nécessaire  que  la  fortune  et;!- 
blit  parmi  les  hommes,  d(î  l'obéissance  à  la  loi  établit. 
de  l'influence  des  bonnes  moeurs  dans  les  républiijiiN. 
et  du  secours  que  les  idées  reli^oieuses  prêtent  a  lordif 
et  à  la  liberté  :  il  lui  arriva  même  de  citei-  comme  pu 
mêp,arde,  à  l'appui  d'une  de  S(3S  opinions  politi(|ii('>. 
l'autorité  de  Jésus-Christ. 

J'admirais  en  l'écoutant  l'imbécillité  de  la  laisoii 
humaine.  Cela  est  vrai  ou  faux  :  comment  le  d  cou- 
vrir au  milieu  des  incertitudes  de  la  science  et  dcN 
leçons  diverses  de  Texpérience?  Survient  un  fait  nou- 
veau qui  lève  tous  mes  doutes.  J  étais  pauvre,  me  voici 
riche  :  du  moins  si  le  bien-être,  en  ajjissant  sur  ma 
conduite,  laissait  mon  ju{>ement  en  liberté!  Mais  non. 
mes  opinions  sont  en  effet  chaUjtjées  avec  ma  fortune. 
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et  dans  révénemcnt  heuicux  dont  je  profite,  j'ai  lôel- 
ItiiieiU  découvert  la  raison  déterminante^  qui  ius([iie  là 
iiiavait  manqué. 

L'intluence  du  bien-être  s'exerce  plus  librement  en- 
lore  sur  les  Aniéiicains  que  sur  les  étraup^ers.  L'Amé- 
licain  a  toujours  vu  sous  ses  yeux  l'ordre  et  la  prospé- 
liU"  publique  s'enchaîner  l'un  à  l'autre  et  marcher  du 
même  pas;  il  n'ima;;ine  point  qu'ils  puissent  vivre  sé- 
pairment  :  il  n'a  donc  l'ien  à  oublier,  et  ne  doit  point 
neidre,  comme  tant  d'Européens,  ce  qu'il  tient  de 
son  éducation  première. 


u'tuue  ('ta- 


DE   LIiXFLLFACE    DES    LOIS    SLR   LE  MAIKTIEIM    DE   LA 
UÉPDBLIOl^E  DÉMOCRATIQIE  ALX  ÉTATS-LiMS. 

Trois  causps  principales  du  luiiinticn  de  la  rc'pnblique  democralique.  — 
Foimefédérale— Institutions  connnunales.— Pouvoir  judiciaire. 

Le  but  principal  de  ce  livre  était  de  faire  connaître 
les  lois  des  P'tats-Unis;  si  ce  but  a  été  atteint,  le  lecteur 
a  déjà  pu  juger  lui-même  quelles  sont,  parmi  ces  lois, 
celles  qui  tendent  réellement  à  maintenir  la  républi- 
que démocratique  et  celles  qui  la  mettent  en  danjijer. 
Si  je  n'ai  pas  réussi  dans  tout  le  cours  du  livie,  j'y  réus- 
sirais encore  moins  dans  un  chapitre. 

Je  ne  veux  donc  pas  rentrer  dans  la  carrière  que 

j'ai  déjài)arcourue,  et  (pielques  lignes  doivent  suffire 

pour  me  résumer. 

Trois  choses  semblent  concourir  plus  que  toutes 

^  autres  au  maintien  de  la  république  démocratique 

dans  l(^  Nouveau-Monde  : 

La  première  est  la  forme  fédéiale  que  les  Améri- 


/ 


I  i 


cjhns  (M!f  n(ln|)l('(',  et  (iiii  prrnu't  ù  I  riiion  de  jouir 
de  la  j)ulssaijc<î  d'iin<'  fjiiHidf  !'(*j)id:>li({iie  et  ilr  1,1  mtw- 
rit(''  d  lîMc  Dclilc. 

.le  froinc  la  deuxième  daiis  l<s  iiisfifutinns  coininii- 
nale.^,  '|in,  niodéiaiit  le  des[)()li>!iiie  de  la  majoiitp. 
donnent  en  même  temps  an  penpie  le  (jofit  de  la  |i. 
berté  et  Vnvt  d'être  lil)i'<\ 

r^a  troisième  se  l'enconli'e  dans  la  constitution  du 
pouvoir  judiciaire.  .Vai  montré  combien  les  (ribimaiix 
servent  à  corriger  les  écarts  de  la  démocratie,  et 
comment ,  sans  jamais  [lonvoir  arrêter  les  tnouve- 
ments  de  la  majorilé,  ils  parviennent  à  les  ralenlii'  rt 
à  les  diri{;er. 


DE    L'IXFLIEXCE    DES    MŒURS    SIR   LE    ^lAI^VTIEîM  DE  h\ 
RÉPUBLIQUE  DÉMOCRATIQLE  AL\  ÉTATS-L'MS. 


IM 


J'ai  dit  plus  baut  que  je  considérais  les  mœurs 
connne  l'une  des  fjraudes  causes  {^^énérales  auxquelles 
on  peut  attribuer  le  maintien  de  la  république  dénin- 
ci'atique  aux  h^tats-Tlnis. 

.1  entends  ici  lexpression  de  mœurs  dans  le  sens 
qu'attacbaieut  les  anciens  au  mot  mot^s  ;  non  seule 
menl  je  l'applique  aux  mœurs  proprement  dites, 
qu'on  pourrait  appeler  les  habitudes  du  cœur,  mais 
aux  ditïérentes  notions  que  possèdent  les  liomuies, 
aux  diverses  opinions  (pii  oiU  couis  au  milieu  d etix, 
et  à  l'ensemble  des  idées  doUt  se  forment  les  habitudes 
de  l'esprit. 

Je  comprends  donc  sous  ce  mot  tout  l'état  moral 
et  intellectuel  d'jm  peuple.  Mon  but  n'est  pas  de  faire 


hi 
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iiii  taMeau  des  nuriirs  nriiéricaiiies;  je  me  borne  en  ce 
0ioiiicnt  à  rechercher  parmi  elles  ce  qui  est  t'avorahle 
au  niaintieii  des  instiîutioiis  politiques. 


DE  LA  IlELIGIOX  COI^SIDÉUÉE  COMME  IÏ\STlTtTIO!«  POLI- 
TIQIE,  ET  COABIEXT  ELLE  SEIIT  PUISSAMMENT  AU  MAIM- 
riE\     DE    LA     RÉPUBLIQUE    DÉMOCRVÏIQUE    CHEZ     LES 

WIÉUICAIXS. 

1,  \iii(ii(|uo  tlu  ^i()l■<l  pi!iiiil('(î  par  «les  licjniinei  (|ni  professaient  un 
iliristiaiiisine  dr-norraliiiiie  t't  rrpuhlic.iin.  —  Arrivée  des  catlnjlifiues. 
—  l'uurqiKji  île  nos  jours  les  ratholiqucs  ForrnonI  la  classe  la  pins  dé- 
mocr.itifjue  cl  la  plus  républicaine. 

A  côté  de  chaque  religion  se  trouve  une  opinioti 
politique  qui,  par  affinité,  lui  est  jointe. 

Laissez  lesprit  humain  suivre  sa  tendance,  et  il  rè- 
j'ieta  d'une  manière  uniforme  la  société  politique  et 
la  cité  divine;  il  cherchera,  si  j'ose  le  dire,  à  harmo- 
niser la  terre  avec  le  ciel. 

La  plus  grande  partie  de  l'Amérique  anglaise  a  été 
peuplée  par  des  hommes  qui,  après  s'être  soustraits 
a  l'autorité  du  pape,  ne  s'étaient  soumis  à  aucune  sit- 
pi'tmatie  religieuse;  ils  apportaient  donc  danslcNou- 
vtaii-Monde  un  christianisme  cpie  je  ne  saurais  mieux 
peindre  qu'eu  l'appelant  démocratique  et  républicain  : 
leci  favorisa  singulièrement  l'établissement  de  la  ré- 
publique et  de  la  démocratie  dans  les  affaires.  Dès  le 
principe,  la  politique  et  la  religion  se  trouvèrent  d'ac- 
cord, et  depuis  elles  n'ont  point  cessé  de  l'être. 

Il  y  a  environ  cinquante  ans  cpie  l'Irlande  com- 
mença à  verser  au  sein  des  États-Unis  une  population 
catholique.  De  son  côté,  le  catholicisme  américain 
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fit  des  prosélytes  :  l'on  renconlrc  aujourd'ljui  cl;iii> 
ri,'ni()ii  plus  (11111  iiiillion  de  chrétiens  qui  proiesscm 
les  vérités  do  Tl^jjlise  romaine. 

Ces  cMtlioIiqnes  montrent  une  grande  fidélitc'  datiN 
les  pra(if|iies  d(;  leur  cnlte,  et  sont  pleins  d'ardeur  et 
de  zèle  pom'  leurs  croyances:  cependant  ils  fonucnt 
la  classe  la  plus  républicaine  et  la  plus  démoerali([ii( 
qui  soit  aux  l'^tats-Unis.  Ce  fait  surprend  au  prciiiici 
abord,  mais  la  réllexion  en  découvre  aisément  lo 
causes  cachées. 

.le  pense  (pron  a  tort  de  regarder  la  religion  catljo- 
liqne  comme  un  ennemi  naturel  de  la  démocratie 
Parmi  les  difierent(  s  doctrines  chrétiennes,  le  catho- 
licisme me  paraît  au  contraire  IVme  des  plus  favora- 
bles à  l'égalité  des  conditions.  Chez  les  catholiques,  la 
société  religieuse  ne  se  compose  que  de  deux  éléments  : 
le  prêtre  et  le  peuple.  Le  prêtre  s'élève  seul  au-dessii;; 
des  fidèles  :  tout  est  égal  au-dessous  de  lui. 

En  matière  de  dogmes,  le  catholicisme  place  1p 
même  niveau  sur  toutes  les  intelligences;  il  astreint 
aux  détails  des  mêmes  croyances  le  savant  ainsi  que 
l'ijjnorant,  Thomme  de  génie  aussi  lûen  que  le  vul- 
gaire; il  impose  les  mêmes  pratiques  au  riche  comme 
au  pauvre,  inflige  les  mêmes  anstéiités  au  puissant 
comme  au  faible;  il  ne  compose  avec  aucun  mortel 
et  appliquant;!  chacun  des  humains  la  même  mesure. 
il  aime  à  confondre  toutes  les  classes  de  la  société  ;ui 
pied  du  même  autel,  comme  elles  sont  coniT)nclues 
aux  yeux  de  Dieu. 

Si  le  catholicisme  dis[)ose  les  fidèles  à  l'obéissance. 
il  ne  les  préparc  donc  j^as  à  l'inégalité,  ,1e  dirai  le  con- 
traire du  protestantisme,  ({ui,  en  général,  porte  les 
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liojiiines  bien  moins  vers  l'égalité  que  vers  lindépeu- 
Jante. 

Ix*  catholieisme  est  comme  une  monarchie  absolue. 
Ole/,  le  prince,  et  les  conditions  y  sont  plus  é(>ales 
aiip  dans  les  républiques. 

Souvent  il  est  arrivé  (jue  le  prêtre  catholique  est 
sorti  (\n  sanctuaiie  pour  pénétrer  comme  une  puis- 
sance dans  la  société,  et  qu'il  est  venu  s'y  asseoir  au 
milieu  de  la  hiérarchie  sociale;  quelquefois  alors  il  a 
usé  de  son  inlluence  idi{>ieuse  [)our  assurer  la  durée 
(liiu  ordre  politique  dont  il  faisait  partie  :  alors  aussi 
on  a  pu  voir  des  catholiques  partisans  de  1  aristocratie 
par  esprit  de  relij^ion. 

Mais  une  fois  que  les  prêtres  sont  écartés  ou  s  écar- 
tent du  [jouvcruement,  comme  ils  le  font  aux  Etats- 
1  nis,il  ny  a  pas  d'hommes  qui  par  leurs  croyances 
soient  plus  disposés  que  les  catholiques  à  transporter 
dans  le  monde  politique  Vidée  de  rép,alité  des  condi- 
tions. 

Si  donc  les  catholi'^.es  des  États-Unis  ne  sont  pas 
entraînés  violem aient  par  la  nature  de  leurs  croyances 
vers  les  opinions  démocratiques  et  républicaines ,  du 
moins  n'y  sont-ils  pas  naturellement  contraires,  et  leur 
position  sociale,  ainsi  que  leur  petit  nombre,  leur  fait 
une  loi  de  les  embiasscr. 

La  [)lnpart  des  catholi([ues  sont  pauvres,  et  ils  ont 
besoin  que  tous  les  citoyens  {gouvernent  pour  arriver 
eux-mêmes  au  gouvernement.  Les  catholiques  sont 
en  minorité,  et  ils  ont  besoin  qu'on  respecte  tous  les 
droits  pour  être  assurés  du  libre  exercice  des  leurs. 
Ces  deux  causes  les  poussent,  à  leur  insu  même,  vers 
des  doctrines  politiques  qu'ils  adopteraient  peut-être 
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avec  moins  (rai'(.lciir  s'ils  l'iaiciit  liclics  cl  pi^'-don 


nanls. 


CSs;ivi 


T^c  clcr(j(''  (•a(li()li(|iic  des  l-lhils-riiis  na  poim 
de  Initcr  courre  ectie  lendaiiee  p()li(i(|iie;  il  eliciclK 
]ilii(()l  à  la  jiislifiei'.  Les  prèfres  eatlinli(jii(N  (rAinr 
liijiie  ont  divisf'  1*'  monde  iiitelIcetiK^I  en  deux  ]);u'l> 
dans  iinn^   ils  on!   laissé  les  do,'>nies  i"év<'d(''s    pi  i|, 


nidepenc 


dani; 


On  pent  donc  dire  ffn'anx  l^tals-T^nis  il  nV  a  j);i> 
une  seule  doctrine  reli{;ieuse  (|ui  se  montre  hostile 


aux     nistilulions    tieniocralupies    et     republieauics 


'ions  les  cl( 


erjjes  y  tiennent  le  même  Jan(;a[|e;  les  opi- 


1( 


\w. 


nions  y  sont  d'accord  avec  les  lois,  et  il  n'y  vv 
pour  ainsi  dire  (ju  un  seul  com'aut  dans  l'esprit  liu- 


mani. 


J'h 


t  r 


ihitais  momentanément  1  une  des  pins  jn-andes 


I 


11 


lie 


villes  de  riTnion,   lorsqu'on  m  invita  à  assister  m  u 
rëiniion  politirpie  dont  h  but  était  de  venir  au  secom< 
des  Polonais,  et  de  leui*  taire  parvenir  des  armes  et  (l( 


1 


pai 


arfïent. 


i) 


.le  t 


rouvai  deux  à  ti'ois  mille  personnes  réuuic> 
dans  une  vaste  salle  cpii  avait  été  préparée  pour  les 
recevoir.  Bientôt  après,  tm  prêtre,  revêtu  de  ses  ha- 
bits ecclésiastifjues,  s'avança  sur  le  bord  de  Festrade 
destinée  aux  orateurs.  Les  assistants,  a[)rès  s  être  dé- 
couverts, se  tinrent  debout  en  silence,  et  il  parla  m 


par 


ces  termes 


Jlie 

iii;i"ml 
|(ir.-.i|i 
ili''|«'ii 

il'lllK' 
|)iHI|>l 
MlKMII' 


s'y  soumettJMit    sans    les  disenter;    dans   raiilrc,  \l  |  ^|lll('l 
ont  placé  la  véritc*  politirpie,  et  ils  pensent  (jiie  Dieu 
l'y  a  abandonnée  aux  libi'es  reeberehes  des  lionnncs. 
Ainsi,  les  catholicpies  des   Mtats-rnis  sont  ton!  ;'i  la 
fois  les  fidèl(>s  les  plus  soumis  et  les  citoyens  les  plih 
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,|)ioii  tout-piiissniif  !  Di'n  des  îiilii.'''rs!  toi  ((iii  ns 
iii;iiii((Miii  le  ('(riii  .  f  coïKliiii  \v  hi'îis  do  nos  pores, 
|nr-.((ti  ils  soiitciidiciif  les  droits  sacrc's  de  leur  iii- 
(Icpiiidaiico  nalioiialc;  foi  qui  les  as  lait  liiomplier 
Jniic  odieuse  oppi'c'ssinn ,  et  as  aeeoi'dc-  à  notre 
|),'ii|)le  les  bienrails  de  la  paix  et  de  la  liberté,  ô  Sei- 
niKMu!  toni'ne  nn  œil  favoijdjje  veivslantie  liénd- 
^|)ll('|•e  ;  ivjjarde  en  pitié  nn  peuple  li(''roïfpie  (pii 
liitlc  anjom'd  hni  eoinnie  nous  l'avons  lait  jadis  et 
pour  la  (h'fense  des  mêmes  droits!  8ei{;nein',  qni  as 
(léé  tons  les  lionmies  sin'  le  même  modèle,  ne  per- 
iiiels  j)oint  qne  le  dcsj)otisme  vienne  delormei'  ton 
(iiiviajje  et  maintenir  I  in<''}falit(''  snr  la  terre.  Dien 
loiU-pnissant!  veille  sni'  les  destinées  des  1-olonais, 
l'cnds-les  di{;nes  dêtre  libres;  qne  ta  sajjesse  rè{;ne 
(hiis  lem's  eonseils,  qne  ta  forée  soit  dans  letns  bras; 
répands  la  terreur  sur  leurs  ennemis,  divise  les 
piiissanees  (pii  trament  lem-  ruine,  vl  ne  permets  pas 
que  I  inpistiee  dont  le  monde  a  été  le  t(''moin  il  y  a 
liiiquantc  ans  se  eonsoinnie  anjom'd  bui.  Seijjnenr, 
qui  tiens  dans  ta  main  pnissatite  le  cœnr  des  peu- 
ples eomme  celui  des  lionnues,  suscite  des  alliés  à  la 
' cause  sacrée  du  bon  droit;  tais  que  la  nation  fran- 
çaise se  lève  enfin,  et,  sortant  du  repos  diuis  lequel 
'  ses  cliefs  la  retiennent,  vienne  combattre  encore  une 
lois  pour  la  liberté  du  monde. 

"0  Seigneur!  ne  détouiue  jamais  de  nous  ta  face; 
permets  que  nous  soyons  toujours  le  peuple  le  plus 
'i'elij»ieux  connue  le  plus  libre. 

"  Dieu  tout- puissant,   exauce   aujomcrbni    notre 

prière;  sauve  les  Polonais.  Nous  te  le  demandons  au 

'  nom  de  ton  fils  bien-aimé ,  Notre  Sei{}neur  Jésus- 
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>'  Christ,  (|ui  est  mort  sur  la  t  roix  pour  le  salut  de  toiK 
»  les  liomincs.  .tincn.  " 

'l'oulc  rass('ml)lee  r(''|)<''ta  amen  avec  recucillcriicnt 
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Il- 
(lu 


Moi;ilc  ilti  ilii  i^liaiiisiiit!  i|ui  se  vehouvi;  dans  toutes  lo^  scclc».  —  | 
lliiciifc  (le  la  religion  »ni  Iu-î  nifiurs  des  AiiH'iic.iins.  —  H(!«|)((t 
lien  du  ninria{',c.  —  Cuniinciit  la  rclijjion  lenteinic  riina{;in.itioii  iji. 
Aint-rieains  entre  Certaines  limites  etni()d(''ie  elle/,  enx  la  pa^siuii  il  m- 
nover.  —  Opinion  des  Aiin'iicains  sur  l'utilile  |ioliti(|ue  de  I.i  iili;;ioii 
—  I.purs  efforts  pour  étendre  et  assurer  son  empire. 

vFe  vieil  s  de  montrer  (juelle  était,  aux  Ktats-l'iiis. 
l'action  directe  de  la  reli(;ion  sur  la  polititjue.  Son  ac- 
tion indirecte  int;  semble  bien  plus  puissante  encore. 
et  c'est  quand  elle  ne  parle  point  de  la  liberté,  (juclk' 
enseij'ue  le  mieux  aux  Annh'icains  Tart  d'être  libres, 
Il  y  a  une  multitude  innombrable  de  sectes  aux 
États-rnis.  Toutes  dilïèrent  dans  le  culte   qu  il  laiit 
rendre  au  Créateur,  mais  toutes  s'entendent  sur  les 
devoirs  des  bomnni's  les  uns  enveis  les  antres.  Cliaque 
secte  adore  donc  Dieu  à  sa  manière,  mais  toutes  les 
sectes  prêchent  la  même  morale  au  nom  de  IJieu.  8il 
sert  beaucoup  à  Ihomnie  comme  individu  que  sa  re- 
lifjion  soit  vraie,  il  n'en  est  point  ainsi  pour  la  société. 
fia  société  n  a  rien  à  craindre  ni  à  espérer  de  laiitaj 
vie;  et  ce  qui  lui  inqiorte  le  plus,  ce  n'est  pas  tant 
que  tous  les  citoyens  piotesseiit  la  vraie  reli.^ion,  niai> 
qu'ils  professent  une  rdij^ion.   D'ailleurs  toutes  le^ 
sectes  aux  Etats-Unis  se  retrouvent  dans  la  graiidtj 
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iiiiilc  clin-licnnc,  et  l.i   in<>i;il(^  du  clirisliaiiismc  rst 
ii,iiloiir  la  iiirmc. 

Il  (Si  [x'i'mis  (le  pt-iisci'  «iinin  ccriaiu  nombre 
,|  AiiK  iicaiii>  siiiviMit,  dans  \c  cidlc  (jnils  rcndcnl  à 
Dicii,  leurs  liahiliidcs  pins  i\y\r  Icni's  (  onvictions.  Aux 
I jiils-l'nis  d'ailleurs  ie  souvjMaiu  est  reli(yieux,  et  par 
lOiisécjuent  lliypociisij;  doit  être  couimiu)e  ;  mais 
lAiiiérique  est  pouilant  encore  le  lien  i\u  monde  où 
laivli{}io:i  einélienne  a  eonseivc'  le  plus  d(;  vérilable 
jMtiivoii"  sm*  les  âmes;  (^t  lien  ne  montre  mieux  eom- 
bieii  elle  est  utile  et  n;ilnrell(î  à  I  homme,  j)nis(pie  le 
pays  où  elle  exeire  de  nos  joui's  le  [)lns  d  empire  est 
en  même  temps  le  plus  ('elaiii';  et  le  plus  libre. 

.1  ai  dit  (pie  les  prêtres  amcM'ieaius  6c  prononcent 
dune  manièn.' généi-ab;  en  laveur  de  la  libiMle  civile, 
sans  en  excepter  ceux  mêmes  qui  nadmeltent  point 
la  lil)(M'té  reli{»ieuse;  cej)endaiit  on  ne  les  voil  pieter 
leiu'  a|  pui  à  ancmi  système  |)oliti(jue  en  particulier. 
Ils  ont  soin  de  se  t(!nir  en  deboss  des  atïaires,  et  ne 
sf  mêlent  pas  aux  cond)inaisons  /ies  |)arlis.  On  ne  peut 
floue  pas  dire  (ju'aux  l'^tats-Tuis  la  reli«;ion  exerce  une 
iiilluenee  sur  les  lois  ni  sur  le  d<  tail  des  opinions  poli- 
ti(|U('S,  mais  elle  diri{j(^  les  mœurs,  et  e  est  en  r(''{;lant 
lalaniille  qu'elle  travaille  à  ré{]ler  I  l'état. 

Je  ne  doute  pas  un  instant  que  la  (jrande  sévérité' 
de  mœurs  (ju'on  remarque  aux  l'^tats-rnis  n'ait  sa 
source  |)remière  dans  les  eioyanees.  La  reli{jion  v  est 
souvent  impuissante.'  à  reteiùr  Ibomme  au  milieu  des 
tentations  sans  nombre  que  la  fortune  lui  pn'scnte. 
Elle  ne  saurait  modérer  en  bii  l'ardeur  de  s'emiebir 
que  tout  vient  aiguillonner,  mais  elle  règne  sonvei-ai- 
iienient  sui*  Tàme  de  la  femme,  et  c'est  la  femme  (pii 
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lail  les  niaiirs.  li  Am«'ri<nn'  «>>  assiin'iiMiil  l(.'  j)n\>  d 
monde  où  le  lien  du  mari.i^;»' (  ^1  le  |)lii.s  hs|m'(Ii',  ^^i 
où  Ton  a  coiicii  lidcc  la  |>liis  liante  cl  la  plus  jiMi  .|i, 


l)oid 


iiMii-  ('()ii|ii|;a 


l]\\  l''airo[H!,  j)i'(\s(jiu'  lon.T  les  dj'soidres  de  la  socii'ii 


preiiiietil   naissance  anloni'  (in   loyei'  (loinesti(|ii( 
lion  loin  de  la  conclje  nuptiale.  (  i^^st  là  (jik;  les  ii 


IL   I 


li 


itnrel 


s   c 


(illl- 


(Ir 


mes  conçoiveiU  iv  mépris  des  liens  lia 
plaisirs  permis,  \c.  .j;(miI.  du  desordre,  lincpiicliidc  i|i| 
cuL'iii',  I  instabilité  d(.'s  désirs.  Ajjité  par  les  pa>si()iis 
liimnllniMises  (pli  ont  souvent  li-oiil)l<'>  sa  propre  d.- 
meiin,',  I  hjirojX'Cii  ne  se  soumet  <pravec  peine  iiu\ 
pouvoirs  l<'j;islalenrs  de  llùal.  Loi'sjpje,  an  sorlii- {|l> 


agitations  (In  monde  politi(|ne,  lainericain  l'cntie  un 
sei  I  de  sa  lamille,  il  y  rencontre  anssilol  J'ima;;»;  dv 
Tordre  et  delà  paix,  lia,  tousses  plaisirs  sont  siiiijili^ 


et   naturels,  sc's  joies   innoeentcs   et   trancpiillcs;  ti 


II. 


comme  il   arrive  au 
il)it 


honli 


leur  |)ar  la  re{;n 


l 


laril 


e  (le 


vie,  Il  siiaDilue  san>  peine  a  reiiler  ses  opinions  au9> 
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<i' 


)ien  (jue  ses  {jont; 


Taud 


is  (pu 


il: 


urop(;cn  ( 


liercl] 


i(j  a  eciiai)iJor  a  so 


i'I^ 


inc- 


chajjrins  domeslicpies  en  troublant  lasocic'li;,  TA 
ricain  [nmc  dans  sa  demeure  rainonr  de  l'ordre,  (juil 
porte  ensuite  dans  les  alïaires  de  Tlltat. 

Aux  J'itats-rnis,  la  reli.;;ion  ne  re.'jl(;  pas  seulement 
les  nux-urs,  elle  étend  son  (empire  iiis(pie  sur  1  iiitel- 
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i^jence. 


Parmi  les  Aiudo- Américains,  les  uns  pr.)ress('iit 


les  d 
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il 


mes  chrétiens  parce  (puis  y  croient,  les  an 


it,  1( 


très  [)arce  ((iiils  redoutent   de   n'avoir  pas  Tair  dv 
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it  de  ((uelle  luaiiière  il  poiirsuil  la  lorliiue.  Si  Te.s- 

ir  des  Ainérieaius  élaif  libre  d(,'  loiile  entrave,  on 

liii'derait   |)as  à   reueoiitrer   parmi   eux    les  plus 

1  B  liardis  novateurs  et  les  plus  iiu[)laeal)l(^î>  lojjieieus  du 

monde.    Mais  les   révoluliouuaires  d'Amérique  sont 

ol)li{;és  de  protesser  ostensiblement  nu  eertaiii   res- 

p(Ct  pour  la  moiab^  et  ré(jiiit(''  elin-lienues,  (pii  ne 

iiiu'  permet   [)as  d'en  violer  aisenu-nt  les  lois  lors- 

t|ii elles   s'opposent   à   l'exéeiition  de  leurs  desseins; 

(t  :^'ils  pouvaient  s'élever  eux-mêmes  au-dessus  de 

Iciirs  serupnles,   ils  se  sentiraient  eneore  arretc's  par 

ceux  de  leurs  partisans.   Juscpia  présent  il  ne  s'est 

rencontré  personne,    aux  Étals-Lnis,    qui   ait  osé 
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avancer  ('ittc  uiaxinic  :  qii<'  tout  est:  permis  dans  |  jn. 
téret  de  la  soeiét<'\  Maxim»?  impie,  qui  semble  avoii 
t.t"  inventée  dans  nn  sièele  de  liberté  nom-  b'vii 


tour 
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les  tyi'ans  à  venir 
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insi  donc,  »mi  même  temps  (\\w  la  loi  permet 
priiplc  amerieain  de  tont  faiie,  la  i'elij»i(ni  l'enq 
de  tont  eoncevoii'  et  Ini  défend  de  tont  oser. 

La  relijjion,  (jni,  (;be/ les  Américains,   ne  se  iiidi 
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(lest  aussi  sous  ce  point  de  vue  que  les  lial)ilaii^ 
des  iMats-rnis  eux-mêmes  considèrent  les  erovaiircs 
îeli;:ieuses.  .le  ne  sais  si  tous  les  Américains  oui  loi 


dans  l< 


eur  ren,;>n)n,  car  (ini  peut  lue  an 
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cceurs;  mais  je  suis  sur  (juils  la  croient  necessairi 


h  h 


mamtuîu  des  mstitulions  re[)unlicanies 


Cette 


opinion 


n  aj)partient  pas  à  une  classe  de  citoyens  ou  à  nn  j)aiîi. 


mais  a  la  nation  entière;  on  la  retrouve  dans  tons 


1 


au{y 


Aux  Ktnts-l'nis,    lors(ju'mi    bomme  politique  ;u- 
ta(pie  une  secte,  ce  n'est  pas  nue  raison  pour  (j 


w 


les  partisans  mêmes  de  cette  secte  ne  le  soutiennent 
pas;  mais  s'il  attacjue  toutes  les  sectes  (Misemblo, 
cbacun  le  luit,  et  il  reste  seul. 

i*eiidant  que  j'étais  en  Amérique;,  un  témoin  sf 
présenta  aux  assises  du  comté  de  Cbesler  l^tat  <J< 
New-York),  et  déclara  qiiil  ne  croyait  pas  à  I  e\i>- 
tence  de  Dieu  et  à  rimmortalilé  de  rame.  Le  prési- 
dent refusa  de  recevoir  son  serment,  attendu,  dit-il, 
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(|ur  le  témoin  avait  déliiiit  davaiicc  tonte  la  foi  cjn  on 
pouvait  ajouter  à  ses  paioles  (i).  Les  jonrnaux  rappor- 
tèrent le  lait  sans  commentaire. 

Les  Américains  confondent  si  complètement  dans 
leur  esprit  le  christianisme  et  la  liberté,  qu'il  est  prcs- 
ijuc  impossible  delenr  laire  concevoir  l'un  sans  l'autre; 
et  ce  n'est  point  chez  eux  une  de  ces  crovances  stéiiles 
que  le  passé  lc(>ue  au  présent,  et  qui  semble  moins 
vivre  que  végéter  an  fond  de  l'âme. 

J'ai  vu  des  Ann^ricains  s'associer  poin*  envoyer  des 
prêtres  dans  les  nouveaux  l*]tats  de  l'Ouest,  et  pour  y 
fonder  des  écoles  et  des  é{;lises;  ils  craijfucnt  que  la 
rclif^ion  ne  vienne  à  se  perdre;  au  milieu  des  bois,  et 
que  le  peuple  qui  s'élève  ne  puisse  être  aussi  libre 
que  celui  dont  il  est  sorti,  .lai  rencontré  des  habitants 
riches  de  la  Nouvelle-An(];letei're  (jui  abandonnaient 
le  pays  de  leur  naissance  dans  le  but  d'allei'  jeter, 
sur  les  bords  du  Missouri  ou  dans  les  })rairies  des 
Illinois,  les  fondements  du  christianisme  et  de  la  li- 
berté. C  est  ainsi  qu'aux  l'^tals-Tnis  le  zèle  reli^^jieux 
s  échauffe  sans  cesse  au  foyei*  du  patriotisme.  Vous 
pensez  que  ces  hommes  a[»issent  unicpiement  dans  la 
considération  de  l'autre  vie,  mais  vous  vous  trompez  : 
léternité  n'est  qu  un  de  leurs  soins.  Si  vous  interrogez 


l;  Voici  l'u  quels  termes  It;  ^Vciii-I'or/i  SpccLilo)  du  -Ï.S  août  i83l 
i.ippoitc  le  (.lit  :  «  The  eourt  ol  eominon  plcas  ol  Chester  coiinty  (New- 
«  York)  a  few  days  since  rejected  a  witness  wlio  deelared  liis  dishelief  in 
n  the  existence  ot  God.  The  j)residin{T  jud^iiî  remarked  that  lie  had  not 
"  hetore  heen  aware  lliat  there  vvas  a  niaii  living  wlio  did  not  heliove  in 
"  llie  existence  of  God  ;  that  tîus  heliel  ron>titut('il  the  sanction  of  ail 
"  tcstimonv  in  a  court  of  justice  and  that  he  knew  ot  \\^^  cause  in  a 
i' iliristiau  country  whcre  a  witness  had  been  perniitted  to  testify 
"  vvithout  sulIi  a  helief,  » 
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ces  missionnaires  de  la  civilisation  chrétienne ,  von, 
serez  tout  surpris  de  les  entendre  parler  si  souvent  dis 
biens  de  ce  monde,  et  de  trouver  des  politiques  on 
vous  croyez  ne  voir  que  des  rdij^fieux.  «  Toutes  les  ii  - 
»  publiques  américaines  sont  solidaires  les  unes  dv> 
»  autres ,  vous  diront-ils  ;  si  les  républiques  de  TOik  >i 
»  tombaient  dans  l'anarchie  ou  subissaient  le  jon.;;  du 
)'  despotisme,  les  institutions  républicaines  qui  ileii- 
»  rissent  sur  les  bords  de  l'océan  Atlauticpie  scraif m 
»  en  [^rand  péril;  nous  avons  donc  intérêt  à  ce  .'|ne  Ls 
»  nouveaux  États  soient  reli{;ieux  ,  afin  qu'ils  nous 
»  permettent  de  rester  libres.  » 

Telles  sont  les  opinions  des  Américains;  mais  [rm 
erreur  est  iuanifeste  :  car  chaque  jour  on  me  prouve 
fort  doctement  que  tout  est  bien  en  Amériquo. 
excepté  précisément  cet  esprit  reli^jieux  que  j  ad- 
mire; et  j'appi'ends  qu'il  ne  manque  à  la  liberlé  d 
au  bonheur  de  l'espèce  humaine  ,  de  l'autre  côté  d( 
l'Océan,  que  de  croire  avec  Spinosa  à  l'éternité  du 
monde,  et  de  soutenir  avec  Cabanis  que  le  cerveau 
sécrète  la  pensée.  A  cela  je  n'ai  rien  à  répondre,  on 
vérité,  sinon  que  ceux  qui  tiennent  ce  lan(ja(>e  nont 
pas  été  en  Amérique ,  et  n'ont  pas  plus  vu  de  peuples 
religieux  que  de  peuples  libres.  Je  les  attends  donc 
au  retour. 

Il  y  a  des  gens  en  France  qui  considèrent  les  insti- 
tutions républicaines  comme  l'instrument  passager 
de  leur  grandeur.  Ils  mesurent  des  yeux  Tespace 
immense  qui  sépare  leurs  vices  et  leurs  misères  de  la 
puissance  et  des  richesses,  et  ils  voudraient  entasser 
des  ruines  dans  cet  abime  pour  essayer  de  le  combler. 
Ceux-là  sont  à  la  liberté  ce  que  les  compagnies  tran- 
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fljes  du  moyen-à[;e  étaieiil  aux  rois;  ils  font  la  [jiiorre 
pour  leur  propre  compte,  alois  même  rpTils  portent 
ses  ronlenrs  :  la  repnl)lif[ne  vivra  lonjours  assez  lonfj- 
teni|)s  pour  les  tirer  de  leurhassesse  présente.  Ce  n'est 
pas  à  eux  que  je  parle;  mais  il  en  est  d  autres  (pii  voient 
dans  la  républirpie  un  état  permanent  et  traurpiille, 
lin  but  nécessaire  vers  lequel  les  idées  et  les  mœurs 
entraînent  ehaque  jour  les  sociétés  modernes,  et  qui 
voudraient  sincèrement  pr(''parer  les  hommes  à  être 
libres.  Quand  ceux-là  atta(juent  les  crovances  reli- 
gieuses, ils  suivent  leurs  jiassions  et  non  leurs  intérêts. 
Cest  le  despotisme  ([ui  peut  se  passer  de  la  l\)i,  mais 
non  la  liberté.  La  relijifion  est  beaucoup  plus  nécessaire 
dans  la  république  qu'ils  préconisent,  que  dans  la 
monarehie  qu'ils  attaquent,  et  dans  les  républiques 
démocratiques  que  dans  toutes  les  autres.  Comment 
la  socic'té  pourrait-elle  manquer  de  périr  si,  tandis 
qnc  le  lien  politique  se  relâche,  le  lien  moral  ne  se 
resserrait  [)as?  et  que  faire  d'un  peuple  maître  de  lui- 
même,  s'il  n'est  pas  soumis  à  Dieu? 


les  msli- 


DES  PRINCIPALES  CAUSES  QUI  REXDE\T  LA  RELIGION 
PUISSANTE  EN  AMÉRIQUE. 

Soins  qu'ont  pris  lo3  Américains  tic  rfcparer  1  Éj;lisc  de  l'Etat.  —  Les  lois, 
l'opiiiiou  publique,  les  ollort,s  des  jucfrcs  cux-nicuics ,  concourent  à 
ce  résultat.  —  C'est  à  cette  cause  qu'il  Tant  attiiljuer  la  puissance  que 
la  rclijjion  exerce  sur  les  âmes  aux  Etats-Unis.  —  [*ourquoi.  —  Quel 
est  de  nos  jours  l'état  naturel  des  liomnies  en  matière  de  religion.  — 
Quelle  cause  particulière  et  accidentelle  s'oppose,  dans  certains  pays, 
à  ce  que  les  hommes  sc  conlorment  à  cet  état. 

Les  philosophes  du  xviii'  siècle  expliquaient  d'une 
façon   toute   simple    l'affaiblissement    graduel    des 
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croyances.  ï.c  /de  i'c!i[;icux  ,  disaicîiil-ils,  tloh  sV". 
teindre  à  mesure  que  Ja  liheité  et  les  lumières  aii,o. 
mentent.  Il  est  l'àcheux  que  les  faits  ne  s  accordent 
point  avec  cette  théorie. 

11  y  a  telle  population  européenne  dont  rincntlu- 
lité  n'est  é(^alée  que  par  labintissement  et  lifjno- 
rance,  tandis  qu'en  Amérique  on  voit  1  un  des  peu- 
ples les  plus  libres  et  les  plus  éclairés  du  monde 
rempli i'  avec  ardeur  tous  les  devoirs  extérieurs  de  la 
religion. 

A  mon  arrivée  aux  Ktats-Tnis,  ce  fut  TasjifTt  re- 
ligieux du  })ays  qui  fra|)pa  d'abord  mes  regards.  A 
mesure  que  je  prolongeais  mon  séjour,  j  apercevais 
les  grandes  conséquences  politiques  qui  découlaient 
de  ces  faits  nouveaux. 

J'avais  vu  parmi  nous  l'esprit  de  religion  et  resprit 
de  liberté  marcher  [)resque  toujours  en  sens  contraire. 
Ici,  je  les  retrouvais  intimement  unis  lun  à  l'autre  : 
ils  régnaient  ensemi)le  sur  le  même  sol. 

Chaque  jour  je  sentais  croître  mon  désir  de  con- 
naître la  cause  de  ce  ph(''nomène. 

Pour  rap|)rendre,  j  interrogeai  les  fidèles  de  toutes 
les  communions;  je  recherchai  surtout  la  société  des 
prêtres  ,  qui  conservent  le  dépôt  des  différeiitCN 
croyances  et  qui  ont  un  intérêt  [)ersonnel  à  leur  dn- 
rée.  La  religion  que  je  professe  me  rapprochait  parti- 
culièrement du  clergé  catholique,  et  je  ne  tardai  point 
à  lier  une  sorte  d'intimité  avec  plusieurs  de  ses  mem- 
bres. A  chacun  d'eux  j'exprimais  mon  étonnement  et 
j'exposais  mes  dout(\s  :  je  trouvai  que  tous  ces  honmics 
ne  différaient  entre  eux  que  sur  des  détails;  mais  tons 
attribuaient  principalement  à  la  complète  séparation 
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(Irr^glise  et  (le  YÊUit  IVMiipiro  jîaisihic  que  la  reli.|;ioii 
exerce  eu  leur  pays,  .le  ne  crains  pas  d'alfirmci-  cpie, 
|)t!iclaiil  mon  séjour  en  Amérique,  je  nai  pas  l'cncontré 
un  seul  lionmie,  piètre  ou  laïque,  qui  ne  soit  tombé 
d accord  sur  ce  ])oint. 

Ceci  me  conduisit  à  exaniiuer  plus  attentivement 
que  je  ne  1  avais  fait  jusqu'alors  la  position  que  les 
prêtres  américains  occupent  dans  la  société  politique. 
Je  reconnus  avec  sui'prise  qu'ils  ne  remplissent  aucun 
emploi  public  (i).  .le  n'en  vis  i)as  un  senl  dans  Tadmi- 
iiistration,  et  je  découvris  qu'ils  n  étaient  pas  même 
représentés  au  sein  des  assemblées. 

f.a  loi,  dans  plusieurs  Tùtats,  leur  avait  fermé  la 
carrière  politi(pie  (q)  ;  l'opinion  dans  tous  les 
autres. 

Lorsqu'enfin  je  vins  à  recherclier  quel  était  l'esju'it 
du  clerfjé  lui-même,  j  aperçus  que  la  plupart  de  ses 
membres   semblaient   s'éloigner  volontairement    du 


(i)  A  moins  que  l'on  ne  donne  ce  nom  aux  fonctions  rjuo  lienucoup 
d'entie  eux  occupent  dans  les  écoles.  I.a  plus  {;i;«nde  paille  de  IVduca- 
lion  est  confie'e  au  clergé. 

(?.)  Voyez  la  constitution  do  New-York,  art.  7,  §  4' 

Idem  de  la  Caroline  du  Nord  ,  art.  3i. 

Idcvi  de  la  Virginie. 

Fdem  de  la  Caroline  du  Sud,  art.  1,  §  23. 

Idem  du  Kenlucky,  art.  :?,§  26. 

Idem  du  Tennessee,  art.  1,  §  28. 

Idem  de  la  Louisiane,  art  2,  §  2». 

I/arlicle  de  la  constitution  de  New-York  est  ainsi  conçu  : 

«  Les  ministres  d(!  rÉvan(;ile  ('tant  par  leur  profession  c;onsacrés  au 
.' stMviee  de  Dieu,  et  livres  au  soin  de  diriger  les  âmes,  ne  doivent 
"  point  être  tioublrs  dans  l'exercice  d(>  les  importants  devoirs;  en  con- 
"  sé(|iience,  aucun  ministre  de  rKvan{;iIe  ou  prêtre,  à  f|uel(pie  secte 
«  iiinl  app.irlienne,  ne  pomra  être  revêtu  d'aucunes  fonctions  publi- 
«  ([lies ,  civiles  ou  militaires.  » 
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pouvoir,  et  inclliL'  uii"  sorN;  (l'oi|>ncil  de  pi'ofessidu 
à  y  icsler  (jti'aiijjcr.s. 

.le  les  eiileiidis  lra()|j(i' (l'anallièmc  raml^itioii  et  la 
mauvaise  ioi,  fjiicllcs  que  lussent  les  ()[)iuious  poli- 
tiquc's  dont  elles  preuueiil  soin  de  se  couvrir.  Mai:, 
j'appiis,  eu  les  écoutant ,  que  les  hoiunies  ne  peuvent 
être  condamnables  au\  yeux  de  Dieu  à  cause  de  ces 
mêmes  opinions,  loi'squ'elles  sont  sincères,  et  (|uil 
n'y  a  pas  plus  de  pê(;liê  Ji  errer  en  jjiatière  de  prouver- 
nement,  (pià  se  tr;impei'  sur  la  manière  dont  il  laiu 
bâtir  sa  demeure  ou  tracer  son  sillon. 

.le  les  vis  se  séparer  avec  soin  de  tous  les  partis, 
et  en  fuir  le  contact  avec  toute  Tardeur  de  lintérLi 
persomiel. 

Ces  faits  aciievèrent  de  me  prouver  qu'on  m'avait 
dit  vrai.  Aloi's  je  voidus  remonter  des  faits  aux  causes  : 
je  me  demandai  comment  il  pouvait  arriver  qu'en  di- 
minuant la  force  apparente  dune  reli{}ion,  on  vnit  à 
augmenter  sa  puissance  réelle,  et  je  crus  qu'il  n V^tiiit 
pas  impossible  de  le  découvrir. 

Jamais  le  court  espace  de  soixante  années  ne  ren- 
fermera toute  1  nna()ination  de  1  homme;  les  joies  in- 
complètes de  ce  monde  ne  suffiront  jamais  à  son  c(x?ur. 
Seul  entre  tous  les  êtres,  Thonmie  montre  un  déj-oiii 
naturel  pour  l'existence  et  un  désir  immense  d'exis- 
ter :  il  méprise  la  vie  et  craint  le  néant.  Ces  différents 
instincts  poussent  sans  cesse  son  ame  versla  contem- 
plation d'un  autre  monde,  et  e'est  la  reli[}ion  qui  l'y 
conduit.  La  religion  n'est  donc  qu'une  lx)rme  parti- 
culière de  respérance,  et  elK^  est  aussi  naturelle  an 
cœur  humain  que  respérance  elle-même.  C'est  pai' 
une  espèce  craberration  de  l'intelli^jence ,  et  à  ïvMv. 
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,1  une  sorte  de  violence  morale  exercée  sur  leur  pit)- 
ni(  nature,  que  les  iiomnies  s elui{jn(^nt  des  croyances 
iili{]ieuses;  une  penle  invincible  les  y  ramène.  li'iu- 
,i((liililé  est  mi  accident;  la  loi  seule  est  Tétat  perma- 
iiciil  de  riiumanité. 

En  ne  considthant  les  relij'ions  que  sous  un  point 
Je  viuî  piu'ement  humain,  on  peut  donc  dire  que 
loiilcs  les  religions  puisent  dans  riiomme  lui-même 
un  élément  de  force  qui  ne  saurait  jamais  leur  man- 
,|iiii',  [)arce  qu'il  tient  à  Tun  des  principes  constitutifs 
(le  la  nature  lunnaine. 

.le  sais  qu'il  y  a  des  temps  où  la  rclijjion  peut  ajou- 
icr  à  cette  influence  qui  lui  est  propre  la  puissance 
;iitiHcielle  des  lois  et  rap[)ui  des  pouvoirs  matériels 
(|iii  diri(jent  la  socic'té.  On  a  vu  des  relij|ions  intime- 
lueiit  unies  aux  (gouvernements  de  la  terrre,  dominer 
(11  même  temps  les  âmes  par  la  terreur  et  par  la  foi  : 
liuiis  lorsqu'une  reli(>ion  contracte  une  semblable  al- 
liance, je  ne  crains  pas  de  le  dire,  elle  a^jit  comme 
poiiirait  le  faire  un  liomme  ;  elle  sacrifie  l'avenir  en 
vue  du  présent,  et  en  obtenant  une  puissance  qui 
ne  lui  est  point  due ,  elle  expose  son  léj^itime  pou- 
\o\v. 

Lorsqu'une  religion  ne  clierclie  à  fonder  son  em- 
pire que  sur  le  désir  d'immortalité  qui  tourmente 
éjjalcment  le  cœur  de  tous  les  hommes,  elle  peut 
\iser  à  Funiversalité;  mais  quand  elle  vient  à  s\mir 
a  LUI  gouvernement,  il  lui  faut  adopter  des  maximes 
qui  ne  sont  applicables  qu'à  certains  peuples.  Ainsi 
Jonc,  en  s'alliant  à  un  pouvoir  [)olitique,  la  religion 
augmente  sa  puissance  sur  quelques  uns,  et  perd  l'es- 
pérance de  régner  sur  tous. 
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Tant  (jnsiiic  i('li[;ioii  ne  s'nj)|)iiie  (jiu;  sui'  des  seii- 
timonts  c|iii  sont  la  consolation  tic  toutes  les  înisèics 
elle  pcnt  aHirci*  à  clic  le  CdMn'  tin  jjenre  Inuiinin. 
Mêlée  aux  passions  anjtîres  de  ce  monde,  on  la  con- 
traint (juelfjnctois  à  d(''t(Mi(lre  des  alliés  cjue  lui  a  don- 
iics  l'intérêt  plutôt  tpse  l'amour;  et  il  lui  faut  repousser 
comme  adversaires  d(\s  hommes  qui  souvent  l'aimont 
encore,  tout  en  cond^altant  ceux  auxtjuels  elle  s'est 
unie,  fia  i*eIi[}ion  ne  saurait  tlone  parta^jcr  la  force  ma- 
térielle des  (jonvernants,  sans  se  cliarjifei'  d'une  partie 
des  haines  (|u  ils  font  naître. 

Les  puissances  poIiti(|ues  t|ui  paraissent  le  njiciix 
é'iablies  n'ont  pour  jjarautie  de  leur  durée  tjue  les  opi- 
nions d'une  (;én(''ration,  les  intérêts  d'un  siècle,  sou- 
vent la  vie  d'un  homme.  Une  loi  peut  modifier  l'état 
social  cjui  semble  le  plus  définitif  et  le  mieux  affermi, 
et  avec  lui  tout  chanjje. 

liCs  pouvoirs  de  la  société  sont  tous  plus  ou  moin> 
fu(>itifs,  ainsi  tjue  nos  années  sur  la  terre;  ils  se  suc- 
cèdent avec  rapiditc'  connue  les  divers  soins  de  la  vie; 
et  l'on  n'a  jamais  vu  de  gouvernement  qui  se  soit  ap- 
puyé sur  une  disposition  invariable  du  cœur  humain, 
ni  qui  ait  pu  se  fonder  sur  un  intéiêt  immortel. 

Aussi  lonfj-temps  qu'une  relij^ion  trouve  sa  force 
dans  des  sentimenls,  des  instincts,  des  passions  qu'on 
voit  se  reproduiie  de  la  même  manière  à  toutes  les 
époques  de  l'histoire,  (îlle  biave  l'effort  du  temps,  ou 
du  moins  <'lle  ne  saurait  être  détruite  que  par  une 
autre  religion.  Mais  quand  la  reli}',ion  veut  s'appuyer 
sur  les  intéi'èts  de  ce  monde,  elle  devient  presque 
aussi  f ra[> lie  rpie  tontes  les  puissances  de  la  terre. 
Seule  elle  peut  esjiérer  l'immortalité;  liée  à  des  pou- 
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(oirs  épliéiiHMos,  cllo  suit   leur   fortune,  et   tombe 
,()iivt'ut  avec  les  passions  d'un  jour  (jui   les  soutieu- 

lIL'Ilt. 

Kii  s'nuissaut  aux  tlilïérentes  puissances  j)oliti(|nes, 
|;iirli[;ion  ne  saurait  donc  contra(*ter  qu'une  alliance 
oiitieiise.  Elle  n'a  pas  besoin  de  leurs  sec  jurs  pour 
uvie,  et  en  les  servant  elle  peut  mourir. 

1.0  dau[jer  (pie  je  viens  de  signaler  existe  dans  tous 
Itslcinps,  mais  il  n  est  [)as  toujoius  aussi  visible. 

Il  vst  des  siècles  ou  les  jiouveriUMnents  pai'aissent 
iiiiinortels,  rÀ  d'autres  où  Ton  dirait  que  l'existence  de 
la s()L'i«''té  est  plus  (rajjile  <pie  celle  d'un  liomnie. 

(îcrtaines  constitutions  maintiennent  les  citoyens 
Jaiisuue  sorle  de  sommeil  létliai'{;i(pie,  et  d'autres  les 
li\ relit  à  ime  a(>itation  fébi'ile. 

Quand  les  {»ouvernenients  semblent  si  iorts  et  les 
lois  si  stables,  les  liommes  n'aperçoivent  point  le 
ilaiij^or  ([U(.'  peut  courir  la  reli};ion  en  s'unissant  au 
pouvoir. 

Quand  les  };ouverneme?'ts  se  montrent  si   faibles 
(t  les  lois  si  clianjjenr.Lcs,  le  j)éril  Inippe  tous  les  re- 
gards, mais  souvent  alors  il  n'est  plus  temps  de  s'y 
>(»nslraire.  11  faut  donc  apprendre  à  l'apercevoir  de 
lin. 

A  mesure  qu'une  nation  pieud  un  élat  social  dé- 
mocratique ,  et  qu'on  voit  les  sociétés  penclier  vers 
la  république,  il  devient  de  plus  en  plus  dan[>er(^ux 
dimir  la  relijjion  à  1  autorité  ;  car  les  temps  appro- 
chent où  la  puissance  va  passer  de  main  en  main, 
où  les  tbéories  politi(pies  se  succéderont  ,  011  les 
lioiniiies,  les  lois,  les  constitutions  elles-mêmes  dispa- 
raitiont  ou  se  modifieront  cbaque  jour,  et  cela  non 
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«Iiiraiil.  iiti  l('iiij)s,  iiiiiis  s;iiis  cesse.  Laj;ilali<)M  d  lin. 
sl;il)ilil('^  licimciit  ;i  la  ii.ilfire  des  i(''|)iil)li(|iies  (Icm,,. 
ci'ali(|ues,  coimne  rimmohilih'  et  le  sommeil  ioiiiu  i,f 
la  loi  «les  moiiarelru.'s  absolues. 

Si  les  Améi'ieaiiis,  (jiii  eliaiijjenl  le  siéjje  de  Tljat 
tous  les  c|uaU'e  ans,  qui  lous  les  deux  ans  loni  choix 
de  nouveaux  léjfislateurs,  et  remplacent  les  adminis, 
tratcms  piovinciaux  cliacjue  année;  si  les  Amélic.iiiis, 
qui  ont  liviM'  le  monde  jJoliti(|ue  aux  essais  des  iKjva- 
tours,  n'avaient  ])oint  placé  leui"  ieli{;ion  ([uehjue  pari 
en  tleliors  d«;  lui,  à  quoi  pourrait-elle  se  tenir  dans 
le  (lux  et  reflux  des  o()inions  humaines  '  Au  milieu  d,. 
la  lutte  ilc^  partis,  où  serait  le  respect  cpii  lui  est  du 
Que  de\iendiait  son  immortalité  quand  toul  péiirait 
autour  d  ellei* 

Les  prêtres  am(''ricains  ont  aper«;u  cette  vtrii; 
avant  tous  les  aulres,  et  ils  y  coniorment  l(>ui'  luii^ 
duitc.  Ils  ont  vu  (juil  iallail  l'enoncer  à  rinlluence  iv- 
li(^icuse,  s'ils  voulaient  ac{{uérir  une  puissance  p(tliii- 
que,  et  ils  ont  pi'j'leré  pei'clr(^  rap[)ni  du  pouvoir  qui 
partajjer  ses  vicissitudes. 

J^^n  Amérique,  la  relijjion  est  peut-être  moins  puis- 
sante qu'elle  ne  l'a  été  dans  certains  temps  et  (  !ipz 
certains  peuples,  mais  son  iniluencc  est  plus  dui;d)lf. 
l'Llle  s'est  l'éduite  à  ses  propres  forces,  que  nul  ne 
saurait  lui  enlever  ;  elle  n'a{]it  que  dans  un  ciicli' 
unique,  mais  elle  le  paieoui't  tout  entier  et  y  doiuiue 
sans  eiiorts. 

.l'entends  en  Eui'ope  des  voix  qui  s  élèvent  de  toutes 
parts;  on  déplore  l'absence  des  ci'oyances,  et  l'on  se 
demande  quel  est  le  moyen  de  rendre  à  la  relij;ion 
quelque  reste  de  son  ancien  pouvoir. 
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Il  1110  .s('ni!)l(Mju  il  laiil  tliihoid  rcclicrclier  alliîiili- 
lunK'iit  (jiu'l  devrait  êti'c,  iK;  nos  jours,  ïclr/f  iiatuivl 
ij, JioiiiiiK.'s  en  matière  de  nîlijiioii.  (loiuiaissaiit  alors 
|Li  (|iH'  MOUS  pouvons  espérer  et  avons  à  eraiudn', 
[uuiis  iipercoMions  elaireiiieiit  le  J)ut  vers  lequel  doi- 
VI lit  foudre  nos  elïorls. 

Deux  {;rands  dan{;ei\s  menaee'nt  1  existence  dos  reli- 
idiis  :  les  seliisnies  et  rindillV-renec. 

Dans  les  siècles  de  lerveur,  il  ariive  (juelfjuefois  aux 
Ijoiiimes  d'abandonnei'  leur  relifiion,  mais  ils  n  écliap- 
jioiir  à  son  jou.;;  que  pour  se  soumettre  à  celui  d  une 

itic.  La  loi  elian[>e  dOhjet,  elle  ne  meurt  point. 
LiiiR'ionne  i'(;li};ion  excile  alors  dans  tous  les  c(jeurs 
ilaicloiits  amouis  ou  d  implacables  haines;  les  uns  la 
(jiiittcut  avec  colère,  les  autres  s  y  attachent  avec  une 
iimivclle  ardeur:  les  croyances  tlillèrent ,  rirréli{{iou 
ot  inconnue. 

Mais  il  n'en  est  point  de  même  loisquïme  croyance 
lilijjiouse  est  sourdement  minée  [)ar  des  doctrines  que 
ia[)j)ellerai  néfj.itives,  puisquV'ii  alïirmant  la  fausseté 
Junc  religion  elles  n'établissent  la  vérité  d'aucune 
antre. 

Alors  il  s'opère  de  piodigieuses  révolutions  dans 
lesprit  humain,  sans  (jue  riiomme  ait  Tair  d'y  aider 
piir  SOS  passions,  et  pour  ainsi  dii-e  sans  (pi'il  s'en 
Joule.  On  voit  des  hommes  qui  laissent  échapper, 
coinine  })ar  oubli,  l'objet  de  leurs  plus  chères  espé- 
rances. Entraînés  par  nu  courant  insensible  contre 
lequel  ils  n'ont  pas  le  courage  de  lui  ter,  et  auquel 
pourtant  ils  cèdent  à  regret,  ils  abandonnent  la  foi 
qiiils  aiment  pour  suivre  le  doute  qui  les  conduit  au 
désespoir. 
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Dans  h's  siècles  (jue   nous  veiioris  (h*   (l('(  rire,  i,||i 
ih'laisse   CCS  ci'oyaiicis  pai'   dwjideiir  pliitol  (jii(>  j,,pj 
liaiiic;  on  ne  les  rejette  point,  elles  vons  (|nil(eiit.  lui 
cessant  (le  cioii-e  la  relijjion  vraie,  l'inci'j'dnle  eoiilinn,. 
à  la  jnjjer  niile.  (lonsith-rant  les  croyances  relivicnxj 
sous  un  aspect  Innnain,  il  reconnaît  lenr  empire  >ii,>| 
les  UKcurs,  leur  inllnenc(i  siu*  les  lois.  Il   cuni|inii(l 
(;oiinnent  elles   peuvent   laii'c  vivr*^    les   lioinniiîs  m 
paix  et  les  piéparer  cloncenient  à  la  inoit.  Il  re;;i'(tii. 
donc  la  loi  après  Tavoii'  perdue,  et  privé  dnii  hiin 
dont  il  sait  tout  le  prix,  il  craint  d(;  rcnlever  a  ccii\| 
(pii  le  possèdent  enc()r(\ 

1)(;  son  côt<'',  celui  qui  contiiuio  à  croire  ne  ciiiiiitl 
point  d'exposer  sa  foi  à  Ions  les  rcfjards.  Dans  (dix 
qui  ne  partaf^ent  [)oint  ses  espérances ,  il  voit  ilps 
malheureux  plutôt  (pie  des  adversaiies;  il  sait  (jinl 
])eut  conquéiir  leni"  estime  sa-is  suivre  leur  cxeuiplc; 
il  n'est  donc  en  };u(Mre  avec  personne;  et  ne  coibiJ 
dérant  point  la  s()ci<''té  dans  lacpielle  il  vil  coinini 
une  arène  où  la  l'clifjion  doit  lutter  sans  cesse  Cdiitn 
mille  ennemis  acliainés,  il  aime  ses  contemporaiih 
en  même  temps  (|u  il  condanme  leurs  faiblesses  d 
s'aftlijie  de  leuis  erreurs. 

Ceux  qui  ne  croient  pas,  cachant  leur  incn'diiliti . 
et  ceux  (pii  croient,  niontiant  leur  foi,  il  se  fait  iim 
opinion  publi((ue  en  faveur  delà  religion;  on  l'aime,  1 
on  la  soutient,  on  rhonore,  et  il  faut  pénéti'er  jus- 
qu'au fond  des  âm(\s  j)our  découvrir  les  hlessiiiv^ 
qu'elle  a  leçues. 

lia  niasse  des  hommes,  que  le  .;t:ntiment  i'eli{;ieiix 
n*al)andoime  jamais,  ne  voit  rien  alors  qui  Técarti 
des  cioyances  établies.  L'instin(;t  d'une  autre  vie  la 
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Liidiiit  sans  peine  ,111  pied  des  Hiitels  ef  livre  son  c(riu' 
i!i\  |ti'é('eptes  ef  aux  consolât  ions  de  la  Foi. 

|'(»in(|noi  ce  tahlean  ne  nous  est-il  pas  appli- 
I.Mblo;' 

Jiiperrois  [lai  ini  nons  des  lioinnies  ([ni  ont  eess(^ 
l,t,ri(»in*  ini  einislianisnie  s.uis  s'attaeliei*  a  anenne 

li;;i<>n. 

.1(11  vois  d  antres  (pii  sonl  arrêfcs  dans  le  dont(^,  et 
[idjjiicnt  dc'jà  d(;  ne  pins  croire. 

Plus  loin,  je  i'eneontr<^  des  einétiens  tpii  croient 
|,ii(()io  el  n'osent  le  dii'e. 

An  milieu  de  ces  ti(^des  amis  et  de  ces  ardents  advcr- 
iiics,  je  d(''eonvi-e  enfin  nn  pelit  nond)rc  de  Hdeles 
prds  à  braver  tous  les  (jbstacles  cl  à  nn'îpriser  tons 
lis  (lanj'crs  pour  leurs  (  roya.ices.  (knix-là  ont  fait 
violence'  à  la  laiblesse  Iinniainc  pour  s'«''l(;vcr  au-dessus 
il(  la  connnnne  opinion.  Enliaînés  par  cet  (.'tlort 
iiii'ine,  ils  ne  savent  plus  précisément  on  ils  doivent 
>airèlei'.  Clommc  ils  ont  vu  (pic,  dans  lein*  patrie, 
Il  premier  nsajjc  (|U(.'riionnne  a  tait  de  l 'indi'pendance 
acte  d'attarpier  la  rcii.«;ion,  ils  rcdonlcnt  leurs  con- 
Itiiipoiains,  et  s'écartent  avec  terreur  de  la  liberté 
((lie  ceux-ci  poursuivent.  L'incu'édniité  leur  parais- 
viiit  une  chose  non  veille,  ils  enveloppent  dans  une 
iiii'iiK^  Ijaine  tout  ce  (pii  est  nouveau.  Ils  sont  donc  en 
Ijuerre  avec  leur  siècle  et  leui'pays,  et  dans  chacime 
des  opinions  rpi'on  y  j)rotesse  ils  voient  une  ennemie 
nécessaire  de  la  toi. 

Tel  ne  devrait  pas  être  tic  nos  jours  l'état  naturel  des 
lioinines  en  matière  de  reli}^;ion. 

H  se  renconti'c  donc  parmi  nous  une  cause  acciden- 
toile  et  particulière  (|ui  emp(^clie  l'esprit  hiunain  de 
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suivre  sa  ponte,  et  le  pfuisse  au-delà  des  limifos  datisj 
lesquelles  il  doit  uaturclleineut  s'arrêter. 

.ïe  suis  profoudénient  couvaiiieu  que  eetle  vnwÀ 
particulière  cl  aeeicleiitelle  est  l'uniou  intime  (\o  ^ 
polit  if  pie  et  de  la  relijjioii. 

Les  incrédules  d'JMu^o[)e  poursuivent  les  ehiélicnsi 
comme  des  emiemis  |  ()litiqiU3s,  plulôt  que  coinni 
des  adversaii'çs  reli{>ieux  :  ils  liaïssent  la  foi  coiuniJ 
Topinieii  d'nn  parli,  bien  plus  que  comiur  utiel 
croyance  erronée;  et  c'est  moins  le  re])résenlaiit  m 
Dieu  qu'ils  repoussent  dans  le  prêtre,  que  l'ami  diii 
pouvoii'. 

Eu  Europe,  le  christianisme  a  permis  qu'on  rimit] 
intimement  aux  puissances  de  la  tei-re.  Anjonidl 
ces  puissances  tombent,  et  il  est  comuie  (uiseveli  sûihl 
leurs  débris.  C'est  un  vivant  ([u'on  a  voulu  atlai  lier 
des  uiorts  :  coupez  les  liens  qui  le  retiennent,  et  il  ? 
relève. 

.Vif;nore  ce   qu'il  faudrait    faire   pour   rendii^  aiij 
christianisme  d'Europe  réner(}ie  de  la  jeunesse.  Die 
seul  le  pourrait;  mais  du  moins  il  dépend  des  homiiicsl 
de  laisser  à  la  foi  Insa^je  de  toutes  les  forces  qii ellJ 
conserve  encore. 


Il  , 
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(OMMi:\T LKS  LUMii:ni:s ,  i i:s iiAr.iruDES,  ft  i/f.xpi:rie\ci: 
i>r. ATiQi  !•:  DKS  A>ii:r,i(;  \i\s  co\Triiiii  i:ivt  al  slccès  des 

l\ï»HTUTIOIVS  DÉMOCIIAIIQLES. 

Ç,  ,\\{'('M  iloit  oiit(!n<liT  |);u'  ]o>  Iiiinirics  du  peuple  iini('ii<ain.  —  \.r^- 
mit  humain  n  reçu  aux  Klats-Uui-;  une  cultniL'  luoins  prolondc  iju'en 
Eiu'upt!.  —  Mais  personne  n'est  resté  dans  l'ijjnoraiicc  —  l'our(iuoi. 
—  liapidité  avec  la(|U(Ilc  la  jx-nsée  circule  «lans  les  l'îtats  à  luoitie 
ili'serls  de  rOuc-l.  —  (ioniiuciit  l'expérience  praliipie  sert  plus  eiieore 
m\  Auiérieains  rpie  les  coiniaissances  littéraires. 

Dans  mille  ciulroits  de  cet;  oiivra^jc  j'ai  fail  rcmar- 
inier  aux  lecteurs  (juelle  était  I  iiifliience  exercée  par 
les  lumières  et  les  habitudes  des  Américains  sur  le 
maintien  de  leurs  institutions  politi(|ues.  Il  me  reste 
donc  maintenant  peu  de  choses  nouvelles  à  dite. 

I/Amériqu(>  n'a  eu  jusqu'à  présent  qu'un  très  petit 
nombre  d'écrivains  ieniarqual)les;  elle  n'a  pas  de 
f|rands  historiens  et  ne  compte  pas  un  poêle.  Ses  babi- 
[aiils  voient  la  littératnre  [)ropreineut  dite  avec  une 
sorte  de  défaveur;  et  il  y  a  telle  viNe  du  troisième 
nrdie  en  Europe  qui  publie  chaf[ne  année  plus  d'œu- 
vrcs  littéraires  que  les  vin[;t-quatre  i^tats  de  TUniou 

pris  ensemble. 

Ti'esprit  américain  s'écarte  des  idées  (générales;  il 
ne  se  dii'i[;e  point  vers  les  découvertes  tliéoriques.  La 
politique  elle-même  et  Tindustrie  ne  sauraient  ly  por- 
\n\  Aux  ]^]tats-l)nis,  ou  lait  sans  cesse  des  lois  nou- 
velles; mais  il  ne  s'est  i)oint  encore  trouvé  de  grands 
écrivains  pour  y  rechercher  les  principes  (jéiiéraux 

(les  lois. 

TiCs  Américains  ont  des  jurisconsultes  et  des  com- 
mentateurs, les  pubiicistes  leur  manquent;  et  en  po- 
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liliqiio  ils  donnent  au  monde  des  exemples  plulôl  mio 


des  1 


eçons. 


il  en  est  de  même  pour  les  arts  mécaniques. 

En  Amérique,  on  applique  avec  sa^jacité  les  iin.M 
lions  de  l'Europe,  et  après  l(^s  avoir  perfectionn(''e>.  on 
les  adapte  merveilleusement  aux  besoins  du  [)avN.  I.os; 
hommes  v  sont  industrieux,  mais  ils  n'y  cultivent  pas] 
la  science  de  rindusti'ie.  On  y  trouve  de  bons  ouvriers 
et  peu  d'inventeurs.   Fulton  col[)orta  lon^j-tcnips  ^oni 
îifénie  chez  les  peuples  étran[>ers  avant  de  pouvoir 
consacrer  à  son  pays. 

(lelui  (jui   veut  ju[>er  quel  est  l'état  des  luniinisl 
parmi  les  An};lo-Aniéiicains,  est  donc  exposé  a  vdir 
le  même  objet  sous  deux  différents  aspects.  SU  nej 
lait  attention  qu'aux  savants,    il  s'étonnera  de  l(Mir 
petit  nombre;  et  s'il  compte  les  ijjnorants,  le  pciiplel 
améiicaiii  lui  semblera  le  plus  éclairé  de  la  terre. 

\a\  population  tout  (uitière  se  trouve  placée  ciitn 
ces  deux  extrêmes  :  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs. 

Dans  la  Nouvelle-Anjjleteire,  chaque  citoyen  rernit: 
les  notions  élémentaires  des  connaissances  humaines;! 
il  apprend  en  outre  quelles  sont  les  doctrines  et  le 
preuves  de  sa  reli.;]ion  :  on  lui  fait  connaître  l'histoiie! 
de  sa  patrie  et  les  traits  principaux  de  la  constitntioii 
qui  la  réfjit.  Dans  le  ( Jonnectient  et  le  Massachusetts. | 
il  est  fort  rare  de  trouver  un  homme  qui  ne  sache 
qu'imparfaitement  toutes  ces  choses,    et   celui  qiii| 
les    i(»nore    absolument    est    en    quelque    sorte   un! 
phénomène. 

Quand  je  compai'e  les  iépubliques  [;rec(|ues  et 
lomaines  à  ces  républiques  d'Amérique,  les  biblio- 
thè(|ues  manuscrites  des  premières  et  leur  populace 
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lossirre,  aux  iiiillr  jouni.nix  ([iii  sillonnent  les  sc- 
,o!Kl(^s  et  an  penple  éelairé  qni  les  habite;  lorsque 
iihiiitr'  je  sonjje  à  tous  les  elïoi'fs  qaon  fait  encore 
iiour  jufjer  de  l'un  à  l'aide  des  anti'es,  (  prévoir,  pur 
((qui  est  arrivé  il  v  a  denx  mille  ans,  ce  (jui  arrivera 
(Ir  nos  jours,  je  suis  tenté  de  brûler  mes  livres, 
afin  de  n'a[)pliquer  que  des  idées  nouvelles  à  un  état 
social  si  nouveau. 

Il  ne  faut  pas,  du  l'este,  ('tendre  indistinetement 
a  toute  ri'nion  ce  que  je  dis  de  la  Nouvelle-Aiif^le- 
ti  rie.   Plus  on  s  avance   à    l  ouest   ou  vers  le  midi , 
]ilii>i  l'instruction  du  peuple  diminue.  Dans  les  Ktats 
qui  avoisinent  le  jjolte  du  Mexique  ,  il  se  trouve,  ainsi 
que  parmi  nous,  un  certain  nombre  d'individus  qui 
sont  étranp,ers  aux  éb'ments  des  connaissances  hu- 
maines; mais  on  chercherait  vainement,  aux  Etats- 
Inis ,  un  seul  canton  qui  lût  resté  plon{j<'  dans  rip,no- 
rance.  La  raison  en  est  simple  :  les  peuples  del'luirope 
soni  partis  des  ténèbres  et  de  la  l)arbarie  pour  s'avan- 
rer  vers  la  civilisation  et  vers  les  lumières.  Leur  pro- 
grès ont  été  inégaux  :  l(?s  uns  ont  couru  dans  cette  car- 
rière, les  autres  n'ont  fait  en  quelque  sorte  qu'y  mar- 
cher; plusieurs  se  sont  arrêtés,  et  ils  dorment  encore 
sur  le  chemin. 

Il  u  en  a  point  été  de  même  aux  l'^tats-f  nis. 

Les  Anglo-Américains  sont  arrivés  tout  civilisés  sur 
le  sol  que  leur  postérité  occujie;  ils  n'ont  point  eu  à 
apprendre,  il  leur  a  suffi  de  ne  pas  oublier.  Or,  ce 
sont  les  fils  de  ces  mêmes  Américains  cpii,  chaque  an- 
née, transportent  dans  le  désert,  avec  leur  demeure, 
les  connaissances  déjà  acquises  et  Testime  du  savoir. 
I/éducation  leur  a  fait  sentir  rutilité  des  Imnières, 
II.  i5 
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et  les  a  mis  cii  état  de  tiaiisnicllro  ces  nienies  liimici,., 
àleiirs  descendants.  Aux  l\ta(s-Unis,las()ci«''té  n'a  dom 
point  d'enlance;  elle  naît  à  l'ajjc  viiil. 

Les  Américains  ne  Jont  ancun  nsa(»e  dn  mol  d^ 
paysan;  ils  n'emj)l<)ient  pas  le  mot,  [)ai'ce  qu'ils  iiont 
pas  '/idée;  ri(>,norance  des  premiers  a[;es,  la  sinij)!!! m 
des  champs,  la  iiisticité  du  villa^'C,  ne  se  soiit  point 
conservés  parmi  eux,  et  ils  ne  conçoivent  ni  h.vs  ver- 
tus, ni  les  vices,  ni  les  habitudes  jjrossicres,  ni  l(\ 
(jrâces  naïves  d'une  civilisation  naissante. 

Aux  extrêmes  limites  des  Ltats  conlédérés,  surks 
contins  de  la  société  et  du  d(}sert,  se  tient  une  p<)[)ii- 
lation  de  hardis  aventuriers  (jui,  poui-  inir  la  pan- 
vrelé  prête  à  les  atteindre  sons  le  toit  paternel,  iioiit 
pas  craint  de  s'enloncer  dans  les  solitudes  de  rAiné- 
rique  et  d'y  cherchei"  ime  nouvelle  patrie.  A  (xine 
arrivé  sur  le  lieu  qui  doit  lui  servir  d'asile,  le  pion- 
nier ahat  quelques  arbi'cs  à  la  hâte,  et  élève  une  ca- 
bane sons  la  leuillée.  Il  n'y  a  lien  qui  oflre  un  a^i[)ecl 
plus  misérable  que  ces  demeuies isolées.  Le  voya;;('ur 
qui  s'en  approche  vers  le  soir  aperçoit  de  loin  reluire, 
à  travers  les  murs,  la  llannne  du  toyei' ;  et  la  nuit, 
si  le  vent  vient  à  s'élever,  il  entend  le  toit  de  feuilla,;;e 
s'a.;;iter  avec  bruit  au  milieu  des  arbres  de  la  iorel. 
Qui  n(.^  cioirait  que  cette  pauvre  chaumière  seit  d'.i- 
sile  à  la  {>i'ossi  reté  et  à  rifjnoraïu'c?  Il  ne  faut  pour- 
tant établir  aucuns  rapports  entre  le  pionnier  et  le 
lieu  qui  lui  sert  d'asile.  Tout  est  primitil  et  sauvaj;e 
autour  de  lui,  mais  lui  est  pour  ainsi  dire  le  r('^su!lal 
de  dix-huit  siècles  de  travaux  et  (rexj)éi'ien(e.  H  [jortc 
le  vêtcujcntdes  villes,  en  parle  la  lan^;ue;  sait  le  passé, 
est  curieux  de  l'avenir,  aq^uinente  sur  le  présent; 
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cVst  im  Ijohuhc  très  civilisé,  qui,  pour  un  temps,  se 
joumrt  à  vivre  au  milieu  des  liois,  et  qui  s'enfonce 
dans  les  déserts  du  iNouveau-Monde  avec  la  Bible, 
nue  hache  et  des  journaux. 

il  est  dilficile  de  se  fijjurer  avec  quelle  incroyable 
rapidité  la  pensée  circule  dans  le  sein  de  ces  dé- 
serts (1). 

Je  ne  crois  point  qu'il  se  fasse  un  aussi  (>Taod  mou- 
vraient intellectuel  dans  les  cantons  de  France  les  p\m 
éclairés  et  les  plus  peuplés  (q). 

Ou  ne  saurait  ^'outer  quaux  États-Unis  Tinstruc- 
liuii  du  peuple  ne  serve  puissamment  au  maintien  de 
larépubhque  démocratique.  11  en  sera  ainsi ,  je  pense, 
partout  où  l'on  ne  séparera  point  l'instruction  qui 
éclaire  l'esprit,  de  léJucation  qui  règle  les  mœurs. 


(1)  J'ai  p.ircouru  une  partie  des  frontières  dss  États-Unis  sur  uop 
l'ptcc  (le  tlinrrette  de'couverte  (ju'on  appelait  la  malle.  rSous  rnarcliions 
[;rand  train  nuit  et  jour  par  des  elieniins  à  peine  fraye's  au  ijuilitu  d'iin- 
minses  forêts  d'arbres  verts;  lorsque  l'obscmité  devenait  impénétrable, 
iiiuri  conducteur  allumait  des  brandies  de  mélèze  ,  et  nous  continuions 
notre  route  à  leur  clarté.  De  loin  en  loin  ou  rencontrait  une  chaumière 
m  milieu  des  bois  :  c'était  l'hôtel  de  la  poste.  Le  courrier  jetait  à  la 
porto  de  cette  demeure  isolée  un  énorme  paquet  «le  lettres,  et  nous  r«- 
jjicnions  noire  course  au  {;alop,  laissant  a  chaque  habitant  du  voisinage 
le  soin  de  venir  chercher  sa  part  du  trésor. 

(  )  En  i83a,  chacjuc  habitant  du  Miclii{îan  a  fourni  l  fr.  22  c.  à  la 
laxe  des  lettres,  et  chaque  habitant  des  Floiides  i  fr.  5  c.  (Voyez  Na- 
lional  CiilenJar,  i833,  p.  244)  t^'i'is  'a  même  année,  chaque  habitHUt 
(lu  département  du  ?Sord  a  payé  à  l'Kt.it,  pour  le  même  objet,  1  fr.  4  c. 
Voviz  Coinptt:  (jvneral  de  l'udminisliution  des  Jtnatices^  i833,  p.  623.) 
Or,  le  Michij'j.iu  ne  comptait  encore  à  f;ettc  éporjue  que  8e|)t  h;djitanls 
par  lieue  carrée,  et  la  Floride,  ciu((  :  l'instruction  était  moins  répandue 
(ti'nciiviié  moins  grande  dans  ces  deux  districts  que  dans  la  plupart  deg 
Énts  de  l'Union,  tandis  que  le  département  du  î^ord  ,  qui  renferme 
3,4no  individus  par  lieue  carrée,  forme  une  des  portions  les  plus  eclai- 
tée<  et  lee  plus  industrielles  de  France. 
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Toiitctois,  je  ne  nrcxajjôre  point  cet  avantajjc,  n 
je  suis  pins  loin  cncoie  de  croire,  ainsi  rpTnn  {;iaiifl 
nombre  de  fjens  en  Enrope,  qu  il  sulfise  cl  appiLiiilir 
anx  hommes  à  liie  et  à  écrire  ponr  en  faire  aiissiim 
des  citoyens. 

Les  véritables  Inmières  naissent  principalement  ch 
l'expérience,  et  si  l'on  n'avait  pas  habitné  peu  à  peu 
les  Américains  à  se  gouverner  eux-mém(\s,  les  con- 
naissances littéraires  qu'ils  possèdent  ne  leur  seraicm 
point  aujourd'hui  dun  grand  secours  pour  y  réussir, 

J'ai  beaucoup)  vécu  avec  le  peuple  aux  Etats-lnis,  ei 
je  ne  samais  dire  combien  j  ai  admiré  son  (\xpéri('nc( 
et  son  bon  sens. 

IN'amenez  pas  1  Américain  à  parler  de  1  Europe. 
il  montrera  d'ordinaire  une  grande  présomption  et 
un  assez  sot  orgueil.  Il  se  contentera  de  ces  idées  gé- 
nérales et  indéfinies  qui,  dans  tous  les  pays,  sont 
d'un  si  grand  secours  aux  ignorants.  Mais  interrojfcz 
le  sur  son  pays,  et  vous  verrez  se  dissiper  tout-a- 
coup  le  nuage  qui  enveloppait  son  intelligence  :  son 
langage  deviendra  clair,  net  et  précis,  comme  sa  pen- 
sée. Il  vous  apprendra  (|uels  sont  ses  droits  et  de 
quels  moyens  il  doit  s(î  servir  pour  les  exercer;  il  saura 
suivant  quels  usages  se  mène  le  monde  politique. 
Vous  a[)erc(3vrez  que  les  règles  de  radministraiioii 
lui  sont  connues,  et  qu'il  s'est  rendu  familier  le  mé- 
canisme des  lois.  L'habitant  des  l^^tats-Unis  n'a  j)as 
puisé  dans  les  livres  ces  connaissances  pratiques  et 
ces  notions  positives  :  son  éducation  littéraire  a  pu  le 
préparer  à  les  recevoir,  mais  ne  les  lui  a  point  four- 
nies. 

C'est  eu  participant  à  la  législation  que  l'Américain 
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;,|,|)ieiHl  à  connaîtie  Ic^slois  ;  c'est  en  gouvernant  qu'il 
^instruit  des  ioruies  du  {jouverneuient.  I.e  {^land 
,eiivi'e  de  la  société  s'aeeoniplit  chaque  jour  sous  ses 
veux,  et  })our  ainsi  dire  dans  ses  mains. 

Aux  ILtats-Unis,  renseml)le  de  l'éducation  des 
lioinnies  est  din;;é  vers  la  pol  tique;  en  Europe,  son 
l)iit  principal  est  de  préparer  à  la  vie  privée.  L'action 
(les  citoyens  dans  les  alïaires  est  un  l'ait  trop  rare  pour 
être  prc'îvu  d'avanc(\ 

Dès  qu'on  jette  les  rej^jards  sur  les  deu\  sociét<'*s, 
les  différences  se  révèlent  jusque  dans  leui'  aspt^ct 

e\t(''rieur. 

Eli  Europe,  nous  faisons  souvent  (entrer  les  idées 
et  les  habitudes  de  l'existence  privée  dans  la  vie  pu- 
blique, et  comme  il  nous  arrive  de  passer  tout-à-coup 
(le  liutérieur  de  la  famille  au  {gouvernement  de  l'État, 
ays,  sont  |  ^^^  j,^^^^  ^ojt  souvent  discuter  les  (»rands  intérêts  de 
la  société  de  la  même  manière  que  nous  conversons 

avec  nos  amis. 

(À'  sont  au  contraire  les  habitudes  de  la  vie  pu- 
blique que  les  Américains  transportent  presque  tou- 
jonrs  dans  la  vie  privée.  Chez  eux,  l'idée  du  jury  se 
découvre  paimi  les  jeux  de  l école,  et  loii  retrouve 
les  formes  parlementaires  jusque  dans  l'ordre  d'un 
banquet. 
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Ql'E  LES  LOIS  SLUVEVT  l»Ll  S  AU  MAI\TIE\  DE  LA  IlÉPinriQi  i; 
nihlOCIlATKiLE  AL\  ÉTATS-IMS  OIE  LES  CAISES  |>nv. 
SIQIES,  ET  LES  MOI' LUS  PLIS  l)m  LES  LOIS. 

Tous  les  peuples  fie  I'Aiih  ri(|ue  ont  iiit  it.xl  soei.il  «If'rnoeraliinii,  _ 
Cepen<lnnt  les  iiislitiilioiis  iléinoei  nliques  ne  se  sonliciiiienl  ([updii/ 
les  Aii{;l»t-Aineiieinn.s.  • —  Les  Espa{]iinl<(  de  l'Aiiiérupie  du  Sud,  ■.n\<\\ 
favorisés  par  la  nature  |)liysi(pie  (|ue  les  Ai)(;lo-AnM'i  ie.iiiis ,  lu  jmi. 
vent  supporter  la  répulilicjue  deuioei  alicpu;.  —  I^e  Mevicpie,  (nu  3 
adopté  la  ronslilntioii  des  ttals-l'nis,  ne;  le  peut.  —  Les  Anj^lo-Ainr- 
ricains  de  l'Ouest  la  supportent  avec  plus  de  peine  que  ceux  de  IEm. 
—  liaisons  de  ces  diUcionee». 

.l'ai  dit  qu'il  fallait  atti'ibiicr  le  maintien  des  institu- 
tions démocratiques  des  Etats-rnis  aiix  cireonstaiu  es, 
aux  lois  et  aux  mœurs  (i). 

tia  plupart  des  Européens  ne  connaissent  que  la 
première  de  cc^s  trois  causes,  et  ils  lui  donnent  uni- 
importance  prépondérante  quelle  n'a  pas. 

Il  est  vrai  que  les  Anglo-Améi'icains  ont  apporlt' 
dans  le  Nouveau-Monde  ré[;alité  des  conditions,  .la- 
maison  ne  rencontia  j)armi  eux  ni  roturiers  ni  nobles; 
les  préjujjés  de  naissance  y  ont  toujours  été  aufsi  in- 
connus que  les  préjugés  de  professioti.  L'état  social 
Se  trouvant  ainsi  dinnocratique,  la  démocratie  n'eut 
pas  de  peine  à  établir  son  enq^ire. 

Mais  ce  fait  n'est  point  parliculier  aux  États-rnis; 
presque  toutes  les  colonies  d'Amérique  ont  été  fon- 
dées par  des  hommes  éj^aux  entre  eux  ou  qui  le  sont 
devenus  en  les  habitant,  il  n'y  a  pas  une  seule  partie 
du  Nouveau-Monde  où  les  Européens  aient  pu  créer 
une  aristocratie. 

(l)  Je  rappelle  ici  au  lecteur  le  sens  {jénéral  dans  lequel  je  prends  le 
mot  moeurs;  j'entends  par  ce  mot  l'ensendjle  des  dispositions  iiilcllic- 
tuclleà  et  tuoralcs  que  les  honunes  apportent  dans  l'état  de  soeiélé. 
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<,'('|)fMuIimt  1rs  insiiiiitioiis  tléinotraiiqiies  no  pros- 
ii(M'<'iit  (jii  aux  h'.tats-l'iiis. 

(/riiioiiJMnri'icaincira  point  d'eniietnis h conihattie. 
[Ile  (Si  sfMilc  an  niilii-n  des  déserts  eonnne  nno  île  au 
,(iii  (1(>  rOeéan. 

Mais  la  natnro  avait  isol»'»  de  la  même  manière  les 
|\p;i{jnols  de  1  Amérique  du  Sud,  et;  cet  isoN^ment  ne 
les  a  pas  empêeliés  d entretenir  des  arnn'es.  Us  se  sont 
taii  la  />nei*rc^  entr(>  enx  fjiiand  les  étranj^ers  lenr  ont 
in;iii(|ii(''.  lln'va([iie  la  dc'mor'ratic  an[jlo-am(''rieaine 
(|iii.  jiisfjn  à  présent ,  air  |)n  se  maintenir  en  paix. 

Le  teriiloire  de  I  l'nion  jirc'sente  nn  elhnnp  sans 
hoiiies  à  l'activité  humaine;  il  oITre  nn  aliment  inépui- 
sable à  l'indiistrie  et  au  travail.  L  amour  des  richesses 
V  |)i'end  donc  la  pla(*e  de  Tanibition,  et  le  bien-être  y 
(teint  1  ardeur  des  partis. 

îMais  dans(jnelle  portion  du  monde  rencontre-t-on 
des  déserts  pins  fei'tiles,  de  })lus  fjrands  fleuves,  des 
licliesses  pins  intactes  et  pins  in<''pnisables  que  dans 
lAmérique  du  Sud  .'Cepentlant  rAmérifjue  du  Sud  ne 
peut  supporter  la  démocratie.  8  il  suffisait  aux  peuples 
pour  être  lienreux  d'avoir  <''t<''  placés  dans  un  coin  de 
i'imivers,  et  de  pouvoir  s'étendre  à  volonté  sur  les 
terres  inhabitées,  les  Espa(T^nols  de  lAmérique  méri- 
dionale n'auraient  pas  à  se  plaindre  de  leur  soi't.  Et 
(juand  ils  ne  jouiraient  ])oint  du  même  l)oidienr  que 
les  habitants  des  h'.tats-Unis,  ils  devraient  du  moins  se 
faire  envier  des  peuples  de  l'Europe.  Il  n'y  a  cepen- 
dant pas  sur  la  terre  de  nations  plus  misérables  que 
(Nulles  de  l'Amérique  du  Sud. 

Ainsi,  non  seulement  les  causes  physiques  ne  peu- 
vent amener  des  résultats  analojoues  chez  les  Améri- 
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caiiis  (1  il  Sud  vA  ceux  du  ISoid,  uiais  rllos  uc  sauiairm 
mêm(3  |)i'oduiic  clie/  les  prcuiicrs  fjuelquc  tliosc  (im 
ne  fût  |).'is  iulérieur  à  ce  qu  on  voit  ru  lùnope,  ou  ('ll»s 
a(;iss('ut  eu  sens  eoutraire. 

Les  causes  pliysi(|ues  n'iuHueul  doue  pas  niiiant 
(pTou  le  sup[)Ose  sur  la  destinée  des  ualious. 

.rai  r<'ueonlré  des  lioiuines  de  la  Nouvell(î-An'»lt'. 
terre  prêts  à  ahaudonnei-  une  patrie  où  ils  auiaicm 
pu  ti'ouver  Taisauee,  pour  aller  ehereliet*  la  lortuiic  an 
désert,  l^iès  de  là,  j'ai  vu  la  population  lraueais(;  du 
Canada  se  presser  dans  un  es|)aee  ti'op  étroit  pour 
elle,  lois({ue  le  inèuie  dc'sert  était  proche;  et  taii(li> 
que  rémi};iant  drs  l^tats-Tiiis  ac({U(''rait  avec  le  prix 
de  quelques  journées  de  travail  un  jjrand  domaine. 
le  Canadien  payait  la  terre  aussi  cher  que  s  il  (Hit  en- 
core  habité  la  l'ranee. 

Ainsi  la  uature,  en  livrant  aux  Européens  les  soli- 
tudes du  Nouveau-Monde,  leur  offre  des  biens  dont 
ils  ne  savent  pas  toujours  se  servir. 

.T'aperçois  chez  d'auties  peuples  de  l'Amérique  les 
mêmes  coudilious  de  prospérité  que  chez  les  An/jlo- 
Aniérieains,  moins  leurs  lois  et  leuis  moeurs;  et  ces 
peuj)les  sont  njiséiables.  [^es  lois  et  les  mœurs  des 
Anglo -Américains  forment  donc  la  raison  spéciale 
de  leur  {grandeur  et  la  cause  prédominante  que  je 
cherche. 

Je  suis  loin  de  prétendre  qu'il  y  ait  une  bonté  ab- 
solue dans  les  lois  améiicaines  :  je  ne  crois  point 
qu'elles  soient  applicables  à  tous  les  peuples  démo- 
crati(pies;  et,  parmi  elles,  il  en  est  plusieurs  qui,  aux 
Ltats-l'nis  même,  me  semblent  dangereuses. 

Cependant  on  ne  saurait  nier  que  la  lé{;islation  des 
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\iiuricaiiis,  pi-iso  dans  son  cnscniblo,  iir  soit  bien 
,iîl;i|)t(';e  au  {renie  (hi  priiplc  (jncllc  doit  ré{;ir  cl  à  la 
;i,itiiir  du  pays. 

\a's  lois  ann'i'icainrs  sont  donc  bonnes,  et  il  tant 
iiiii  iiltiibncr  une  {fiande  [lait  dans  le  succès  qu'ob- 
iidittii  Ainericpn;  le  {jouvernenient  de  la  d(''nioci'ati(>  ; 
iiiiiis  je  ne  pense  pas  rpTelles  en  soient  la  cansf;  prin- 
iiiialc.  J'.l  si  elles  nie  paraissent  avoii*  [)lns  d'inllnence 
îiii  !«'  bonlieni'  social  des  AnicMicains  cpu;  la  nature 
iiKMiie  du  pays,  d'un  autie  côtc'  j'a|)eirois  des  raisons 
lit'  (  roire  (pTellcs  mi  exercent  moins  ((ue  les  mœurs. 

bcs  lois  fédérales  forment  assurément  la  [)oilion  la 
plus  importante  tle  la  lé[;islation  des  Ktats-Lnis. 

Le  Mexique,  (jui  est  aussi  beurensement  situé  (jue 
Union  an};lo-améiicaine,  s'est  ajjpropi'ié  ces  mêmes 
lois,  et  il  ne  peut  s  liabiluei'  au  gouvernement  de  la 
(K'iiiocratie. 

Il  y  a  donc  une  raison  indépendante  des  causes 
physiques  et  des  lois,  (|ui  fait  que  la  démocratie  peut 
jjoiiverner  les  l'^tats-liiis. 

Mais  voici  qui  pr;  iive  plus  encore.  Presque  tous 
les  hommes  qui  habitent  le  territoire  de  TUnion  sont 
i^sus  du  même  san{5.  H»,  parlent  la  même  langue, 
piifnil  Dieu  de  la  même  manière,  sont  soumis  aux 
iiit'incs  causes  matérielles  ,  obéissent  aux  mêmes 
luis. 

D'où  naissent  donc  les  différences  qu'il  faut  obser- 
vi'i'  entre  eux.' 

Pourquoi,  à  l'est  de  l'Cnion,  le  gouvernement  ré- 
publicain se  montre-t-il  fort  et  régulier,  et  procède- 
t-il  avec  matuiité  et  lenteur?  Quelle  cause  imprime 
a  tous  ses  actes  un  caractère  de  sagesse  et  de  durée? 
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D'où  vient,  ;m  roiifi'.'iiic,  ([nà   IcuKvstlcs  poiivoiis 
(le  la  so('ij't('  scnihlciil  ihmicImt  ;m  li.isardi' 

l'()i!r(jii()i  V  i'(V';ii('-l-il  dans  le  iiiomnciuciiI  dis  ,| 
faires  f|inlrjii('  cliosc  de  désordoniK',  de  pnssioniir 
on  pourrait  pi'<\s(pi('  dirr-  de»  ft'hrilc,  (pii  iraimunn 
|)()int  mi  Ion};  av<Miir .' 

Je  ne  compare  plus  les  An,<;lo-A!TH''ri('aiiis  à  rlo, 
peuples  ('lianjjers  ;  j  oppose  iiiaiiileiiaiil  les  .\ii;;|(,. 
Ann'rieains  les  uns  aux  aiities,  et  je  clH-iciie  pcin- 
quoi  ils  ne  se  rcssoinhlenl  pas.  lei  Ions  les  ai};niii(iiK 
tii'c's  de  la  nainre  du  pays  et  de  la  dinV'rence  d<'s  Li, 
me  niancpient  en  luenie  temps.  Il  tant  reeoiiiii 
qnel([no  antie  eanse;  et  ecMIe  cause,  on  la  décoiivii- 
rai-je,  sinon  dans  Ira  nKxMns? 

C'est  à  Test  que  les  An};lo-Aniérieainsoin  coiiliadi 
le  plus  lonfj  nsn^re  du  [jonvernemeut  de  la  de  iik- 
cratie,  et  (pTils  ont  formé  les  l);d)itudes  el  coneii  l<s 
idées  les  j)Ius  lavorahles  à  .son  mainlien.  La  dt'iiiu- 
eralic  y  a  ])eu  à  peu  |)(''m''ti('Mlans  les  usa};<\s,  danslfs 
opinions,  dan,,  les  l'oinies;  on  la  retiouve  dans  tout 
le  détail  de  la  vie  sociale  comme  dans  les  lois.  t;Vsi  a 
l'est  que  rinslruction  littéraire  et  r(''dueation  prali(|iif' 
du  peuple  ont  été  le  plus  peifectionnées  et  que  la  ic- 
li{îion  s'est  le  mieux  (Mitremeh'e  à  la  libellé.  ()u'est-fe 
que  toutes  ces  Iial)itud(\s,  ces  opinions,  ces  nsajjes,  ce> 
croyances,  sinon  ce  (pie  j'ai  appelé  des  mœurs? 

A  l'ouest,  au  contraire,  une  partie  des  mêmes 
avanta[;es  manque  encore.  Beaucoup  d'AméricniiH 
des  Etats  de  l'Ouest  sont  nés  dans  les  bois,  et  ils  mê- 
lent à  la  civilisation  de  leurs  pères  les  idées  ei  les 
coutumes  de  la  vie  sanva^^e.  Parmi  eux,  les  passions 
sont  pins  violentes,  la  morale  religieuse  moins  puis- 
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.nitp,  1rs  idcrs  moins  aiivhMs.  Les  lioiimus  n'y  <'X(M'- 
(Ciit  .'iiiciiii  (•(Hilic'jlc  1rs  uns  sur  |/s  jmfrcs,  cnr  ils  sa 
toiiiiiiisscnt  ji  peine.  ï.es  njuioris  de  !'(  hiesl  inonlrent 
loiic,  jiis(|n'à  nn  (erlain  point,  l'iiiexpérirrirp  et  !es 
|i;i!)itn(les  cIj'i  éfîl(''e-i  des  peuples  n.'iissaiits.  Opeiidant 
|(Ssoeiélés,  dans  lOiiest ,  sonl  loinK'es  (r<'l(''nu'nts  an- 
(idis;  mais  rassend)la{;e  (Nt  ii()nv{\in. 

(le  sont  donc  paitieniièrenient,  les  moLMirs  cpii  roii- 
Ji'iit  les  Américains  des  l''>tals-l/nis,  seuls  entre?  tous 
b  Améiieains,  eapaldes  (hî  su|)poitei'  lempiiT  delà 
I  ilciiiocratii?;  et  ce  sonl  elles  encore  rpii  lont  (jiie  les 
diverses  dc'inoci'aties  an};lo-am(''iicaines  sont  [)lus  ou 
moins  réj'Jces  et  |)rospères. 

Ainsi,  Pon  sVxar»èi'cen  lùirope  rinflueuce  (pi'exfM'cc 
lit  position  j;(''0.<;iaplii(jue  du  p«'iys  sui'  la  duii'e  des  in- 
>iiliitions  clcniocrati((ues.  On  allrihue  tro()  d  im|)or- 
laiice  ;mx  lois,  trop  peu  aux  nianis.  Ces  trois  jjrandes 
laiises  servent  sans  doute  à  i'('[;ler  et  à  diri.';ei'  la  dc*- 
iii()(  ratie  anuMicaine;  mais  s'il  fallait  les  i.isser,  je 
dirais  tpic  les  causes  plivsifpu?s  y  contribucMit  moins 
fjiicles  lois,  et  les  lois  iïiliuiment  moins  (pu*  les  nueurs. 

.le  suis  convaincu  (\\w  la  situation  la  plus  heureuse 
et  les  meilletires  lois  ne  peuvent  maintenir  une  con- 
stitution en  dépit  des  moenrî^,  tandis  f[ue  celles-ci  ti- 
rent encore  parti  des  positions  les  plus  (lélavoral)les 
et  des  plus  mauvaises  lois.  Ij'importance  des  mœurs 
est  une  vérité  connimne  à  laquelle  l'étude  et  l'expé- 
riencc  ramènent  sans  cesse.  Il  me  semble  que  je  la 
trouve  placée  dans  mon  esprit  comme  un  point 
central;  je  l'aperçois  au  bout  de  toutes  mes  id(;es. 

Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  diie  sur  c(*  sujet. 

Si  je  ne  suis  point  parvenu  à  taire  sentir  au  lecteur 
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dans  le  cours  de  cet  oiivi'.'ijje  I  iiiij)ortance  qjie  j cittii- 
buais  à  rexpéiieiice  prati([ue  des  Américains,  à  l<;iir> 
habitudes,  à  leurs  opinions,  en  un  mot  à  leurs  niœuiN 
dans  le  mainti(4i  de  leuis  lois,  j  ai  manqué  le  but  nrin 
cipal  qiKî  je  me  proposais  en  l'écrivant. 


LES  LOIS  1:T  LI:S  VIOELT.S  SIJFFIRAIEÎ\T-ELLES  POUR  M\l\. 
TE!>iIR  LES  l\STITUT10\S  DÉMOCRATIQUES  AUTRE  PAUT 
QUE\  AMÉRIQUE? 

T.cs  Anii[lG-Aiiiéi  icains,  transportes  en  Europe,  seraient  obliges  d'y  ihd 
ilifier  leurs  lois.  —  H  faut  <listin{;uer  entre  les  institutions  (jeinud.t- 
tiques  et  les  itislitutions  anuMicaines.  —  On  peut  conc'cvoir  des  loii 
«leujoera tiques  meilleures  ou  du  moins  différentes  rie  relies  (|ue  >\;t 
doimées  la  deniocratio  aiuriicaine.  -  Ji'e\emple  de  rAiMi'iinae 
prouve  seidement  (pi'il  ne  faut  pas  désespérer,  à  l'aide  des  lois  et  ili- 
mteurs,  de  régler  la  démocratie. 

Jai  dit  que  le  succès  des  institutions  démoerati(jii('> 
aux  iMats-llnis  tenait  aux  lois  elles-mêmes  et  iiiix 
mœurs  plus  qu'à  la  nature  du  pays. 

AJais  s'ensuit-il  tjue  ces  mêmes  causes  transpoîtcts 
ailleurs  eussent  seules  la  même  puissance,  et  si  le 
pays  ne  peut  pas  tenir  lieu  des  lois  et  des  mœurs,  U-> 
lois  et  les  mœurs,  à  leur  tom*,  peuvent-elles  tenir  lieu 
du  pays:' 

Ici  l'on  concevra  sans  peine  que  les  éléments  de 
preuves  nous  manquent  :  on  rencontre  dans  le  Nou- 
veau-Monde d'antres  [)euj)les  que  les  Anglo-Aim- 
ricains ,  et  ces  peuples  étant  soumis  aux  niénie> 
causes  matérielles  ([ue  ceux-(;i ,  j'ai  pu  les  compani 
entre  eux. 

Mais  hors  de  TAnK-rique  il  n  y  a  point  de  natioii> 
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jiii,  privées  dos  mêmes  ;ivanlîî};cs  physiques  cpie  les 
\ii.|o-Amérieains,  aieiir  eependant  adopté  leurs  lois 
\fi  leurs  mœurs. 

Ainsi  nous  uavoiis  point  d'objet  de  eompaiaison 
,11  celte  matière;  on  ne  peut  (pic  liasarder  des 
opinions. 

Il  me  semble  d'abord  (pi  il  iant  distinj^uer  soi- 
iKMisement  les  institutions  d(\s  l^^tats-l-nis  d'avec  les 
;n^ti(^(ions  démoeratirpies  en  général. 

()iiand  je  soufje  à  IV'Iat  de  riuirope,  à  ses  grands 
ppiiples,  à  ses  populeuses  cités,  à  ses  lormidables 
années,  aux  complications  (]r  sa  |)olitifpie,  je  ne 
>iiiirais  croire  que  les  An(Tl()-Anî('M-icains  eux-mêmes, 
iraiisportés  avec  leurs  idées,  leur  relijjion  ,  leurs 
iiiuurs,  sui'  notre  sol,  pussent  y  vivre  sans  y  modifier 
(inMd(''rablement  lems  lois. 

Mais  on  ])eut  siqiposer  un  peuple  démocratique  or* 
;anise  d'une  autre  mamèie  que  le  |  eiq^le  anK'ricain. 

l'.st-il  donc  impossible  de  concevoir  un  {jouver- 
iiPinent  fondé  sur  les  volontés  réelles  de  la  majo- 
rité, mais  où  la  majorit(',  faisant  violence  aux 
instincts  d'égalité  (jui  lui  sont  natur(^ls,  en  faveur  âr 
loidre  et  de  la  stabilité  de  l'Iùai,  consenliiait  à  re- 
velir  de  toutes  les  attiibutions  du  [)ouvoir  exécutif 
une  famille  ou  un  liomme?  .Ne  saïuait-on  iniajjiner 
Hiio  société  démocraticpie  où  b\s  forces  nationales 
>eraient  plus  ccntralis(^es  (pTaux  l^tats-Tnis,  où  le 
|iiiiple  exercerait  un  empire  moins  direct  et  moins 
iircsistiblesur  les  affaiies  (générales,  et  où  cependani 
(liaque  citoyen ,  revêtu  de  certains  droits ,  pren- 
liniit  part,  dans  sa  spbère,  à  la  marche  du  {jouver- 
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Ce  que  j'ai  vu  chez  les  Aufjlo- Américains  m:; 
porte  à  croin*  que  des  iiislilutious  clénjoeraU(jiiesde| 
celte  nature,  iiil réduites  priulennuent  dans  la  ,>o-l 
ciété,  qui  s'y  mêleraient  peu  à  peu  aux  habituel  >,| 
et  s'y  iondiaient  (•raduelleuient  avec  les  opiniouJ 
mêmes  du  peu[)le,  pourraient  subsister  ailleurs  (|ueii| 
Amérique. 

Si  ïea  lois  des  Etats-Unis  étaient  les  seules  lois! 
démocratiques  qu  ou  doive  ima(;iner,  ou  les  [)li|J 
pariailes  qu  il  soit  possible  de  renconti-er,  je  conçois 
qu  on  pût  en  conclure  que  le  succès  des  lois  des  l.lau- 
Unis  ne  prouve  rien  pour  le  succès  des  lois  déiiio- 
cratiques  en  fjénéral,  dans  un  pays  moins  favorisé  de 
la  nature. 

Mais  si  les  lois  des  Américains  me  paraissent  dëlec- 
tueuses  en  beaucoup  de  points,  et  qu'il  me  soil  aisel 
de  les  concevoir  autres,  la  nature  spéciale  du  pays  ne 
me  prouve  point  que  des  institutions  democratiijues 
ne  puissent  réussir  clîcz  im  peuple  où  les  ciiion- 
stances  physiques  se  trouvant  moins  favorables,  led 
lois  seraient  meilleures. 

Si  les  hommes  se  montraient  différents  en  Amé- 
rique de  ce  qu'ils  sont  ailleurs  ;  si  leur  état  socicil 
faisait  naître  chez  eux  des  habitudes  et  des  opinions 
contraires  à  celles  qui  naissent  en  Europe  de  ce  uicme 
état  social,  ce  (jui  se  passe  dans  les  démocraties  amé- 
ricaines n apprendiait  rien  sur  ce  qui  doit  se  passerl 
dans  les  autres  démocraties. 

Si  les  Américains  montiaient  les  mêmes  penchantil 
que   tons  les   autres  peuples  démocratiques ,  et  que 
leurs  lé{>islateurs  s  en  lussent  ra[)portés  à  la  nature 
du  pays  et  à  la  faveiu'  des  circonstances  pour  coiitcuir 
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f,., pcnchaiifs  dans  do  jiisl<\s  liiiiiles,  la  prospéiité  des 
I  lals-l'iiis  dovaiil  èln;  altrii)uco  à  des  causes  piii'cincnl 
jiiiv>i(jJK'S,  iK^  piouvcjait  licii  cm»  lavciw  des  |)cii[)les 
jiii  voiidiainil  suivie  leuis  c\ein[)lcs  sans  avoir  leurs 
dv.iiilai'cs  naturels. 

Mais  ni  Tinie  ni  laudo  de  ces  suppositions  ne  se 
loiiveut  veriiiées  pai'  les  iails. 

J ai  renconti(''  en  iVniérique  des  passions  aualof'ues 
acrilos  que  nous  voyons  eu  Euroj)e  :  les  unes  tenaient 
ala  nature  même  du  cœur  liuniain;  les  autres,  à  1  état 
ilriiioeraticjue  de  la  société. 

t;'cst  ainsi  que  j  ai  retrouvé  aux  Ktats-Unis  Tin- 
ijiiii'Uule  du  eœm-,  qui  est  nalurelle  aux  hommes 
(iiKiud,  toutes  les  condilions  élan(  à  peu  près  é[;ales, 
cliacun  voit  les  mêmes  cliauees  de  s('le'vei'.  .1  y  ai  ren- 
oiiitrc!  le  sentiment  d(''mocralique  de  I  envie  exprimé 
lit  mille  manières  ditïérenles.  .l'ai  remaïqué  que  le 
peuple  y  monljait  souveni ,  dans  la  conduite  des  af- 
Kiiics,  un  {{l'and  n  ).>e  d(î  présomption  et  d'ijino- 
laïue;  et  jCn  ai  eon  •  .  -|u'en  Améri(jue  comme  parmi 
iiuiis,  les  liommes  étaient  su'els  aux  mêmes  imperlec- 
iioiis  et  exposés  aux  mêmes  misères. 

Mais  quand  je  vins  à  exjuuiiuu'  altentivement  1  état 
de  la  société,  je  déeouvris  sans  peine  que  les  Améri- 
cains avaient  lait  de  ^«jrauds  el  lieiire'ux  efforts  pour 
(uiiihattre  ces  laihlesses  du  cœui'  humain  et  corri(jer 
as  d(''iauts  naturels  de  la  démocratie. 

[iCurs  diverses  lois  muniei[)ales  me  parui'cnt  comme 
aillant  de  bari'ières  cpii  i-eleuaient  dans  une  sphère 
(U'oile  1  ambition  inipiiète  des  citoyens,  et  touillaient 
an  pioHt  delà  commune  les  mêmes  passions  démo- 
cialiques  qui  eussent  pu  renverser  TÉtat.  H  me  sembla 


/ 


2^0  DE    LA    DÉMOCMATIK    E!N    AMÉRIQUE. 

fjiic  les  l(''[>islatcuis  américains  (Haicnl  |)arv('mis  ;, 
o|)posrr,  non  sans  succès,  l'idée  des  dioits  aux  m  i,. 
tinienls  de  Tenvie;  aux  luouvenients  contiiuicls  fin 
monde  politique,  1  imniohilité  de  la  niorale  rdi- 
{;ieuse;  rexpérience  du  peuple,  à  son  ijinoiniid 
tln''ori(jue,  et  son  habitude  des  aiiaires,  à  la  loii;;ii( 
i\c.  ses  désirs. 

Les  AuK'ricains  ne  s'en  sont  donc  pas  l'appoi  h  s  a 
la  natunî  du  pays  pour  combattre  les  dan{;(Ms  (rm 
naissent  de  leur  constitution  et  de  leurs  lois  jxdi- 
ti(|ues.  A  des  maux  quils  |)artaj;ent  avec  tons  hs 
jieuples  dchnocratiques,  ils  ont  ap[)lifpK''  des  i(Mn('(lts 
dont  eux  seuls,  jusqu'à  présent,  se  sont  avises;  v\ 
quoiqu'ils  fussent  les  premiers  à  en  faire  Fessai,  ils  oui 
réussi. 

Les  moeurs  et  les  lois  des  Améiieains  ne  sont  pas 
les  seules  qui  [)uissent  convenir  aux  peuples  démo- 
cratiques ;  mais  les  Américains  ont  montré  qnil  w 
faut  pas  désespérer  de  réfjlerla  démocratie  à  1  aide  des 
lois  et  des  mœurs. 

8i  d  autres  peuples,  empruntant  à  l'Aïuériquo  vvWv 
idée  {générale  et  féconde,  sans  vouloir  du  reste  iinilcr 
ses  habitants  dans  l'application  particulière  qnils  en 
ont  faite,  tentaient  de  se  rendre  propres  à  l'étJit  so- 
cial que  la  Providence  impose  aux  h<Hinues  de  uo> 
jours,  et  cherchaient  ainsi  à  écliapper  au  despotisme 
ou  à  1  anarchie  qui  les  menacent,  quelles  raisons 
avons-nous  de?  croire  qu'ils  dussent  échouer  clans 
leurs  efforts? 

r/oi'ganisation  et  l'établissement  de  la  démocratie 
parmi  les  chrétiens  est  le  grand  problème  polili'im 
de  notre  temps.  Les  Américains  ne  résolvent  point 
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niiis  doute  ce  problème,  mais  ils  fournissent  d'utiles 
renseignements  à  ceux  qui  veulent  le  résoudre. 


IMPORTANCE  DE  CE  QUI  PRECEDE,  PAR  RAPPORT  A 

L'EUROPE. 


On  découvre  aisément  pourquoi  je  me  suis  livré 
aux  recherches  qui  précèdent.  La  question  que  j'ai 
soulevée  n'intéresse  pas  seulement  les  b^tats-Unis, 
mais  le  monde  entier;  non  pas  une  nation,  mais  tous 
les  hommes. 

Si  les  peuples  dont  Tétat  social  est  démocratique  ne 
pouvaient  rester  libres  que  lorsqu'ils  habitent  des  dé- 
serts, il  faudrait  désespérer  du  sort  futur  de  l'espèce 
liumaine;  car  les  hommes  marchent  rapidement  vers 
la  démocratie,  et  les  déserts  se  remplissent. 

S'il  était  vrai  que  les  lois  et  les  mœurs  fussent  insuf- 
fisantes au  maintien  des  institutions  démocratiques, 
quel  autre  refuge  resterait-il  aux  nations,  sinon  le 
despotisme  d'un  seul? 

Je  sais  que  de  nos  jours  il  y  a  bien  des  gens  honnêtes 
(jiie  cet  avenir  n'effraie  guère,  et  qui,  fatigués  de  la 
liberté,  aimeraient  à  se  reposer  enfin  loin  de  ses  orages. 

Mais  ceux-là  connaissent  bien  mal  le  port  vers  le- 
quel ils  se  dirigent.  Préoccupés  de  leurs  souvenirs,  ils 
jugent  le  pouvoir  absolu  par  ce  qu'il  a  été  jadis ,  et  non 
par  ce  qu'il  pourrait  être  de  nos  jours. 

Si  le  pouvoir  absolu  venait  à  s'établir  de  nouveau 
chez  les  peuples  démocratiques  de  lEurope,  je  ne 
doute  pas  qu'il  n'y  prît  une  forme  nouvelle  et  qu'il 
II.  16 
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ne  s'y  montrât  vSous  des  tiaits  inconnus  i\  nos  pores. 

U  lut  un  l(Mn|)8  en  l!Liir()|»o  on  la  loi,  ainsi  (  uc  |,, 
consentement  du  [)enj)le,  a\aieijt  revelu  les  idIn  d  n;, 
pouvoir  j)res([ue  sans  bornes.  Mais  il  ne  leiif  ariiv;iii 
presque  jamais  de  s  en  servir. 

Je  ne  parlerai  point  des  prérofjalives  de  la  nohiesx. 
de  Tautorité  des  cours  souvci'aines,  du  droit  des  c,,!- 
porations,  des  pi'ivilé.j;es  de  province,  ([ni,  ttAit  eu 
aniorlissant  les  coups  de  Tanloiité,  niainleiiuicnt 
dans  la  nation  un  esprit  de  résistance. 

Inclépendanunent  de  c(^s  institutions  polilir|nc«,. 
qui,  souvent  contraires  à  la  liberté  des  par.iculi*  r^ 
servaient  cependant  à  cntietenii'  Tainour  de  la  liberti'; 
dans  les  aines,  et  dont,  sous  ce  l'jippoi't,  1  utilité  se 
conçoit  sans  peine ,  les  opinions  et  les  niaMus  ('levaient 
autour  du  pouvoir  royal  des  barrièrc^s  moins  coihuus. 
mais  non  moins  puissantes. 

La  religion ,  l'amour  des  sujets,  la  bonté  du  ])rinre, 
Tbonneur,  1  (\spiit  de  famille,  les  préjuj;(''s  de  pro- 
vince, la  continue  et  ropiniou  publi(jue,  boi'uai(  iil  le 
pouvoir  des  rois,  et  enfermaient  dans  un  cercle  invi- 
sible leur  autorité. 

Alors  la  constitution  dus  peuples  était  des|)oti(jiie, 
et  leurs  mœurs  libres.  Les  princes  avaient  le  droit 
mais  non  la  faculté  ni  le  désir  de  tout  laire. 

Des  barrières  qui  arrêtaient  jadis  la  tyrannie,  que 
nous  reste  t-il  anjourdluii' 

La  religion  avant  perdu  son  (Mnpire  sur  les  âmes, 
la  borne  la  plus  visible  qui  divisait  le  bien  et  le  mal 
se  trouve  renversée;  tout  semble  douteux  et  incer- 
tain dans  le  monde  moral;  les  rois  et  les  peuples  v 
marchent  au  hasard,  et  iiu'  ue  saurait  dh'c  où  sont 
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les  limites  natuielles  clii  Jcspolisiiic  et  les  bornes  de 
!a  licence. 


De  I 


onp.nes  rc'nolulioiis  ont  nunr  iuinais  délrnit  le 


Uî 


icspeel  (|ui  en\  ii'oiin.iil  l(js  chels  dv,  1  lùat.  Uéeljai'jjés 
(lu  j)oids  de  Teslinie  publique,  les  princes  peuvent 


it  d 


u 


(li'sormais  se  livrer  sans  crauite   a  Icnivrcnien 
pouvoir. 
Quand  les   rois  voient    le  cœur   des  peuples   qui 


ils 


vient  au  devant  deux,  ils  sont  cléments,  paice  qu  i 
eiilent  loris;   et   ils  niéuap.ent  Tamonr  de  leurs 


v('     N 


1 


t      1 


lu 


;ii|('ts,  pai'ce  que  1  amour  des  su)(?ts  est  l appui 
liuiie.  Il  sétablit  alors  entre  le  prince  et  le  peiq)'». 
1111  éehanj^e  de  seutimenis  tlont  la  douceur  rap[)elle 
,111  sein  tie  la  société  1  intérieur  de  la  hiniille.  Les 
îiijcis,  tout  eu  nuirmurant  contre  le  souverain,  saF- 
tli{;(  nt  encore  de  lui  déplaire,  et  le  souverain  frappe 


>es  sMje 


ts  d^ 


1 


une  main  lejtere,  ainsi  ou  un 


0 


«iCs  eu 


lantt 


Ml 


us  quand  une 


l 


loi^  l< 


o  Drestiac 


l 


O' 


1' 
del. 


pe 


le  c 


bat 


le 


i  royauté  s'est 


évanoui  au  iinlieu  du  tumii 


ilut 


es  révolutions;  lors- 


1( 


(iiie  les  rois  se  succeti 


lant 


Ite  d( 
sur  le  troue,  y  ont  tour  à 
tuiir  exposé  au  re{>ard  des  peuples  la  laibiesse  du  droit 
et  la  dureté  dii  /(lit^  jiersoime  ne  voit  plus  dans  le 
souverain  le  père  de  llùat,  et  cbacun  y  aperçoit  un 
maille.  .S'il  est  laible,  on  It;  nu'prise;  on  le  liait  s'il  est 
lorl.  l/ui-meme  est  [)lein  de  colore  et  de  crainte;  il  se 
voit  ainsi  ([u'un  étranjjcr  dans  son  [)ays,  et  il  traite  ses 
:.iiJL'ts  en  vaincus. 

(^uand  les  ()rovinces  et  les  villes  lorinaient  autant 
(le  nations  diiïérentes  au  mi  ieu  de  la  patrie  com- 
nuiiie,  cliacnne  d'elles  avait  un  esprit  particulier  qui 
s  opposait  à  Tesprit  général  de  la  servitude;  mais  au- 
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jourd'hiii  i\iw  toutes  les  parties  du  iiitmie  empiic^ 
après  avoir  perdu  leurs  franchises,  leurs  usaffesjeiiis 
préjujjés  et  jusqu'à  leurs  souvenirs  et  leurs  noms,  se 
sont  habituées  à  obéir  aux  mêmes  lois,  il  n'est  pas  pins 
difficile  de  les  opprimei'  toutes  ens::/!ible  (pie  d  oppii. 
mer  séparément  l'une  d'elles. 

Pendant  que  la  noblesse  jouissait  de  sou  pouvoir. 
et  lono[-temps  encore  après  qu'elle  l'eut  perdu  riioii- 
neur  aristocratique  donnait  une  For^^  extraordinaire 
aux  résistances  individuelles. 

On  voyait  alors  des  hommes  qui,  malgré  leur  ini- 
puissance,  entretenaient  encore  une  haute  idée  dr^ 
leur  valeur  individuelle,  et  osaient  résister  isolément 
à  l'effort  de  la  puissance  publique. 

Mais  de  nos  jours,  où  toutes  les  classes  achèvent 
de  se  confondre,  où  l'individu  disparaît  de  [dus  en 
plus  dans  la  foule  et  se  perd  aisément  au  milieu  de 
l'obscurité  commune  ;  aujourd'hui  que  l'hountMii 
monarchique  ayant  presque  perdu  son  empire  sans 
être  remplacé  par  la  vertu,  rien  ne  soutient  phis 
l'homme  au-dessus  de  lui-même,  qui  peut  dire  où 
s'arrêteraient  les  exip,ences  du  pouvoir  et  les  complai- 
sances de  la  faiblesse? 

Tant  qu'a  duré  l'esprit  de  famille,  l'homme  qui 
luttait  contre  la  tyrannie  n'était  jamais  seul,  il  trou- 
vait autour  de  lui  des  clients,  des  amis  héréditaires. 
des  proches.  Et  cet  appui  lui  eût- il  manqué,  il  se 
sentait  encore  soutenu  par  ses  aïeux  et  animé  par  ses 
descendants.  Mais  quand  les  patiinioines  se  divisent, 
et  quand  en  peu  d'années  les  races  se  confondent,  on 
placer  l'esprit  de  famille  ;' 

Quelle  force  reste-t-il  aux  coutumes  chez  un  peuple 
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qui  a  entièrement  eljaujjé  tle  face  et  qui  en  clian(je 
,aiis  cesse,  où  tons  les  actes  cl(;  tyrannie  ont  déjà  nn 
jitécédent,  où  tons  les  crimes  peuvent  s'appuyer  sur 
1111  exemple,  où  l'on  ne  saurait  rien  rencontrer  d'assez 
ancien  pour  qu'on  redoute  de  le  détruire,  ni  rien  con- 
cevoir de  si  nouveau  qu'on  ne  puisse  l'oser? 

Quelle  résistance  offrent  des  mœurs  qui  se  sont  déjà 
pliées  tant  de  fois? 

Que  peut  l'opinion  publique  elle-même ,  lorsqu'il 
uexiste  pas  vingt  personnes  qu'un  lien  commun  ras- 
>emble;  quand  il  ne  se  rencontre  ni  un  homme,  ni 
une  famille,  ni  un  corps,  ni  une  classe,  ni  une  asso- 
ciation libre  qui  puisse  représenter  et  faire  agir  cette 
opinion  ? 

Quand  chaque  citoyen  étant  également  impuissant, 
((Tcilpuient  pauvre,  également  isolé,  ne  peut  opposer 
qiK.  sa  faiblesse  individuelle  à  la  force  organisée  du 
l]ouvernement? 

Pour  concevoir  quelque  chose  d'analogue  à  ce  qui 
se  passerait  alors  parmi  nous,  ce  n'est  point  à  nos 
annales  qu'on  devrait  recourir.  Il  faudrait  peut-être 
interroger  les  monuments  de  l'antiquité ,  et  se  re- 
porter à  ces  siècles  affreux  de  la  tyrannie  romaine,  où 
les  mœurs  étant  corrompues,  les  souvenirs  effacés, 
les  habitudes  détruites  ,  les  opinions  chancelantes ,  ia 
liberté  chassée  des  lois  ne  sut  plus  où  se  réfugier  pour 
trouver  un  asile  ;  où  rien  ne  garantissant  plus  les  ci- 
toyens, et  les  citoyens  ne  se  garantissant  plus  eux- 
mêmes,  ou  vit  des  hommes  se  jouer  de  la  nature  hu- 
maine, et  des  princes  lasser  la  clémence  du  Ciel  plutôt 
que  la  patience  de  leurs  sujets. 

Ceux-là  me  semblent  bien  aveugles  qui  pensent 


/ 
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rclronvor  h  numaicliic  de  llcni'i  IV  ou  de  liOiiis  XIV 
QiiMiil  ;'i  inni ,  l()!s((ii('  je  ('(Hisidri'c  I  (''t;il  ou  sont  dcif 


ari'ivcrs   |)liisiriirs  iialioiis   ('ui'n|)<*<'mios   l't   ((Miu  ou 
toiilcs  les  .'mli'''s  Ifiulcn!,  je   me  sens  porté  à  croiiv 

Iles  il  ne  se  trouvera  plus  de  [)|;i(( 


VU'  bientôt  n.iîun  e 


que  poin'  la  liberté  (léino(i'ati(|ne  ou  poui*  ka  tyrannie 


des  ( 


esars. 


Ceei  ne  nu-rite -t- il  |)as  fpi'ou  y  ^^ouf^e?  Si  \t\ 
hoiunurs  devaient  ai'i'iver,  en  elfet,  à  ce  point  (jmi! 
fallut  les  i-endre  tous  libres  ou  tous  eselaves,  iniis 
X   eu  di'oits  ou   fous   nrivc'S  de   droits;   si  rc\ 


e{;an: 


i\ 


ni  pouvernent  u^s  socu'tos  eu  étaient  retiuits  a  celle 


o 


luit? 


alternative  d'élever  {;raduellement  la   foule   jnsqna 

)e!'  tous   les  eitoyens  an  <!o>- 


eux 


ou 


arssei- 


tomb 


sous  du  niveau  de  I  lunnanîte,  n  en  serait-ee  pas  h^m/ 
pour  vaincre  bien  des  doutes,  rassurer  bien  des  ron- 


scieiHM\s,et  préparer ebacun  a  laire  aisément  defjiant 


itd( 


sac  ri  n  ces  1 


Ne  faudrait-il  ])as  alors  eoiisidérer  le  d(''ve1()[)|K- 
ment  graduel  des  institutions  et  dc^  mœurs  déniocra- 


ll( 


l( 


tiques,  non  comme  le  meilleur,  mais  comme  le  seul 
moyen  qui  nous  reste  dètre  libres;  et  sans  aimrr  ie 
gouvernement  de  la  démocratie,  ne  serait-on  pas  dis- 
posé à  l'adopter  comme  le  remède  le  mieux  applica- 


'eme( 
ble  et  le  plus  bonnéte  qu'on  puisse  opposer 


aux  maux 


présents  de  la  société? 

Il  est  difficile  de  faii'e  participer  le  peuple  an  {gou- 
vernement; il  est  plus  difficile  encore  de  lui  lournu 
l'expérience,  et  de  lui  donner  les  sentiments  qui  lui 
manquent  pour  bien  {gouverner. 

Les  volontés  de  la  démocratie  sont  chan^^eantes;  ses 
agents,  grossiers j  ses  lois,  imparfaites;  je  l'accvorde, 


CVrSES  QUI  MAINTIENNENT  LA  DÉMOCRATIE.         247 

\Ii)issil  «'(ait  vrai  (|||p  hicnlôi  il  ne  dm  oxistcr  niicun 
liitciiiKMliaii'iî  ('iili<î  ICnipiic  de.'  la  (l(''m()Ci'ati('  et  le 
||oii|;duii  seul,  ne  deviioiis-iions  pas  pliitôl  hMidre  vers 
1(111  (|ii(Mi(Mis  somn<>ttre  volontaircMiieiil  à  raiilre?  et 
.il  t.illait  eiiHii  cii  arriver  à  une  coiii|)lè(e  ('('alité,  ne 
viiuliail-il  pas  niiLiix  se  laisser  nivelei'  par  la  lil)eité 
ijiK'  |)ai'  nn  despote  i' 

(iciiv  rpii,  après  avoii*  lu  ce  livi'e,  jn{;eraient  qu'en 
l'i'ciivaiit   j'ai   xoulu   proposer  les   lois  et  les  mœurs 
aii"l()-anierieain(\s  à  TiiMilation  de  tous  les  peuples 
mil  oui  un  ('tat  social  tléiuoei'ali((ue,  eeux-là  auraient 
(Oiinnis  une  .;;rand(!  ei'r(Hn' ;  ils  se  seraient  attaehés  à 
la  (ui me ,  ahaudoniiaut  la  subsl   uce  même  de  ma 
pensée.  Mon  biU  a  c'ié  de  montrer,  par  l'exemple  de 
lAméi'i(pu%  fpie  les  lois  et  siu'tout   les  mceurs   pou- 
vaient pernitMtre  à  un  [)eupl(?  d(''moerati(pie  de  rester 
libre.  Je  suis,  du  reste,  très  loin  de  ci'oii-e  que  nous 
devions  suivre  l'exemple  rpie  la  démocratie  anu-ricaine 
adoimé,  et  imiter  les  moyens  dont  elle  s'est  servie  pour 
alli'iudi'e  ce  but  de  ses  elïorts;  eai'  je  n'i(jnore  point 
miellé  est  linlluence  exercée  j)ar  la  nature  du  pays  et 
les  laits  antécédents  sur  les  constitutions  politifpies, 
et  je  re[;arderais  comme  nn  e,rand  maliieur  pour  le 
rveiire  humain  c[ue  la  liberté  dût  en  tous  lieux  se  pro- 
diiiie  sous  les  mêmes  traits. 

Mais  je  pense  que  si  Ton  ne  parvient  à  introduire 
peu  à  peu  et  à  fonder  enfin  parmi  nous  des  institn- 
li(His  démocratiques,  et  que  si  l'on  renonce  à  donner 
a  tous  les  eiloveus  des  id(''es  et  des  sentiments  qui 
dahord  les  prc'parent  à  la  liberté,  et  ensuite  leur  en 
permettent  rusa(je,  il  n'y  aura  d'indépendance  pour 
personne,  ni  pour  le  bourgeois,  ni  pour  le  noble,  ni 
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pour  le  pauvn',  ni  pour  le  riche,  mais  une  éf;alet\v 
rannie  pour  Ions;  et  je  pr<'"vois  que  si  Tou  ne  n'ibsit 
point  avec  I(î  temps  à  l'ondcr  parmi  nous  l'empire  pai 
sibh;  (lu  plus  (jrand  nombre,  nous  arriverons  tôt  uu 
tard  au  pouvoir  illimité  d  un  seul. 


CHAPITRE  X. 


QlELQUES  CO\SIDEHATIO\S  SUR  I/ÉTAT  ACTUEL  ET  I/AVE- 
Mll  PllOBABLE  DES  TROIS  RACES  QUI  IIABITEîMT  LE 
TEURITOIRE  DES  ÉTATS-U.MS. 


[.a  tâche  principale  que  je  m'étais  imposée  est 
iiiainlemmt  remplie;  j'ai  montré,  autant  du  moins 
c,iie  je  pouvais  y  réussir,  quelles  étaient  les  lois  de  h. 
démocratie  américaine  ;  j'ai  fait  connaître  quelles 
étaient  ses  mœurs.  .Te  poiu'rais  m'arrêter  ici ,  mais  le 
lecteur  trouverait  peut-être  que  je  n'ai  point  satisfait 
son  attente. 

On  rencontre  en  Amérique  autre  chose  encore 
qiiune  immense  et  complète  démocratie;  on  peut  en- 
visa[>er  sous  plus  dun  point  de  vue  les  peuples  qui 
habitent  le  Nouveau-Monde. 

Dans  le  cours  de  cet  ouvra(>e ,  mon  sujet  m'a  souvent 
amené  à  parler  des  Indiens  et  des  nègres,  mais  je  n'ai 
jamais  eu  le  temps  de  m'arrêter  pour  montrer  quelle 
position  occupent  ces  deux  races  au  milieu  du  peuple 
démocratique  que  j'étais  occupé  à  peindre;  j'r*  dit 
suivant  quel  esprit,  à  1  aide  de  quelles  lois  la  conicué- 
ration  anglo-américaine  avait  été  formée;  je  n'ai  pu 
indiquer  qu'en  passant,  et  d'une  manière  fori  incom- 
plète ,  les  dangers  qui  hienacent  cette  confédération , 
et  il  m'a  été  impossible  d'exposer  en  détail  quelles 
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étaient,  iiicl(''|)('ii(l.'iiiiin(Mit  des  lois  cl  drs  m<niis.^-, 
chances  (liMliircc.  lin  pail.iiil  (i.vs  i(''|)nl)li(jiics  iinns. 
je  iTai  hasardi'  aïKiiiK*  conicetHre  sin'  la  peiinam  m  , 
des  luîmes  i('|)ul)lieaiii(;s  dans  le  iN(in\  can-MoïKlc.  ,  t 
faisant  sonvent  allnsion  à  raetivilc'  eonnncici.jjc  (jm 
iè};n(^  dans  rrnion,  \r  n'ai  jin  eependani  mocciiiin 
dcl  av(Miii(l('sAni('M'ieainsc()nnne|M'nj!lee()nini(i(;ii!t, 
Ces  ol)iets,  (jni  lonclient  à  mon  sujet,  ny  entin'iii 
pas;  ils  sont  anuTicains  sans  être  dc'Mnoeralifjiie;.  n 
c'est  sniiont  la  di-nioeiatie  doiU  j  ai  voidn  laiic  le  [kh. 
ti-ait.  .ï'ai  donc  dn  les  éeaiter  dai)ord,  mais  je  doi.v 
revenir  en  terminant. 


TiG  territoire  oeenpc*  de  nos  jonis,  on  réelanié  pni 
riTnioii  anK'rieaine,  s'(''t(Mid  depnis  Tocéan  AllanThiiic 
jnsfjn'nnx  rivaj[es  tle  la  nierdn  Sud.  A  I  est  on  à  I  (uicst, 


ses  lmut(S  sont  donc  celles  mêmes  dn  eonlmenl  ;  il  >,i- 
vancc  au  midi  sm*  le  hord  des  'ri'opicjnes,  et  renioiito 
ensnile  an  milieu  des  [;laees  du  Nord  (i  \ 

Les  honunes  répandns  dans  cet  espace  ne  roi'niciif 
point,  comme  vn  hlnr-ope,  autant  de  i'e)(Mons  d'iinr 
même  famille.  On  fl(''C(Uivre  en  eux,  dès  \c  preiiiici 
ahoi'd,  ti'ois  l'aees  nalnrr^llement  distinctes,  et  je  junir- 
rais  presque  ilire  ennemies.  TiCducatiou ,  la  loi,  lori- 


V, 


UU3,  et  jusqu  a 


la  f 


orme  extéiaenre  des  fi'aits,  avaiciil 


élevé  (Mitre  elles  une  l);nrière  prescjue  insurmoiitahlc 


la  fortune  I(N  a  rassemblées  sur  le  niènu^  sol ,  n 


lais  eiif 


h 


es  a  nielees  sans  ponvoir  les  cou 
poursuit  à  [)art  sa  destinée. 


ifond 


vi\  et  chaeniif 


(l)  Voyez  la  carte  à  l.i  fin  du  premier  volume. 


ÉTAT  ACTUEL  ET  AVEMR  DES  TROIS  RACES.    a5l 

Parmi  ces  hommes  si  divers,  h-  piemier  qui  attire 
|(S  njjai'ds,  i(;  premier  eu  lii.iiieriî,  en  puissauee,  en 
(loiiheur,  ces!  1  homme  hiane,  1  iMiropf'eii,  Ihomme 
par  t'xecllence;  au-tlessoiis  do  hii  [)araissent  le  nè{>re 
tt  riiulien. 

(ies  denx  races  inlortmiées  n'ont  de  eoiimiiin  ni  la 
naissance,  m  la  fijfure,  ni  le  lan{;a{;e,  ni  les  moeurs; 
leurs  malluMirs  s(Mds  .se  ressemhlent.  '^rontes  denx  oe- 
cii|i<'nt  nne  |)osition  ('{jalement  inlei'ij'nre  dans  le  pays 
qiM'Iles  hahilent;  tontes  dcMix  épi'onvent  leseiïetsde 
la  lyi''ninie;  el  si  leni's  misei'es  sont  dilïércnlcs,  elles 
pciivcnit  en  aecnser  les  mêmes  antems. 

Nt^  diiait-on  pas  ,  à  voir  ce  cpii  se  passe  dans  le 
monde,  qne  1  l'^mopéen  et  an\  h<  inmes  des  antres 
races,  ce  (|ne  1  homme  Ini-mème  est  anx  animanx;^  Il 
l(\s  lait  servir  à  son  nsa'je,  et  quand  il  ne  [lent  les  plier, 
il  les  d(4rnit. 

î/oj)pi'ession  a  enlevé  dn  même  conp,  anx  descen- 
clants  des  Africains,  prescpie  tons  les  priviléjjes  de 
rhinnanitél  Le  iu'v;re  des  iMats-Unis  a  pertln  jnstjn'aii 
soMvenii"  de  son  pays  ;  il  n  entend  pins  la  lan^jne  (jn'ont 
parlée  ses  pères;  il  a  ahjnri';  lenr  relij;ion  et  onhiié 
Itin-s  mœms.  En  cessant  ainsi  d'appartenir  à  1  Alii(jue, 
il  n  a  ponrtant  acqnis  ancnn  droit  anx  hiens  de  llui- 
mpe;  mais  il  s'est  arrêté  entre  les  denx  sociétés;  il  est 
resté  isolé  entre  les  denx  penpies;  vendu  par  l'un  et 
répudié  par  l'antre;  ne  trouvant  dans  l'univers  entier 
(|(ie  le  loyer  de  son  maiire  [)our  lui  olTrir  limajje  in- 
complète de  la  patrie. 

Le  nè{;re  na  point  de.  famille;  il  ne  sairait  voir 
dans  la  femme  autre  chose  que  la  compayue  passa- 


ses 
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(jère  de  ses  plaisirs,  et,  en  naissant,  ses  fils  sont 
éfjaux. 

Appellerai-je  un  bienfait  de  Dieu  ou  une  demiero 
malédietion  de  sa  eolère,  eette  disposition  de  l'ânK 
(jui  rend  llionime  insensible  aux  misères  extrêmes,  (t 
souvent  même  lui  donne  une  sorte  de  goût  dépravi 
pour  la  cause  de  ses  malheurs? 

Plonjîfé  dans  cet  abîme  de  maux,  le  nè[^re  sent  n 
peine  son  infortune;  la  violence  l'avait  placé  dans 
Tesclava^ofe ,  l'usa^je  de  la  servitude  lui  a  donné  iliv 
pensées  et  une  ambition  d'esclave;  il  admire  ses  ty- 
rans plus  encore  qu'il  ne  les  hait,  et  trouve  sa  joie  n 
son  orpjUeil  dans  la  servile  imitation  de  ceux  qui  Top- 
priment. 

Son  intelligence  s  est  abaissée  au  niveau  de  son 
âme. 

Le  nègre  entre  en  même  temps  dans  la  servitude  et 
dans  la  vie.  Que  dis-je?  souvent  on  l'achète  dès  le  ventre 
de  sa  mère,  et  il  commence  pour  ainsi  dire  à  être  es- 
clave avant  que  de  naître. 

Sans  besoin  comme  sans  plaisir,  inutile  à  lui-même. 
il  comprend,  par  les  premières  notions  qu'il  reçoit 
de  1  existence,  qu'il  est  la  propriété  d'un  autre,  dont 
l'intérêt  est  de  veiller  sur  ses  jours;  il  aperçoit  que  1( 
soin  de  son  propre  sort  ne  lui  est  pas  dévolu;  l'usuge 
même  de  la  pensée  lui  semble  un  don  inutile  de  la 
Providence,  et  il  jouit  paisiblement  de  tous  les  privi- 
lèges de  sa  bassesse. 

S'il  devient  libre,  l'indépendance  lui  paraît  sou- 
vent alors  une  chaîne  plus  pesante  que  l'esclavajTe 
même;  car  dans  le  cours  de  son  existence,  il  a  |ap- 


e  à  être  es- 
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pris  à  se  soumettre  à  tout,  excepté  à  la  raison;  et 
([iiand  la  raison  devient  son  seul  f;iiide,  il  ne  saurait 
nroiinaître  sa  voix.  Mille  besoins  nonveaux  Tassiè- 
pciit,  et  il  manque  des  connaissances  et  de  réner(]fie 
nécessaires  pour  leur  résister.  fiCs  besoins  sont  des 
niaitres  qu  il  faut  combattre,  et  hv,  n'a  appris  qu'à  se 
;oum(^ttre  et  qu'à  obéir.  Il  en  est  donc  arrivé  à  ce 
omble  de  misère,  que  la  servitude  Tabrutit  et  que  la 
libellé  le  fait  périr. 

f/oppression  n\'i  pas  exercé  moins  d'influence  sur 
les  races  indiennes;  mais  ces  effets  sont  différents. 

Avant  l'arrivée  des  blancs  dans  le  Nouveau- 
Monde,  les  iiommt's  f(ui  habitaient  lAnuM'iqne  du 
Nord  vivaient  tranquilles  dans  les  bois,  fjivrés  aux 
vicissitudes  ordinaires  de  la  vie  sauva^^c ,  ils  mf)n- 
iraient  les  vices  et  les  vertus  des  peuples  inciviliscs. 
Les  Européens,  après  avoir  dispersé  au  loin  les  tri  luis 
indiennes  dans  les  déserts,  les  ont  condanniées  à  une 
vie  errante  et  va^jabonde,  pleine  d'inexprimables  mi- 
M'i'es. 

Les  nations  sauvajjes  ne  sont  (jouvernc'es  que  par 
les  opinions  (.-t  les  mœurs. 

En  affaiblissant  parmi  les  Indiens  de  1  Amérique 
du  Nord  le  sentiiuent  de  la  patrie,  en  dispersant  leurs 
lamilles,  en  obscurcissant  leui*s  traditions,  en  inter- 
rompant la  chaîne  des  souvenirs,  en  chan{;eant  tontes 
leurs  habitudes,  et  en  accroissant  outre  mesure  leurs 
besoins ,  la  tyrannie  européenne  les  a  rendus  plus 
désordonnés  et  moins  civilisés  qu  ils  n'étaient  (h'jà. 
f-a  condition  morale  et  Tétat  physique  de  ces  p(Hq)les 
11  ont  cessé  d'empirer  en  même  temps,  et  ils  sont  de- 
vciKis  plus  barbares  à  mesure  qu'ils  j'-taient  plus  mal- 


/ 
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hciii-eiix.  'roiitcfois,  Irs  l'^iirojx'Tiis  n'ont  |m  morlifi 
(MilicronuMil  Ir  carachMc  des  Ind 


(MIS,  c(  avi'c  le 


poil- 


voii'  de  les  (h'iiMiirc,  ils  iTonl   janiuis  cmi  celui  dr  |(,, 
policci"  cl  de  les  soinncllic. 

Le  nejjrc  est  plaeé  aux  dernières  bornes  de  la  mi- 
vitnde;  l'Indien,  anx  linntes  (>xtreines  do  la  lihoiti^ 
L'eselj 
i)lns  1 


dnit 


iva.<{e  ne  prodnii  jjnerecliez  le  premier  des  viWu 


liez  l( 


nnesles  cpn 


1  ind< 


epeiKlanee  ( 


liez  I 


I 


e  ne,;re  a  perdn  |iis(pj  a  la  propriété  tle  sa  pei 


li 


e  seeoiK 
!'té  d( 


sonne, c 


til 


ne  saurai!  disposeï'  de  sa  propre  exisiciK 


1. 


sans  eomnieltre  une  soiic^  d(?  larcin, 


J 


,tl 


esaiivajje  estlivn;a  lui-meine  desqu  il  peut  a.j;ii'.  A 


peine  s'il  a  connu  l  antoi'ik'  de  la  lamille;  il  n'a  iaui;ii> 
plié  sa  volonti!'  devant  celle  d  aiieun  de  ses  seiiiblahJL'; 


nu 


1  ne  11 

r 


d 


m  a  appris  a  discerner  une  oheissanee  volon 


h 


tant!  d  \\i\c 


liont 


euse  huiijeetiou,  el   il  ij;nf)re  |U>(jiiiui 


il 


oni  delà  loi.  l*our  lin,  être  libre,  c'est  écliapjMi  à 


pres(pie  Ions  les  liens  des  soi  letes.  Il  se  complaît  diiiiv 


11 


d; 


bail 


celle  nidepe''danee  bîU'hare.  et  il  aimerait  mieux  peiii 


til 


(pie  d  en  saeri 


lier  I 


i  moindre  partie 


I 


i  civilisation 


jx'ii  de  prise  sur  un  pareil  lioinme, 


I  "iiejjre  lait  mille  ellorts  inutiles  puir  sintrodiiHL 


dans  niKî  société  (pu  le  repousse;  il  se  plie  aux  ;;i)iih 
de  ses  c)j<pressenrs,  adopte  leurs  opinions,  et  aspire. 
en  les  imilant,  à  se  conlondre  avec  eux.  On  lui  a  dit 
dès  sa  nais«;auce  (jue  s;i  race  est  iialurellement  iiilo 
rieiire  à  celle  des  blancs,  et  il  n  est  pas  {'•loi.}>ue  de  le 
croire,  il  a  donc  bonté  de;  lui-iueme.  Dans  cbacuii  dr 
traits  il  découvre  nue  trace  de  l'eselavaMC,  et  >i! 


ses 


1( 


it.il 


e  pouvait,  il  consentirait  avec  joie  a  se  répudier  loui 


entier 


L'Indien,  au  contraire,  a  lima^iuatioii  toute  ic 


111- 
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plie  (le  la  piVleiiduc  iioMcsslmIo  son  oiijjiiie.  11  vil  et 
iiKiirl  <\\\  milicd  de  ces  rtjvcs  c!<'  son  orjpicil.  I^oin  de 
viiiiloir  |>!i('i'  ses  inceui's  aux  nolies,  il  sallaclie  à  la 
barbarie  coninie  à  un  si{;ne  tlistinetir  tle  sa  race,  et  il 
repolisse  la  civilisalion  nujins  encore  peiil-elre  eu 
liaiiie  d'elle  que  dans  la  crainle  de  resseiubler  aux 
EiiropéeiiN  (i). 

A  la  pei'leelion  de  nos  arts,  il  ne  veut  opposer  (iiie 
lis  ressources  tin  (N'serl  ;  a  notie  tacticjue,  (jiie  sou 
iuiira!>e  iutliscipliné;  à  la  prolondcur  de  nos  desseiiià, 


tout<3  lein- 


(i)  l/iii(lio(''!ie  (l<>  I' \m('ri(|iie  du  Nord  conserve  ses  opinions  c(  j 


II  s - 


,111  mol 


iidic  d>l;iil    il.'   ,>i-.    Ii.ihiiiidcs    a 


\cc    uni' 


iii  (I  cxcinplc  (Tin 


n>loirc 


I) 


ii<llc'.\d)ilitii  (jui  n'a 


inlii 


fjuiH  plus  de  deux  cents  ;nis  (|!i('  les 
i.  i'rr;mti's  de  l'Ami'i  i(|ii('  i\\\  Nod  oui  di  s  i;i|H(oi  t>  join  n.dieis  avi  c 


i.icc  hiaiiclie,  il>  ne  lui   ont  (iii|iiuul<'  pour  aiii>i  dire  ni  une  ni*; 


e  m 


lia  iL-.ii;'" 


Lo  lioiiiiru'>  d  l'.uiO|Pi'  oui  ctpcnilaul  exeii  c  une  liè>  j'candc 


iiitUiriice  sur  lis  >;ui\aj;e-..  Ils  ont  icuilu  le  cai  aetere  nuiien  plus  ilesor 
JuMiK',  Mi.ds  ils  u"'  l'iuii   ji.is  icudii  plus  européen. 

.Me  Irons  aul  dans   I  eié   de   \SSl    derrière  le   lai'   Miel 
Imi  iiiiinuie  Greeu-li.iy  ,  <|ni  ,ei  i  d  extrême  Ironiirrc  au\    lùats-lJnis  dit 


ii;;ni  ,   «(ans  un 


d(  ■!    Indu  us    du    Mord-(  )i 


ue-t,  je   lis  (  (MUiai^sauee   avt c  un  ollieier 


1 1 1 li  .un.  le  Ui.niu 


II. 


iilli'xiiiiliie'   du    earaitère    uidieii 


(jUL,  ini  JOUI  ,  apie>  ni  ,i\(iir  Ixauc  mip  p,iil< 


lie 


me   rae(jnl,i    le 


lait 


Il  aulrelois.  me  i 


lii-iL 


un  ji'uiK'  Indien  (|ui  avait  el 


iulle",e  (le  11  ^MMive 


Ile-Aiedeieire.  il 


\  axail  oîiteuu  d 


suivant  :   «  J  ai 

e  «levé  dans  un 

'.rands  sm  ces , 


cl  y  avait  pii-  tout   ra>peel   iMcrieiii   A'{\i\  lio.nuie  (  ivdi-«è.  Lorsque  la 


Micrre  erlata    eoli e  no 


■i   les   .\ 


n;;  ars,   en    i  ti  i  o  , 


liniiiine 


il  seiv.nl  alois  ilan.->  notre  aiuu'c,  a  la  tele 


Irihu.   Les  Américains  na\. lient  admis  le>  liid 


je   revis  ce  |iuue 
des  {;uerriiis  de 


leiis  (laii-,  leurs  ran{',s 


a  la  coiiditioi.  (pi  ils  s'ali-.li(ndr,iiciii  de  llioi  i  ilde  i.saj;e  de  seahu  r 


lis  v.iiiieus.  liC  soir  ( 


le  la  I.  itailli 


vint  s  as-euir  auprès  uu 


liii  lie  noue   liivouae 


je  lui  (Il  tiMiid.n  (  ('  i|Ui  lui  et. lit   aiiivi*  i 


laiis  li 


•■  ]  Il  M  niée  ;  d  me  li;  i  aeont.i,  et  >  .iiiiuiant  par  dej^ji  e.-  :iu,\  soii\  eiiii  s  de  se.S 
(XjiliiN,  il  liiiil  p. Il  eiili"i>u\  rir  m  m  li.diil  en  nie  (li-.,uit  ;  —  Me  me  Ira- 
iiiv^e/,  pas,  mais  voye^!  Je  vis  en  ellet,  aioula  le  inijor  IL  ,  entre  son 

"corps  et  sa  chemise,  la  chevelure  d'un  Aii{;lais  encore  toute  déijout- 


lauie  de 


sauy. 


/ 
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que  les  instincts  sj^ontanés  de  sa  nature  sauvajje.  H 
succombe  dans  cette  lutte  inégale. 

Le  nègre  voudrait  se  confondre  avec  lEiu^opécn ,  et 
il  ne  le  peut.  L'ïndien  pourrait  jusqu'à  un  certain 
[)oint  y  réussir,  mais  il  dédaigne  de  le  tenter,  lia  sei- 
vilité  de  l'un  le  livre  à  Tesclavage ,  etlorgueil  de  I  antre 
à  la  mort. 

Je  me  souviens  que,  parcourant  les  forêts  qui  cou- 
vrent  encore  l'Etat  d'Alabama,  je  parvins  un  jom 
auprès  de  la  cabane  d'un  pionnier.  ,Te  ne  voulus  j)()iiit 
pénc'trer  dans  la  demeure  de  l'Américain,  mais  j  allai 
me   reposer    quelques   instants    sur    le    bord    duni 
fontaine  qui  se  trouvait  non  loin  de  là  dans  le  bois. 
Tandis  que  j'étais    en    cet   endroit,    il  y   vint  mu 
Indienne  (  nous  nous  trouvions  alors  près  du  terri- 
toire occupé  par  la  nation  des  Creeks);  elle  tenait  par 
la  main  une  petite  fille  de  cinq  à  six  ans,  appart<  luiiit 
à  la  race  blanclie,  et  que  je  sïipposai  être  la  fille  du 
pionnier.    Une  négresse  les  suivait.   Il  régnait  dans 
le  costume  do  l'Indienne  une  sorte  de  luxe  barliarc 
des  anneaux  Je  métal  étaient  suspendus  à  ses  narines 
et  à  ses  oreilles;  ses  cbeveux,  mêlés  de  grains  de 
verre,   tombaient  librement  siu*  ses  épaules,   et  je 
vis  qu'elle  n'était  point  épouse,  car  elle  portait  en- 
core le  collier  de  coquilla{»es  que  les  vierges  ont  cou- 
tume de  déposer  sur  la  coucbe  nuptiale;  la  négresse 
était  revêtue  d'babillements   européens  presque  cii 
lambeaux. 

Elles  vinrent  s'asseoir  toutes  trois  sur  les  bords  de 
la  fontaine,  et  la  jeune  sauvage,  prenant  reniant 
dans  ses  bras ,  lui  prodiguait  des  caresses  ({îi  on 
aurait  pu  croire  dictées  par  le  cœur  dune  mère;  de 


fes  ont  cnii- 


RTAT  A(/n  KL  KT   AVKMIl   DKS   THOIS  FlACKS.        t^'i^ 

soii  n)tô,  la  ii<Y;r(>ss('  cluM'cliail  par  inillc  innocents 
irliHccs  à  attirer  l'attenlion  de  la  peiito  ciéole.  (^^Ile- 
ci  montrait  dans  ses  moindres  nionveinenls  nii  sonli- 
meiit  de  snpérioi-itc'  (jni  contrastait  étran.};enien(  avec 
>a  faiblesse  et  son  a{;e;  on  eut  dil  ((n'ello  nsait  d'inie 
>uite  de  condescendance  en  recevant  les  soins  de  ses 
conipa(Tnes. 

Accroupie  devant  sa  maîtresse,  épiant  cliacini  de 
>cs  désirs,  la  né};resse  semblait  é(;alenient  partajjée 
diirenn  attaclienicnt  presrpie  maternel  et  nne  eniinle 
scrvile;  tandis  qn'on  voyait  ré.«;iiei"  iijs([ne  dans  relïn- 
sioii  de  tendi'esse  dv  la  lennne  sanva(;(î  nn  air  libi'e, 
iiei'  et  presque  laronelie. 

Je  m  étais  approché  et  je  contemplais  en  silence  ce 
vpeetacic;  ma  curiosité  déplut  s;ins  doute  à  rindieime, 
car  elle  se  leva  hrus(pienient,  poussa  reniant  loin 
délie  avec  une  sorte  de  rudesse, et,  après  nravoii*  lancé 
!uire(]fard  irrité,  s'enfonça  dans  le  bois. 

Il  m'était  souvent  arrivé  de  voir  réunis  dans  les 
mêmes  lieux  des  individus  a|)partenant  aux  trois  races 
humaines  qui  peui)lent  TAmérique  du  .Nord;  j  avais 
déjà  reconnu  dans  mille  effets  divers  la  pi-i'-pondé- 
ranee  exei'cée  pai*  les  blancs;  mais  il  se  rencontrait, 
dans  le  tableau  que  je  viens  de  di'crire,  quelcpie  cliose 
de  particulièreuKînt  touchant  :  ini  lien  d'alfection 
réunissait  ici  les  opprimés  aux  oppresseurs,  et  la  na- 
ture, en  s  efforçant  de  les  rapprochei",  rendait  plus 
frappant  encoie  Pespace  innnense  qu'avaient  mis 
entre  eux  les  préju^jés  et  les  lois. 


11. 
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ETAT  ACTUEL  ET  AVEMU  IMIOKABLE  DES  TRIBUS  l\Dli:\\ES 
QUI  HAlilTE.VT  LE  TEUIUTOIUE  POSSÉDÉ  1»AU  L  l.MOV. 

Disnnritioi)  {{radiicll*;  des  riicps  iii(li<i[rnes.  —  Cominont  elle  sontre.  — 
Misères  (|iii  acc()ni|»a(',neiit  les  mij^ialioris  fiticrcs  dis  IiuIkih.  —  (,, , 
sauvages  de  rAiii('ii(|iie  du  jNord  n'avaient  ([uc  deux  moyens  d'nli;)!,. 
j)(;r  à  la  desli  (iction  :  la  {jiicirc  ou  la  c  ivilisalicju.  —  lU  ne  |»en\(i|i 
plus  Faire  la  {ïueiii'.  —  Pouiijudï  ils  ne  veulent  [)as  .se  civili-ic  ioi.. 
ijuils  puui  raient  le  faire,  et  ne  le  peuvent  plus  rpi.utd  ils  arrivent 'i 
le  vouluir.  —  Exemple  des  Creeks  et  (ha  (ilierokees.  —  Politii|iip  ili> 
États  partieuli(;rs  envers  ees  Indieua.  —  l'dlitique  du  {{ouverutiium 
fédéral. 

Toutes  les  tribus  indiennes  qui  liabitaient  aiiti('l()i> 
le  tcri'itoire  de  la  Nouveile-Anîïleleii'e,  les  rsan';i';;iii- 


<r 


setts,  les  Moljikans,  les  Peeuls,  nv,  vivent  plus  (j 


lit; 


1 


insle  souvenir  t 


les  1 


loninies 


\cs  \. 


.enanes,  (iiu  rct  ii 


•ent  1^ 


enn,  i 


'1 


y 


i  eent  eniquante  ans,  sni'  les  l'ixcs  de 


Delavvarc,  sont  anjoui'tl  Imi  dispjuiis.  .Vai  l'eiuoiiin 


les  d 


erniers  ( 


les  11 


roduois:  i 


Is  d 


emanclaien 


t  1 


aumutit 


Toutes  les  nations  que  je  viens  de  iioniniers^'-tendaiciii 
jadis  jusque  sur  les  bords  de  la  mer;  niainlenant  il  laiii 
faire  plus  de  eent  lieues  dans  1  iiuéiieur  du  eontimui 


)our  rencontrer  un 


ind 


icn.  Ces  sauvages  nont  |);i 


r o^'      —  I 

seidement  reculé,  ils  sont  délruits(i).  A  mesuie  (jik 


1( 


es  indiaènes  séloianentel  uuMii-en 


(i 


o' 


t,à  l< 


1 


eiu'  place  vici 


et  {jrandit  sans  cesse  un  peuple  ijuincnse.  On  n  axait 


jamais  vu  pai  nu  les  nations  un  ileveloppenientsi  pi 


1  éveil 


ifiuuix,  ni  une 


•G 


destruction  si  iapi(U 


(^uant  à  la  manière  dont  cette  destruction  s'opeii', 
il  est  facile  de  rinditjuer. 


(i)   Dans  les   treize  Etats  (»ri^;inaires,  d  ne  reste   plus   rpie  6,873  In- 
diens. (Voyei  Documents  législatifs,  iio"  conyrès,  u"  1 17?  p.  au.) 


ÉTAT  ACTUEL  ET  AVENIR  DES  THOIS  RACES.        QÔQ 

fjorscuKî  les  lii(li<Mis  liahihiicnt  seuls  Jr  ch'-sort  dinil 
011  les  e\il(3  aiijonrd  iiui,  leurs  hosoiiis  ('(aiciiJ  t'ii  pclil 
iioiiibro;  ils  lal)ii(j(iai('iil  cux-mcmcs  leurs  armes,  1  eau 
de->  lleuves  élail  leur  seule  boisson,  (1  ils  avaient  pour 
vêtement  la  (U'ponille  des  animaux  dont  la  chair  ser- 
vait à  les  noin'rii". 

Les  l*jn'0[)éens  ont  introduit  paijni  les  indi}>ènes 
tic  lAniérifjne  du  iSoid  les  armes  à  leu,  le  ler  et 
jeau-de-vie  ;  ils  leiu'  oui  appi'is  à  i'em|)laeer  par  nos 
(issus  les  vêlements  l^aibai'es  doiu  la  sim[)lieilé  ia- 
dieiine  sélait  juscjne  là  conlend'-e.  \'a\  eontraetani  des 
({uiits  nouxeaux,  les  Indiens  n'ont  pas  a|)|)ris  l'art  de 
les  satislaire,  el  il  leur  a  lalln  reecmrii'  à  I  intliistrie  des 
blanes.  Imi  retour  de  ees  l>ien>,  «pic  lui-mcnie  ne  savait 
noint  créer,  le  sauva.;;e  ne  pouvait  lien  olirir,  sinon  les 
ii(  lies  lourrnies  (pie  ses  bois  l'enlermaicMil  encore.  De 
CL'  moment  la  chasse  ne  tint  pas  senlemeni  [xiinvoirà 
ncs  besoins,  mais  encoi'c  aux  passions  Irivoles  de  lEu- 
rnpe.  Il  ne  poursuivii  [)lus  les  betes  des  forêts  seule- 
nieut  pour  se  nourrir,  mais  afin  de  se  procmer  les 
>euls  objets  d  eclianjfe  (pi'il  put  nous  donner  (i). 
l*endant  (jue  les  besoins  des  indij^enes  s'accrois- 


(i)  MM.  Cliiik  el  Cas?;,  d.ni-;  Ipiir  inppori  au  conjiin'S,  le  \  IVvrier  l8'i(), 
p.  'i3,  disaient  : 
«  \.r  temps  »■■*!  «Iijà   l)i(ii  loin  de  iinii>  on  \r<    Iiidii  lis  pouvaient  se 
nriiriirer  les  filijels  ni-cessaires  a  h  iir  noiuriliire  et  à  leurs  véli  monts 

•  «ans  reeouiii'  à  1  imliKliie  (li'>  lioimiu^  ei\ili-«es.  Aii-ilelà  du  Mis-issipi, 
"  diiis  un  iiays  oii  lOn  reiieniilie  eiieore  d'niuneiises  Iron|ie,iiix  do 
"liiillles.  lialiilenf  des  liilni-;  iiidi'iiiK  s  (|>ii  siiiveiil  n^  aiiiiiiiux  sau- 
"  viijjes  d ans  leurs  iiii{',rations  ;  les  indn'ns  dont  non-,  pailons  liouvent 
11  eiieiire  le  moven  de  vivre  eu  se  coiitiniiiant  a  loii^  les  usa;jes  de  leuis 
"  pères;  mais  les  l)unies  reeuleui  sans  eesse.  On  ne  peut  plus  atteindre 
■'  inamteiinul  qu'av«'e  des  lusils  ou  îles  |iié{jes  (^trops)  les  hétes  sauvaj'es 

•  d'une   plus  petite  espèce ,  telles  cpic  l'ouis,  le  daim,  le  (  astoi',  le  rat 


si6o 


f>K  LA   ih^:M(m;u\iik  kn   AMKiiigrR. 


saioiit  ainsi,  leurs  rcssoniJM's  in'  ('(îssnicii 


rdcd 


•  '(TOlIlC 


Du  jour  où    im  clahlisscmciil    (miio|)(''(Mi   se  Iminr 
dans  Ir  voisina;;^  du  teniloirc  occ  ii|)i'  par  1rs  Indinis 
le  {jibicr  prend  aussitôt  ralaiiue(i}.  Mes  niilli*  is  d, 
saiiva^res,  onants  dans  les  lojèts,  sans  deinenn^  li\ 


ne  relFravaienf  point;  mais  ;i  Tinslant  où  les  hrniu 
rontinus  de   Tinduslrie  einopeenne  se   Ion!   enlnidir 


se   le 


en  ([uckjuo  cndi'uit,  il  eonnneiice  à  lini*  el  a 
tinn*  vers  ronest,on  son   inslinet  lui  appicnd  ijn  ii 


rencontrera   t 


les   ,1 


11 


troupeaux 


dr  I 


eserls   encore  sans  hornes.   >(  Ijn 
disons  se  reliront  sans  cesse,  dixin 


MM.  Cass  et  (llark  dans   leur  rappoi-t  au  eou.;;i 


c^, 


^i  ii 


i  tevi'ier  io'.>():  M  y  a  (picKpies  aiuiecs,  nssa|)pin- 


ll^ 


>>  iiiusciud,  <|iii  fiiuiiii  1-Liit  pai  licnlirniiiint  ,iiix  IikIu-ii»  ci-  (|iii  i  «t  m  . 
I»  t-essaire  au  soulieii  tlo  la  vie. 

»  C/est.  nriiici|)alt'm('iit  au  nonl-onest  que  les  liiditriis  sont  oMijM  ;  i|p 
»  s«;  livrfr  à  ih's  travaux  (;x(t'ssifs  pour  noiinir  li  ur  Liuiillc.  Soin >  ni  |. 


«hasscur  cousaiic  plusicuis  jours  uc  siulc  a  |)(uu-suivi( 


le  î'.il 


ni  1  ,-.iii> 


"  su 


ccrs;  pcnilaut  <•(;  lt'ni|is.  il  Faut  que  sa  Fauiillc  se  nourrisse  «I'cmoii 


•Il 


e(  ne  raiiues,  ou  (|u  elle  périsse  :  aussi  H  y  m  a  beaucoup  qui  nu  im  m 


de  rann  eha(|ue  Inver.  » 


Les 


iiul 


lens  ne   vcu 


li'iil 


)as  vivre  comme 


les  K 


uroneeiis;  eeneiidani 


ils  ne  peuvent  se   jiisscr  des   Liuopeens,  ni   vivre  entn  reiTient  ((niiiii 
leurs  pères.  On  en  jugera  pat  te  m-iiI  Fait,  iloiit  je  pui.-.e  éjjaleiiKiit  I 


eonnaissanee  a  une  sou 


rce  oFHeirllt?.   Des  liomn 


les  app. menant   ,i  iiii< 


tribu  iiulieiine  (les  bords  du  lae  Supérieur  avaient  tué  un  Kuropteii  ;  \r 
{jouvernement  américain  deFen<lit  de  traHrpier  avec  la  tiibn  dont  !i  • 
coupables  Faisaient  paitie,  juscpi'à  ee  que  ceux-ci  lui  eussent  elclivn-  : 
ce  qui  eut  lieu. 

(l)  »  Il  y  a  eiu(|  ans,   dit   Volnev  «lans   son  Ttibleaii  des  Liata-i  m^. 


»•  p. 


.'^7 


() ,  en 


allant  de  Vineennes  à  Kaskaskias,  tciritoir 


e  comiins  aii- 


"  jourd'liui  dans  l'iLlal  d  Illinois,  alors  entièienicnt  s.iiivaye  (ijr,^  ,  Ion 
»  ne  traversait  point  de  [trairies  sans  voir  des  troupeaux  de  qiiairr  .i 
•»  cinq  eents  biillles  :  aiijoiird  liiii  il  n'en  reste  plus;  ils  ont  passe  le  Mi^- 
n  sissipi  à  la  naee,  importuiK  s  pir  les  chasseurs,  «'I  >ui  tout  par  le» 


,1  n- 


»  ne 


Ites  d( 


es  vaches  américaines. 


ont  o|j|i|M  s  ilr 
le.  SuiUfiit  l< 
le  î'ihii  I  ^,iii> 
risse;  d'ccoicc^ 
|i  r|ui  nu  niLiii 

)S  ;  i'('|)fii(l;iiit 
•ment  ((iniiiii 
qjalerndil  li 
ien.inl  ,i  iiik 
Km(j|)(  (Il  ;  Il 
lihii  iloiii  II  > 
:ut   f'tt'  livn  • 


KTAT  ACTIBI.  KT   WKMU  DKS  I  UOIS  UACtS.         2G1 

liiiiiMit  encore  du  pied  des  All<''|;iiaii\s;  diuis  (jiiel- 
iiiiM'es.  il  sei'a  neiit-etn'  dillicile  d  en  voir  sur 


(IIK'-i   il 


|{s    plaines   inini('n>es    (|ui   s'élendenl    le   l(>n{;   des 

iiionlajjnes  lioelienses.  >-  (  >n  m'a  assiuv  (jue  cet  effet 

,!('  Tapproeiie  d(s  hianes  se  faisait  souvent  sentir  à 

J(U\  cents   lieues  de  leni'  f Vontièie.    Leiu'  influence 

,('.\ercc  ainsi  sur  des  tiil)Us  dont  ils  savent  à  {)eine  le 

m,  et  (|ui  souHrent  les  niau\  de  1  usmpalion  long- 


no 


ild 


l'iiips  avant  d  en  e(rnnai 


\vr  I 


es  auteurs  (  1 


)■ 


llieutôl  de  liaiclis  aventuricMs pc'nèticnt  dans  l(?s con- 


trées uKlieinies;  ils  s  avancent  a  (junizeon  vui{jt  luMies 
lie  1  extrénu!  Irontière  des  blancs,  et  vont  bâtir  la  lie- 
iiieiire  de  I  homme  <ivilis<''  au  mili(;u  même  de  la  bar- 
liarie.  11  leur  est  facile  de  le  laiie:  les  bornes  du  ter- 


ntDU'c    cl 
territoire 


mi 


|.eui 


le  cbasseur  sont  mal  fixées.  Ce 
d'ailleins  ajjpaitienl  à  la  nation  tout  entière, 
i^tnest  jiii'cisément  la  proprii'té  de  peisomie;  l'intérêt 
iiiilividuel  n'en  défend  donc  aucune.'  partie. 

()uel(pu?s  familles  curojx'ennes,  occupant  des  points 
tort  éloi{»né's,  achèvent  alors  de  chassée  sans  retour 
les  animaux  sauva{;cs  de  tout  res[)ace  intermédiaire 
qui  s'étend  entre  elles.  Les  Indiens,  (|ui  avaient  vécu 
iiis(jue  là  dans  une  soite  d'abondance,  trouvent  diffi- 
cilement à  subsister,  plus  difficilement  encore  à  se 
procurer  les  objets  d  échan{;e  dont  ils  ont  besoin.  En 
taisant  fuir  leur  {jibier,  c'est  comme  si  on  frappait  de 
>térilit(''  les  champs  de  nos  cultivateurs.  Bientôt  les 

(l)  On  p<'iit  se  coiivaiiirte  clo  hi  vi'iitr  de  ce  (|ue  j'avance  ici  en  cdii- 
vult;iiit  le  tiililt'au  {n'ncral  des  liihns  in. lionnes  contenues  dans  les  limites 
itcl.iii  'es  par  les  Ktats-'nis.  (^Doctunciits  lciiisltitil<i^  20'  eoiiyrès,  n"  l  17^ 
|).  9ti-iit5.)  On  verra  que  les  liibus  du  (rentre  de  l'Anu'iique  decroisseu 
lajjidernent,  ([uoiijue  les  Kuropéens  soient  encore  très  éloignés  d'elles. 


/ 


•i()9. 


iV 


HE    I.A    nf,MOni\ATrE    EN    AMÉHIQIK 
I 


inoyeMis  (I  (»\ist<M!<T  'riir  Miaii(|ii(>iil    |ii(S(|iu'  ciiiint- 
MMil.  (  )ii  i-rri(-(Mi(r<>  niof'sccs  in iorliiii«'s  rodant  (-onii 


n 


Ht' 


dt.'s  I()ii|)S  allâmes  an  inili<  n  «le  Irnis  hois  (l/'scrl.   ' 
nionr  inNlinrlil  de  la  palrir  les  allaclir  an  soi  (|iii  i( 


vns  naître (i  j,  (M  ils  n  y  (l'oiiveiil  pins  (|i;e  la  niiseif  , , 
la  inorl.  Ils  se  (N'eideiif  eidin  ;  ils  pat  lent,  et  sni\aiii  de 
loin  dans  sa  liiile  Telan,  lelxillleet  le  east(U%  ils  lai' 


sent 


lel. 


•Il 


u  cesaninianx  salivâmes  le  soin  de  leur  elioisir  une  ikh). 
vclle  patrie.  (;(>  ne  s(»nt  donc  pas,  à  j)ro|neinenr  par- 
ler, les  l'jiropj'cns  tpii  eliassent  les  indi{;en<'s  de  \  \~ 
niéri(|ne,  e'esl    la   lainine  :  lienrense  di>tinetînîi  (|ii| 


aval 


r  éeh 


laiMX' «'Mi\  anciens  casiust(.'s,  et  (iiu 


'IM 


teiirs  modernes  ont  tieconvertc 


t  d. 


1' 


les  (! 


()C- 


Oi 


\i 


lïi 


u  ne  siinraïf  se  li|;nrer  les  maux  atlrenx  (jui  ;ic- 
conipa{»nent  ces  émijjiations  !orc(''es.  An  inoiiiPiil 
oii  les  indiens  ont  (piitit*  leurs  eliainps  pateiiicls, 
déjà  ils  étaient  j'pnises  et  r('dnits.   La  conli'ée  où  \U 


vont    rixei'   lenr   se|onr    est   oeenpeo    par   ties    pin 


pladi  s  (jiii  ne   voient  tpiavee  jaloiîsie   les  n()nv(  ;iii\ 


anivan 


ts.   1) 


eriicre  en\   (îs 


t  la  1; 


»ini ,  devant  en\  la 


f>nerie,   partout   la   misère.  Alîii   d  échapper  à  I 

•lierel 


iiit 


einiemis   ils  s( 


livisen 


t.   Cl 


laenn   iienx  t 


le  il 


S  isoler  pour  tionver 


l'iii-ti 


Il  I 


iveineni  tes  moyens  de  sou 


11 


tenir  sou  existence,  et  vit  dans  rinuiieusité  des  déserts 


(i)  I.es  Inrlions,  disnnt  MM.  Clark  et  Cass  dans  lenr  inppoit  au  rnn- 
{jros,  [>.  i5,  tUMincnt  à  leur  pivs  par  le  riiPine  seniiiiuMit  d  aHertion  (|ui 
nous  lie  ;hi  ikiIic;  cl,  de  pin-. ,  il.-,  atladirnt  à  l'idt'C  d'alii-ner  les  tcrips 
(pic  il'  jpan<l  l'isiiiit  a  donmi  -  à  leur-,  ainilics  (  «  rtanics  idirs  snpcisli- 
ticnscs  (jni  cxnfrni  nnc  {pande  [tnissance  sur  trs  (nlms  (pii  n'ont  en- 
ror»' ripii  rc'dé  on  ([ni  n'ont  (cdr  qu'une  polifc  porton  de  leur  iciiiloirp 
anx  Kiiropcens.  «  îNous  ni;  vendon-i  pas  lu  lien  on  reposent  les  ceiulrc« 
»  df  nos  pères  ,  »  telle  est  ta  prenii('re  r(''ponse  qn'il.s  font  tmijoir^  à 
eelni  (jni  leur  propose  d'arlieter  leurs  clianips. 


uU'f's  sii|)(i>ii- 
fjiii  n'ont  en- 
■  leur  tniitiiire 
Jiit  les  Cf'iidrf! 
unt  toujoi  r<  à 
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niiiuc  lo  prosci'if  dans  le  sein  îles  soc'u'lrs  civilisées. 
,1  lien  social  depuis  lonji-lcinps  alTaihli  si>  hriso 
|,  i>.  Il  nV  avail  i\v\ii  pins  ponr  (  ii\  de  pairie,  hicn- 


•  Ins  d 


of  II  ny  ania  pins  de  peuple;  a  penie  su  rr'stera  des 
iiiiiill<'>;  le  nom  eonnnini  se  \wvi 
(S  tin  CCS  de  r 


'il' 


on''nie  di^naïaissen 


I,  la  lan^;ne  sonlilie, 
11.  La  nation  a  <*es.sé 


IVsi'.lcr.  Mlle  vit  à  peine  dans  !<•  sonvenir  des  anti- 
ijiiiiires  aiiu  ricains,  et  n  est  connne  (pie  de  (pit.'hpies 
triidits  d'iùii'ope. 
.le  ik;  vondiais  pas  (pie  le  lecteur  pnt  croire  'pn;  je 


larj'.e  ici  mes 


o 


tabh 


.1 


ni\.  .1  ai  vil  de  mes  pr(»pres  s  eux 


^len^s  des   misères  cpie   \e   vien>  de  décrire;;  j 


ai 


ii)iilem[) 


lé  di 


es  maii\  (in  il  me  serait  imnossi 


T 


I' 


ihled 


e  re- 


tiiicer 


A  la  lin  de  laniKWî  i83i ,  je  uw  trouvais  sur  la  rive 


iiiiclie  c 


In  Mi 


ississi|)i,  a  lin  iKii  nomme  i)ai 


V 


itsl- 


iiro- 


ptVns  INlempliis.  l'endant  (pie  j  (Mais  en  cet  endroit, 
il  y  vint  une  troupe  nomhreiisededlioctavvs  (les  Fran- 
tiiis  de  la  rionisiane  les  nomment  (iliactas);  ces  sau- 
viij;es  (piitlaient  leur  |)ays  et  clicrcliaient  à  passer 
^lli  la  rive  di-oile  dn  Mississipi,  on  ils  se  llattaient  de 


trouver  nn  asile  que  le  {gouvernement  américain  leur 
|)romellail.  On  ("tait  alors  an  c(cnr  de  1  liiver,  et  le 


tioid 


seviss;nt  cette  aniKu^-la  avec  nue  violence  inac- 


(diilnmee: 


1, 


i  neijTC   ava 


it  d 


nrci  sur 


la  t 


erre 


;t  1( 


tloiive  charriait  d  ("normes  fdacons.  F^es  Indiens  me- 


O' 


liaient  avec  eux  leurs  lamilles;  ils  traînaient  à  leur 
Miite  des  blesstVs,  des  malades,  des  enlants  qui  venaient 


Ih 


de  naître,  et  des  vieillards  qui  allaient  mourir.  Ils 
navaieut  ni  tentes  ni  chariots,  mais  seulement  quel- 


(iiies  provisions 


et  d 


es  armes. 


.Ici 


es  VIS  s  embar(juer 


pour  traverser  le  j^iand  llenve,  et  ce  spectacle  solen- 


/ 


iC)4 


I)i:    I.A    ni'MOCIUTIi:    KN    AMltlttOlF. 


11(^1  ne  sorlira  j.iniais  cIp  m  i  iniMiioirc.  (  )ii  n  (Milciidiiii 
pai'iiii  celle  loiile  assemhN'e  ni  san.fjloîs  ni  plaiiilcs;  \U 


se  laisaicn 


1.  I 


eiiis  inallieiii's  elaiciit  anciens,  < 


l  ils  1( 


seiilaieiil  iiTeiiie(lial)les.  Les  lii(li(Mis  elcieiil  (l('jà  toih 
enti'(''s  dans  le  vaissean  (jni  devait  les  poiMer;  leur- 


cijM3ns  l'cslaient  encore  snr  le  riva{;<';  loisqne  ces  aiii 
\u\  virent  «Mifin  f|n'on  allait  s  elni.j;iier  pour  toujoiii^ 


ni 


ils  |)()nssei'cnl  ensemble  ( 


laFf 


ren\ 


Inn-I 


enients,  et  s  c 


lancaiil  à  la  lois  dans  les  eanv  |;lacécs  du  Mississij)i,  il< 


siuvn'<Mil  lenrs  niaiti'csa  la  na};< 


La  d(''|)()ss(  ssion  des  Indiens  s'opère  souvent  de  ik 


>s 


d' 


11 


)oui-8  (l  [Uie  maïucîre  re.j;uliere  et  pour  ainsi  dire  toult 
léaaie. 


lei 


[. 


h 


di*l 


oiS(jne  la  poj)ui;'ii()n   européenne   coninience  a 


!;•' 


s'appi'oclier  du  désert  occupé  pai'  une  nation  sauva 
le  {jonverneinenl  des  l''lats-Lni  envoie  coinninnéuKMit 
à  celte  dernière  une  ambassade  solennelle;  les  blaiio 
assenjldcnt   les   Indiens  dans  une  jurande   plaine,  cl 


après  avoji*  nianjfc!  cl  ))u  avec  eux,  ils  leur  clisenl  : 
"  Que  lailes-vous  dans  le  pavs  de  vos  pères.'  IVuMilot 
»  il   vous  laudi"!  (h'IiM'rer  IcMirs  os  pour  v  vivre.  Lu 


(luoi   la  cond'i'c  (lue  vous 


'1' 


lial)it 


ez  van 


1-ell 


e  nuenx 


e>« 


fju  une  autre'  jN'y  a-t-il  des  bois,  des  marais  et  d 
prairi(\s  rpie  là  où  vous  êtes,  et  ne  sanriez-vous  vivre 
(pie  sous  votre  soI(mI  :'  Au-delà  de  ces  monta|>iies  (pie 


II 


V  vous  vove/  a  1  liori/oii,  nar-dela  ce  lac(iui 


leli 


1; 


1 


oiiC'^t  votre  territoire,  on  rencontre  de  vastes  coi 


'1' 


bord 


e  a 


tn^es  ou  les  bêtes  sauvae.es  se  Iroment  encore  en 


ibond 


iiice;  veii 


'o 
d(v.-nous  vos  terres;  et  allez  vi\re 


lenreux  dans  ces 


1: 


lieux-1 


1.   " 


A 


près  avoir  tenu  ce 


discours,  on  étale  aux  yeux  des  Indiens  des  armes  a 
feu,  des  vêtemeiils  de  laine,  des  barriques  dVau~d(^- 


imencc  à 
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I, .  (1(S  colliei's  (l(;  vcii'c,  des  biacrl^Ms  crétaiii,  des 
riidaiits  îl  oi*<*ill('s  et  des  niiroiis  (i.  Si,  à  la  vue  de 
limilrs  ccsi'iclu'ssrs,  ils  lirsilciit  cncoi'c,  on  Icni'  insiiiiK; 
|iiil>  lie  sauiaiciil  l'etiiscr  l(;  coiisiMitrincnl  f jii  ou  Iriir 
iiiiii;md<î,  cf  (jiic  hiiMilnl  le  ifoiiveincincnl  lui-incnn' 
Lr.iiin puissant  poiii'lcnrjfaiantii'  la  jouissance  de  leurs 
loits.  Que  faire?  A  demi  eouvaineus,  à  nioilic  eon- 
|:i  liiils,  les  Indi(Mis  sV'loijfuent  ;  ilà  vont  habiter  de  non- 
;i;iii\  désorts  où  les  blancs  ne  les  laisseront  pasdixans 
|);iix.  (iV'st  ainsi  que  les  Américains  ac(|uièrent  à  vil 
[;ri\  (les  j)rovinces  entières,  (jue  les  plus  lielies  souve- 
nus de  riùu'opc  ne  samaient  paver  (^\ 
Je  viens  de  retracei"  de  jjrauds  inau\ ,  j'ajoute  qu'ils 

I     Vuvc/  (l.iiis  les  l)oiut)ieiit'>  Irt/iildtiji  ilii  cotiijrri  ^  duc.  i  |-,  U;  n-- 
il(   (  (.'  (iiii  se  passe  «lans   o(s  circonstances,  (le    morcc.ui  ctirioux  se 


'P 


-  ll\c 


(l.iiis  le  rappoi'l  tl«jà  c'i(e  ,  Fait  par  MM.  Clark  et  Lewis  tla^s,  au 
lès,  le  .\  ievrici'  |8:>().  M.  (lass  est  aujoiirilliui  sccrf'tairc  d'iùat  de 


;llcl  le 


>()ti.iiid  les  liiiliens  arrivent  dans  l'endroit  on  le  traité  doit  avoir 
!iin.  «lisent  MM.  (ll.uk  et  (la-is,  ils  sont  pauvres  et  prescpu'  nus.  Là, 
lU  voient  et  exauiiiicnt  un  ':!.■,  {jrand  nond)re  d'objets  pncieux  pour 
i.ix^  i|Ue  les  uiarcliaiiiis  américains  ont  eu  suiu  d'y  appoiter.  Les 
tdiiines  et  les  <nfarils  (pii  désnent  rpi'on  pourvoie  à  leurs  besorns  , 
I  omiiieneent  alors  à  tourmenter  les  lionnues  de  mille  demandes  im- 
ji  ilimes,  et  emploient  toute  leur  iniluenec  sur  ces  d(.'rni<rs  pour  .]U<> 


I  \eiiie  «les  terres  ail  lieu.  Limprevovani»;  i\i':i  liiiheus   est  halu 

tihi 


luill< 
Miniiicihle.  Pourvoir  à  si  s  liesoins   nnm«'<liats  et  {',ralihi  r   se>  de.>irs 
||ir-«  nts  est   la    passion    irrt;si,iilj!e  du  sauvage   :  l'attente  d'avanla{»es 
Itilias  n'a'>it  «lue  iaiMement  sur  lui;  il  oublie  i\ 


uilemint  le  pa;  ->e  ,  et 


lie  ^  iici  npe   poil 
d 


i  de  r 


ivi  nir.  On  demanderait  en  v.un  aux 


ind 


uns  la 


i^^itin  d  luie  oarlie  de  leur  lernionc,  si  Ion  n  était  en  i-int  de  satis- 


t.iii'i 


<Mrde-(  liamp  leurs  besoins.  C^uand  on  considère  avec  iiiipai  tialit<; 
l.i  siiiiiiion  dans  larpielle  ces  mallieureux  se  trouvent,  on  ne  >  étonne 
p-i-,  «I  ■    l'ardeur   «ju'ils    mettent    à   obtenir    fjuebp.ics   soula,",ements   à 


leurs  maux.  " 
{'i)  Le  II)  mai   i 


8:^1) ,  M.  ILd.  Everett  attirinait  devant  la  cliambre  de>i 


/ 
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Jiie  [)arai.sseiJt  iiTémcdiahIcs.  .le  ndis  (|nc  la  lacc  lu- 
dieiiiic  (le  rAmt'i'i(|ii('  rlii  iSoid  (>st  coiidainiirc  à  pciii 
et  je  ne  puis  ni  cniix'clu'r  de  |)('iiser  (jue  le  j(»m'  ou  hs 
EiM'()|)éens  se  seiont  établis  sur  les  bords  de  I  on  im 
Paeificjiic,  elle  aura  eess(';  dVxisler  (i). 


rpj)i<'senl.inU  (|n(; 


■t  à  I 


uiiot  ilit 


M. 


les   Aiii(ir  ic;iiii!i  avaient  tlcjà  acquis  par /»vn'<( 


is«.i.isi|ii,  ■)!.%<», <)n(>,ooi)  (I  acirs. 


Kn  i8(»8,  !»•■;  0>.i{;<'3  ccdricnl  48,1)00,(10(1  d'acic^  |i()iii  une  icin, 
1,000  il(dlar,s. 

En   1818,  Ic-i  l^iin|>a\vs  crtlciciit  ai),ooo.ooo  d'acies  pour   j,o(i(i(|i 


1.' 


ars  ;  ils   ri  étaient  réserve   nu    tenildiic  di     1,000,000  d  aei( 


>ilni  il 


II 


chasser.  Il   avait  et(.'  Sdlennellemeiil  jim'  (|U  on    li-   i(-,p((  tci  ait 


n  a  pas  larde  a  elie  en\alii  e(Hnnii'  h;  resli 


»  m 


Aliii  (le  nous  appr(jpii(M   les  (erres  dtUcrles  dfjut  les  liidieu- 
eiit  la  pi  ()pri('(('\  disail  M.  Ilell,  lappoitciu   du  (  oiuite  de-<  ait 


HT.   |. 


Il  (Hennés  au  (  uu;:ies,  le  'j. 


t 


levi le 


is;w. 


nous  avons  allante  I  lu.i 


t  I. 


'I, 


(ni, 


payer  aux  liilius  indiennes  ee  (pu;  vaut  leur  pays  de  (  ua>^e'/n 
(jronnd)  apirs  (jne  \v.  {jihier  a  fui  ou  a  ete   deiruil.  Il   e>t  plus    ,i\  inii 
{jeux  et  cet  taiiienienl    pins  conloiiue   aux  r(;>l(  s  (l(;   l.i   pisiii 


e  cl 


>'  liiiniam   d  en   aj'ir  ainsi ,  (pie  de  s  eiiipaici  a  niain  année  (lu  Ici  1  ii<iii 
>i  des  ;jauva{jes. 

»  L'nsajje  d'aelifîtt  r  aux  Indiens  leur  lilr»^  de  proprii'h'  n'est  d 
Il  autre  eliuso  (pi  un  noiive an  nindc  d  ,ie(pii>iliou  (pie  l'Iiuiiiinili'  <  t  I 
')  téiét  (  /( 


mil 


l'i- 


ler(M  i^liuiiuntilY  ami  c.ypcilirncyj   oui  siihsiili.e  a    la    vKjJence  ,  el  i|; 
doit   ('{'alcnient    nous    rendre   inaiires  i\f><    terres  (pu?  nmis   re(l.iini>i 


en  veilu  de  la  deeouverle,  ei  (uio  nous  assure  ( 


r.iiii 


elll: 


Il  les  nations  civilisées  de  s  e 


'(nl)li 


r  sur  le  ttrritoin!  (jecnne  par  li  ^  tien 


le  (Iroil  un  'ni 


i>  sauvajjes. 

«  Jus(pi  à  ce  jour,  plusieurs  causes  n'ont  eess('  de  diminuer  ans  vi'.i\ 
»  des  Indiens  le  prix  du  sol  (pi  ils  occupent,  et  ensiiiw;  les  nuMues  c.ui>(  « 
Il  les  nul  poiles  à  nous  lo  vendre  ^ans  peine.  L'usaj'e  d  acheter  aux  -nu- 
"  vaj;es  leur  droit  i\ Ocinixiiit  {^ri jlit  of  ofciipnncy )  n'a  donc  jauMi-  |m 
Il  retarder,  dans  un  dej'.K' peiccjilible ,  la  prosp('rit(!  des  Ktais-I  in- 
{^Docuincnla  lèijhldtif^  /\     coujmi's,  n"  'j.').'^ ^  p.  (i.) 


(0 


(iefle  opinion   nmi- 


dii  reste  ,    paru  celle  de  pre<(pie  tous 


lioninies  d  Ktat  aiiicricaiii^ 


Si  1 


(iii  lune  ( 


de  !• 
li 


•  venir  nar  h 


ass( 


disiil  M.  il 


i-is  an  eon;',rr- .  imi 


lessive  iJaiis  le  ii(Jinl)r(!  de-;  Indit  n 


Il  doit  prévoir  une  diiiunulioii  pio{',i 

u  et  s  aiieudte  ù  l'extinition  haalu  de  leur  race,  l'uur  que  cet  év(!-neiiient 


Il'  irtuti'.  .1  r,.^, 

I''  '1110   Iflllc  ,1,. 


t'tl'      tl'c>l      (li]||, 

lin, mit. •  ,1  1 1.|. 

olilM'f»  ,  (.•!   mil 
lll-i     K'f  1,11111.11- 

If  (li'oil  (111  !iii' 
'  |»;ir  1rs  lii!iii> 

micr  niiN  \i'i\ 

iiK'inc's  ^.•ill^(■^ 

li<'(n  .iiix  -,iii- 


11  ('on.j',l'r«  .  (ili 
■('  (l(N  Inilinw. 
cet  évtiieiiiKiit 
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[,»s  liuliniis  de  I  AiiK'i'ifjiic  du  Nord  n  avairnt  t[uo 
h  iix  ^oi^•.s  de  sf?liit  :  i<t  .;;ii('rr('  on  la  rivilisali 


on  ;  en 


aiilics  IcniK's,  il  Irnr  lallaiî  d<''hiiir<'  1rs  Ki!rf>p(''r 


ns 


m  ( 


Icvenir  leurs  e'-anx 


d. 


(f 


I  l< 


ibl( 


PI)  1 


\  la  nai.ssaiiee  des  colomcs,  il  leur  'Mit  rte  possibli 
missanl  leurs  lorces,  de  se  délivrer  du  petit  iioi 


n- 


|nv(IV'tran;;('rs  (jiii  veiiaiciil  d  aborder  snr  les  rivaf;e<; 
Jii  (outillent  i).  Pins  d'une  Fois  ils  ont  tenté  de  le 
tairt'  et  se  sont  vus  sur  le  point  tly  rr-iissir.  Aiijoiird'lini 


disproportion  des  ressonrees  est  trop  jjrande  pour 
"ils  puissent  soii.|fer  à  nue  |)areill(»  entreprise.  Il  s  é- 


vc  encore  eepent 


[la  ni 


I' 


)arnii  l<'s  nations  indiennes. 


ao> 


liominesde[f('Miie  rpii  jnévoient  le  sort  final  i('«servé 
j)opnlatioiis  sanvaj^es,  et  eherehent  à  KMinir  tontes 


aux 


ks  trions  dans 


la  I 


laiiH!  coinninne    ( 


]es   h 


iironeens; 


m 
avo 


lis  leurs  elloris  sont  iniiinis^anls.  Les  peuplades  fjni 


peiil 


ilad( 


^l' 


isinent  les  hianes  sont   déjà   trop  atlaihlies  pour 


int  à 


iittiir  une  resislanecMllieaee,  les  îiiitres,  se  livra 
irtîe  insoiieiaiiee  piK'iile  du  lendemain  (jiii  eara(  térise 
laiiatnresauva{;e,  atl<Mident  {pieledan(ifer  se  p»'ésente 


pour  s  en  oeeiipei 
\('iilent  point  a^jir 


es  mis  ne  penven 


t,  I 


es  antres  ne 


11  est  lacile  de  pn'»voir  cpie  les  Indiens  ne  voudront 


jamais  se  civiliser,  on  (pi  ils  I  essaieront  trop 


tard. 


uiian 


dib 


s  viendront  a  le  von  Ion 


loi 


111  ut  pas  li(Mi ,  il  lamliiiit  (|ii('  iids   Fioiilicres  c(;ssasscnt  i\o  «l'eii'îR  le , 
et  f|ii('  Its  !>iinvnj;('s   se  <iviis>fnt    ;iu-(lrl.'i,  (tu  liicii   (jii'il   s'»)|)'''.'i  lui 
I  li:m{l[('incnf  (uiiipliM  tl.iiH  no-;  i.ip[nii(-;  avoc  ou\  ;  ce  <jii'il  srriii  peu 
"  iHi-onii  ililc  il  aiinulif».  » 

1)  Voviv,  I  litre  .iiitics  la  j;iicnc  eiitioprise  par  lis  \Vaiiipaiioa{js  ,  Pt 
l("-  autres  (rihns  toiil'i  ^h-ipes  ,  soin  la  «dniliiitc  «If  Mriac'oiii ,  m  1675, 
roiitie  les  culon.s  do  la  Noiivollo-Ai)|'l('tei'ie,  et  ccllo  que  les  Anp,lais  fu- 
ient à  soulenit  eu  lii^i  dans  la  Vir{>iiii«-. 


^' 


i6H 


I)K    FwV    DI'MOCUATIE    KN    AMÉRIQUE. 


K 


liR  civilisation  est  le  résultai  d  mi  louj»  travail 


h 


>0l  li 


Ile 


(jiii  sojx're  dans  un  même  lien,  et  (jne  les  (lillVicM 
{•énéralinns  se  lejjnent  les  nnes  anx  anti'es  en  se  siui V. 
Haut.  Lespcnples  ehe/  lesqnels  la  eivilisation  paiNiim 
le  |)lns  tlillieilemenl  à  londer  son  empire  soiii  !,>, 
penpies  cliassenivs.  Les  irihns  de  pastenrs  eliaiij^ciii  d, 


lenx,  mais  «Mies  snivent  f  onionrs  ( 


u 


[lans  I 


eni's  nnj'ratioi 


<r 


nii  ordre  rcM.nlier,  el  l'evieiment  sans  cesse  sui"  iciii 


pas;  la  demein'e  d<'s  cljîissenis  varie  conune  celle  (h s 
animaux  mënnvs  (nuls  pomsuivent. 

les  lu- 


v\ 


puisj 


nsieins  lois  on  a  teiil(''  de   taire  penetrei 


mieies  narmi  les 


Ind 


lens  en 


leui'  lî 


itl 


aissant  lems  ni(«'iii 


va{;al)ondes  ;  les  je./;iites  Tavaient  entre[)iis  dans  le 
(Janada,  les  pnritains  dans  la  ^»()nvelle-An<;letel•l(■  i  . 
Les  mis  et  les  autresu  ont  rien  lait  de  durable.  La  c  ivi- 
lisation  naissait  sons  la  hutte  et  allait  nn)nrir  dans  les 
bois,  f^a  (ji'ande  i'ant<'  de  ces  iéj;islat(,'urs  des  Indieiii 
était  de  ne  pas  comprendre  (jne  ,  pour  parvenir 
à  civiliser  un  peuple,  il  laut  avant  tout  obtenii-  (juil 
se  Hxe ,  et  il  ne  saniait  le  faire  qu'en  cultivant  le  sol; 
il  s'ajjissait  donc  dabord  de  rendre  les  Indiens  cuiti- 
vateurs. 

Non  senleiiMMit  les  Indiens  ne  possèdent  pas  ce  jmV 
liminaire  indispensable  de  la  r'vilisatiju,  mais  il  leiii 
est  très  dilHcile  de  lacciuérii 


Les  II 


icc|uera'. 
iomm<v>  ciui  se  sont  une  lois  I 


ivn^s  a  la  vit 


1< 


oisive  et  aventureuse  ( 


les  cl 


lasseurs  sei'tent  un  deaiMif 


resque  insurnnui 


presq 


tabli 


() 


ixMir 


les  t 


ra\aux  constants  et 


réjjuliers  quexijje  la  cultine.  (  )n  peut  s'en  apercevoii 

(l)  Voyez  les  diUrrents  liisturk-ns  de  la  Nouve!le-Aiif>letci'ii'.  Vove/ 
aussi  Vllistoin-  Je  lu  Nouvelle-fiiujkh'nr^  par  Cliailt'voix,  t;t  les  LvHiei 
édifiantes. 


''»v;iil  so(  ial 

VV   ^<,|,(    I,,, 

li<m.;;<iii,|,. 
«•n;;r;ili()ii> 
t;  sur  1(111., 

H'  celle  (l(s 


ti'cr  les  lu- 
'«irs  inœiiis 
"is  dans  le 
;lctoi'i('  1 
•le.  I.a  civi- 
rii-  clans  les 
Jes  Indiens 
r  parveiiii 
L)t(?iiir  (juil 
vaut  le  sol; 
diens  ciiili- 


pas  ce  j>r(' 
liais  il  Ic'iir 

'^s  a  ia  vie 

nu  dé{;ofit 

:)nstaiits  et 

apercevoir 

Ifteirc.  \>i\vi 
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ail 


sein   même   de  nos  s()ciét('s  •   mais 


C(d. 


1  es 


(   I 


)icn 


ihl. 


s  visihlc  eiic()re   eiicz   Jes  pennies   pour   |{\snnels 


jieiiples  I 


h 


'V 


\^ 


[is  habitudes  do  chasse  soûl  deveuues  des  couhunes 
i;i(innales. 

Iii(l(''peudaunneul  de  <'elte  cause  f»cu('M'ale,  il  eu  est 
nie  non  uioius  pnissaule  et  (pii  uc  se  reucoutre  rpio 
liez  les  Indiens,  .le  Tai  (h'ja  indi(jU(''C  ;  je  ci'ois  devoir 

ivveiiir. 

Les  iudijjèues de  T AinéiMqne  du  Nord  ne  coiisidèient 


iasseulein''iï 


t  le  \ 


ravail  coniuie  \m\  mal,  mais  comuu 


1 


(lesl 


iiii  (lesuouueui",  ( 


•tii 


'ur  oiHuei 


d)sl 


il' 


llutl 


e  con 


lif  I 


I  civilisa- 


i). 


Il)  j)res(jue  aussi  ohslmeiueul  (jik.^  hmii'  paresse (i 
I    "  "Y   '*^   [io'uU  dludieii   si   mis(''i'al)le  (jiii,  sous   sa 
Initie  d'ec()rc(^,  u'eiilretieiiuc  une  sup(.'rl)e  id(''e  de  sa 
\;il('ur  individuelle;  il  cousidère  les  soins  de  rindiis- 


hric 


eoiuiue  des  occupations  avilissaiiles;  il  compare 
Il  (•iiltivatcur  au  Ixeid  ([ui  trace  iiu  sillon  ,  (;t  dans 
ch;icuu  de  nos  ai'ts  il  ira[)erçoit  (|iie  des  travaux  d^^s- 


daves. 


C( 


le  n'est   pas  (lu  il  iiail  conçu   une  1res  haute 


11 


l(V  (I 


V 


u 


po 


uvoir  ( 


les  bl 


mes  et  de    a  {;rand(Mir  de  leui 


de  I. 


iiitclliaen 


ce;  mais,  s'il  admire  |<;  résultat  de  nos  ef- 
it>,  il  UK'prise  les  luoyeus  (jui  nous  Toiii  iail  ob- 
iiii',   et,  tout    eu   subissant    uotr<'   ascendant,  il    se 


mil  encore  supérieur  a  nous. 


i.a  cl 


jjisse  < 


tl 


i  [jnerrc 


lui  semblent  les  seuls  soins  (li,f»i\es  d'un   liounne  i  •<). 

',\'i  V  Dans  touto>  les  tiihiis,  dit  Volncy  dans  son  J'dbltau  th-s  i'.tnl'i- 
l'iii^ .  1».  423,  il  existe  enroro  nue  yém'i  ntion  de  vieux  {',n(  11  ii  is  f|iii. 
m  viivanl  manier  la  lione,  ne  cesi^ent  de  erier  .»  l,i  d(';;i  ad.ilion  de< 
iiKiiii-.  anti(|ues  .  et  r|ni  prétendent  (|ne  lis  sanvaj^es  ne  dni\e;i(  Jcm 
(Ircnlenee  (|ii'à  ces  innovations ,  et  <|Uo .  j)Ot:r  leeDUVKr  leur  j;ioiie  et 
lin  puissanee,  il  leur  snflirait  de  revenir  à  lenis  nmins  |h  iniiiiM',.  .• 
')  On  trouve  dans  un  doeunienî  olliciel  la  peinture  suivante'  : 
l'isqu  à  ee  <jn  un  jeune  iioinine  ait  été  aux  prises  avec  rennemi .  et 
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L  Indien,  iui  Ibiicl  th.'  la  luistMc;  de  ses  hoi 


•^^  noiiiiit 


donc  1( 


il< 


es  mêmes  itlecs.  les   mêmes   opnnoiis  (|iic  le 
noble  (In  moyen  ajj»?  dans  son  ehalean-ioit,  ei  il  nf 


l 


m  man(|iie,  poni' aeliever  de  Im  ic^sscmhlei',  (|ii(>  d 


le  II 


ievenn"   eon(|iieraii 


II.    A 


nisi 


enose    >mpnlieie  ;   (•(  vt 


dans  l(.s  lorets  du  >»onvean-Monile,  el  non  paiini  1 


<.'^ 


I 


ni'opeensijin  penpient  ses  riva{;<'s,  c|ne  se  relrouvi^m 


an|oin'(l 


^Imil 


es  anciens  |)i'('|iio('s  cl 


le  !  !• 


mt)pt 


.)  ai  clieiclie  j>lns  tl  nnir  lois,  dans  le  coms  de  cer 
onvraj^e,  a  iairc  com[)rendi'c  liiidinMiee  proilinitiiic 
«jiie  me  j)akaissait  exci'cer  1  (!'lat  social  snr  les  l(jiî,  el  It;, 


des  II 


mœms  des  liommes.  W"  ^^"  ''i'-  jHM'metle  d  ajoiil<  i  a 
ce  sniel  nn  seul  mol. 


I 


oi's(jiie  I  apei'eois  Ja  lessemblance  ([m  e\ist«'  »  un 


bh 


L*?,  uistilnlioiis  polilKjiK.'s  de  nos  pei'cs,  tes  (  mmijciii! 
•i  (    ll'S  di's  liibns  eii'anles  de  rAmerir|ne  du  \ 


Ml!. 


e.iiiC  les  eoulnmes  rel  racées   par  'J'a<'ile,   «t    (  rlir 


'Idiiel 


ih>i     j  ai  pn  (jnel(|nelois  rAïc  !•  lemoni,  je  ne -aiiiah 


meînijcc 


ans 


les  d{ 


diei'  d( 


e  neiiser  une  l;»  même  eanse  a  prodiiii 


V 


d 


'I' 


eux  jH'îîMsoijcres^  les  mêmes  < 


dïet^ 


1^ 

et  (jiiaii 


>i  pnisso  se  vanter  de  (|U('l(|Hin  |ii oiicsse^,  on  ii  n  jmmii  lui  aiu mu-  «  nibi- 
■1  diT.iiiitn  :   on  le  icjjniilc  ,\  itin  pic^  (  onnni'  une  li  iiiiih. 

"  A  Iriiis  {;i;iii(!(!-*  d.tiisis  <lc  «jucnt;,  h  >  {;iifi  i  ii'i  s  Mcimciil  i  iiii  opii- 
)»  r.uilK!   h.i|>|i('i    le   (MiîiMii  ,    coiiiiiic   ils  r.'(ji|i('ll«'iit ,  cl  racoiittiit   Iciii- 
»  ex|>lt>il>.  Haiis  ccuo  m  casiiiii,  leur  aiitliluire  i  st  cniiinox   des  p.iniib,  j 
'1  atiiis  >(  ('oiii|)ii;Mii  111^  (In  liai  ra(<Mii'.  li  tlllJll'('.^si(in  nrolondc  (luc  |ii>M!iii' 
»  .sfMit    .-.iii    (Mi\   ^c,  jciiulcs  [);ii-,ii(    III  iiiii'i'sti'iiicMit   an  ^ilcni c   ,i\(c  lti|ii'i] 
"  on  l'en  Mlle  .   il  >('  liiaililoli-  l'i  ll\   lliiliiriil  11,11    Ic^    1 1)|  il.lllill^-'rinrlil  ~  yi 
)i  a('('i)iii|ia<jii('iil  1,1  iiii  de  SCS  tccil^.  Le  iciinc  liunniic  (ini  ii  ,i   iii'ii  a  i  i- 
1!  coiilci  (iiii-i  de  >eiid)l,diles  ,i    ;iii(ii.-.  se  coii^idci  c  emiinie  li'è>  iiiallii'ii- 
»  ri'nx,  el  il  Ht  .-t  |»,i.s  sans  e\i'»n|de  (jiie  de  )e    ni';  {jiiiriiei ,  dont  le^  |i.i" 
»  sioiis  avaient  cle  ainsi  exeidi  s,  ^L>  >uienl  eloijjiies  tout  à-iniii»  il^  lij 
»  danse,  et,  partant  seuls,  aii  nt  clé  ('Iiereln  r  des  tro^liéesi  (|u'iLi  puissent 
»  montrer  et  des  aveiituri's  doiu  il  leui  lût  pcnnii»  de  se  yloriticr.  » 


Il  aiiciinc  niii-i- 


l'i'U'oiitciil    li'iih 

Hi»(  (les  |t,lirllb. 
Ililr  (lue  ni  <  iflii;- 
'M  (■  ,I\C'C  Iciliiil 
lllll-.-(llllMll^  <llll 
III  II  ,1  l'Ii'li  ,1  II-  I 
Ile  lr»'>  lll.ll.'iUl- 
ICI  ■>  iliilil  II  ^  |i. l'- 
Ut ■.l-Ci)M|i  il=  1.1  1 
t!»    (ju'll:i  pUJîeilt  I 

jjloiititr,  Il 
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9.7  1 


7 


luilicii  fie  la  (liNci'silc  a|)|)inciite  des  choses  liiiniaines, 
il  iK'si  |)as  iiM|)ossii)l(' (l(M('li'()iiver  iiii  pclil  iiotnhi'e 
,JL' tailï^  {»(Miéia((Mii"s  doiil  ((nis  les  antres  détoiileiit. 
[Iiiis  tout  ce  (jiic  lions  noniiuons  l(\s  iiisliliilions  .jjcr- 
iiiaiiu'S,  je  suis  (loue  lenhMie  n<'  voir  (jiu'  d(^s  liabi- 
luJcs  de  l)ail)«U('s,  ri  des  o|)iiii()ns  de  sanvajtes  dans 


■(|ii(î  nons  appelons  les  idc'os  féodale 
Quel 


h' 


s  (jiie  soient  les  viees  et  les  |)re)ii{;es  cjni  em- 
pêchent Il's  Indiens  de  rAmeri(|iit'  du  Nord  de  devenir 
iii!li\ateurs  et  ei\iiisés,  (jnel(|iielois  la  néeessité  les  y 


lilijje 


l'Iiisieurs  nations  eonsidérablcs  du  Sud,  entre  au- 
ta>  celles  des  (jliérokees  cl   des  tlreel\s(i\  se  sont 


ruiivees  cotunie  eiivcloppces  pai 


les  !• 


iiro|)<^cns,  (pu 


ilcbarcpiant  siu'  les  rivajjcs  de  r()ccan,  descendant 
liîliio  et  remontant  le  Mis>issipi ,  arrivaieiil  à  la  fois 
dildiir  délies.  On  ne  les  a  point  eliassées  de  place  eu 
|ila(  (j ,  ainsi  tpie  les  tribus  du  iNord,  mais  on  les  a 
K'ssei'récs  |)cii  a  p.en  dans  de  s  limites  li'op  (>troites, 
Ktimne  d<'s  cliassenrs  lont  d  abord  renceinte  d  nu 
Kiillis  avant  de  péïKMrer  simnltaiuMuent  dans  I  inté- 
rieur. Les  indiens,  places  alcirs  entre  lu  civilisation 

r,  (!('ri  iinlions  -^i'  ticusnit  ,ni|<iiiMl  lini  i  iicIoIii'ls  !!;m^  les  Etats  de 
II.  iii;;i(  .,  (i(.'   rfiiiicsscc,  (l'.M;ilt;iiii;i  et  de  Mii^i-sijti. 


H 


V  iiv.iit  iiiilis  .Ml  Sud  fou  en  voit  1rs  ri  si  es)  (iikUic  i';i;iii(li:s  luttiuii.-^ 


(  ',lio(  t.iu.i.  les  (  .liika 
(I 


es  i'.nvl 


t  l< 


lii'i  ok 


l.iS   1  cSll'S   (If    ('.'S    (jlllll  (■    11,11  loi  i>    loillMICIil  CIH  IJIC  ,  (Il    I  hjl  I  ,  ('ll\  Il  OU 

>.iini)  iniiiv  iilii-.  Oii  i'iiiii|p1i    iin'il  se  (i(iiiv(>  à  pii'-i'  ni  ,  >m  le  (ci  i  iloire 


M'"   M 


0((H|IC    on    ICCKlIIK'     j) 


il 


mon  ,ui.-oo-,iiiii'i'iiMiiii' .  l'iivii'oi)  aiiii.ddii 


In- 


iIkhv  '^V()\(V,  l'ruifcililujii  <>j  llic  litduni  hoaiil  in  lliiiity  iVilf -l'or/i.) 
Li'>  iluciiiiitMils  oliicicls  lo  lin  lis  MU  1  oiij'jirs  jiorloni  ce  nou'ltrc  ii  3  i  3,  i3o. 
I,(j  Icrlcur  (pli  si  r.iit  curieux  de  <  lUiiiailK!  lu  iimii  il  l.i  (une  de  toutes 
1(5  uibiis  ([ui  kabitoni  \v.  iciiiloirc  aiijjlo-ainciicain.  devra  consulter  les 
uments  (jue  je  vi(Mis  d'imlifjiUM'.  [Dociitnenti  Ic'ijislatif'i^  20^  couyrci, 


lIOi 


n   17,  p.  5JO-io5.) 


m(*-'- 
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!7< 

i?t  la  inf»rl,  so  sont  vus  rcduils  à  \ivi< 


de  1 


(le  Icnir  travail  comiiM 
illivat 


les  1)1; 


mes;  Us  son 


iioiit 
it  (I 


•'ll>>('|||('|lt.! 


OIIC  (I 


l'\l' 


mis  ciillivalems;  et  sans  ([iiiIUm"  (Mitiereinenl  m  h 


lis 


liabidid 
ahsol 


es,  m  leurs  mceurs,  en  oui  sacnhe  ee  (|iii  ciiiit 


h 


liment  neeessaire  a  leur  existence. 
Les  (  llierolvées  allèrent  pins  loin  ;   ils  eri-erenl 


lllh 


m{{iie  eenle,  établirent  nue  lornie  assez  slahk;  de  jmiu. 


d(!d( 


vernement;  et,  comme  tout  maïc 


lied 


nu  pas  ))i'(ri|iii 


dans   le   Nouvcniu-MoihIi,',  ils   eurent   nu   jounuil 
avant  d'avoir  tous  des  liahits. 

(le  (|ui  a  siu{;ulieieiuent  lavorisi;  le  (l(''V('lo|)|)(iiir 
raj)itl(,' des  habitudes  européennes  clie/  c(\<  lu(li(ii. 
('té  la  présence  des  métis  2).  Paiiicipant  aux  iuiiiicr 


(S 


d( 


de  son  i)ere  sans  a 


1 


(1 


baudonner  entièremen 

U 


t  I 


es  (du- 


lumes  sauva.'H's  de  sa  race  maternelle,  le  métis  ionn 


);irir 


le  lieu  naturel  entre  la  civilisation   et   la    l);ui 
Partout  où  les  métis  s(î  sont  multiplic's,  on  a   \ii  h 


sauva[>es  mouiller  peu  a  peu  leur  état  soeia 


\\  et  cil 


iiii- 


};er  leurs  moeurs 


9) 


(1)   .l'iii   i,i|)|»iMt('  en  !■  ranci!  iiii  ou  deux   cX(Mii|»liuri.'.s  do  rcltc  «in;; 
lirre  puhlif.iùoii. 

(t)   V((vc/,  iIjiiis  Io  r.îppoit  du  ((iiiiiic  des  idlaiics  indichiic-.  ■>.{'  n 
jji'ès,  II"    '.^7,  j).    «j,  et!  «ir.i   i'nM  (|tie  les   Mn'tis  se  sont  iiinlli|)li('>  tin/ 
('lirrolu'i's  ;  la  tiHisc  pi  incip.de  rcniontf?  à  la  {'iicritidc  I  iiKli'pcnil.in 
lii'aitconp  d  Aii{Tlo-Aniii  icaiiH  de  la  (M-ni^iic  ayant  pris  paili  pom  I J 
ylctci  rc,  liiK  ut  (Mintraints  de  si-  K'iirfi'  clie/,  les  Iiiditiis,  i.t  s'y  niaiir 

(3)  .MaliuMut'Mseiiiciit  les  nn'lis  ont  «'tr  <ii  pli:s  pilit  iioiuIik'.  et  ii 
exnrr  une  iiioimlre  inlIiiciK  iî  dans  rAini'riipic  du  Nord  (pic  pnSui 
aillcni^. 

Deux  {p'.indcs  nations  de  iKinope  ont  peuple  cette  imiiion  du  ediii 


rcii' 


lient  aillent 


ain  :  les  l'iaiieiis  et  les  Anj-lai-. 


I,es    premiers    n'ont    pa>   tarde  à  i  oiitraetir  des  unions  avec   l(^  lil 


iiidijfèiips  ;  mais  le  rnnilieur  voulut  <pi  il  se  trouvai  une  secrète  altiniti 
mire  le  carartère  inilien  it  le  leur.  .Au  lieu  de  donner  aux  Itaili.iir.  Ii 
yoùt  et  les  lial)itude.s  de  la  vie  civilisée,  <■(!  sont  eux  tjui  souvent  se  son' 
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Le  succès  des  (ilici'okccs  prouve  donc  (jik?  les  In- 
Hcns  ont  la  lacidtc'  de  se  civiliser,  mais  il  ne  prouve 
iiiilliMU(Mit  qu'ils  |)uissciil  v  ic'ussir. 

Celte  difficultc' (|ue  Irouvcut  les  Indiens  à  se  sou- 
iiipltre  à  la  civilisation,  liait  d'iUK*  cause  .<ï(''n<'*rale  à  la- 


T 


Ile  il  I 


eiii'  est  [)r(*sf|ue  nnpossihle  de  se  -ousd-aiiN 


hle(l< 


Si  Ion  jette  ini  reji'Jrd  atlenlil  sur  l'IiiNtoiie,  on 
Iccoiivre  (jimmi  (jénéi'al  les  peii|)les  barbares  se  sont 
levés  peu  à  peu  d  eux-iuètnes,  v\  par  leurs  propres 


l'ttorts,  jusqu  à  la  eivilisalioii 


ilisali 


1. 


orsquil  leur  est  arrive   d  ;iller   puiseï 


la  1 


miuere 


R'Z  une  nation  elraUifjen^  ils  oecunaieut  alors  vis-Ji- 


vi>  (I  < 


Ile  l( 


'il 


tl( 


'O 


'P 


e  raiij»  de  vaiiinueius,  e(  non  la  dosiIioii  d« 


V 


\aiiiciis. 


Lorsque;  le  peuple  conquis  e-.t  éclairé  et  h;  [leiiple 
louquérant  à  demi  8auva(»e,  c(nnme  dans  Tiiivasion 
Je  rKmpire  romain  par  les  ualions  du  ^Jord  ,  ou  dans 
aile  de  la  (lliine  par  les  Moiijjols,  la  puissance  (pie 


la  victoire  assure  au 


barl 


)are  su 


tilt 


>our 


le   t 


eiiir  au 


s  avec   !(>  Iilli- 
sccit'Ir  altiiiitr 

souvent  se  son' 


■iltai 


Ik's  avrc  |)a-<sioii  à  la  vif  s.iiiva|;(;  :  ils  sont  (lovcniis  le»;  lii)l(!s  les  plus 


l,m"(ifux  ( 


les  .1 


eseiis  ,  et  ont  eoïKiiiis  I  aiiiUic  de 


IikI 


irri  en  e\aj;ei  ant 


\.ii 


vices  (t  ses  vertus.  M.  «le  Senonvillr,  {;iinveruevn' «lu  (]ana«ia  ,  «'«li- 
I  .1  Louis  XIV,  «Ml   lG8r»  :  u  Onaeiii  lonj;-li'Mi|)s  «ju  il  {allait  appioelier 


es  s.uivafie-.  «le  nous  pou 


•o 


ir  les  tVaneiseï  ;  un  a  tout  Ik  ii  (l(!  i 


ei  utiuailie 


riii  on  se  lioiiinaii. 


< 


eux 


un 


sont  an|)i'ij« 


lies  «Il 


nous  ne  se  sont  |ia« 


rei 


mIus  Franc. lis,  «t  les  I''ran«;ais  (|ni   les  «ml  liaiU«s  sont  «leMinis  sau- 


i{Tes 


Ils  alle«lent  île  si'   niellie   eonnne  eux  .   «le  vivre  («nniin'  «mix. 


(///s/()iie  (le  la  NotivrllcFraïue ,  |»ar  (".li.nlev«)i  v  . 


VI  II.    i 


.,,,.  :5i/^.) 


l.'An{rlais,  au  contraire,  deunuiant  obstinément  attache  aux  opinion", 
mx  usa{'[es   ot  aux  moinilres  hahitudes  «le  ses  pères,  f>t  resl«'  au  milieu 
solituiles  am«'ri(aiues  ce  (|u'il  était   au  sein  des  villi-s  de  l'Kuiope;  il 


'les  s 


ni  iloiie  voulu  «'tahlir  aucun  eontait  avec  des  sauvages  i|u  il  méprisait 
ei  a  e\it«'  avec  soin  de  nn-ler  son  san(j  à  celui  «les  barbai  es. 

Aiii>i,  tandis  que  leFramais  n'exer«;ait  aucune  iniluenee  salutairi'  sui 
les  Indiens,  l'Anglais  leur  «'tait  toujunrs  «>tianyer. 

ir.  18 
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niveau  de  I  hommeciviliNi'  vt  lui  pernntUe  cli'  luaiTiici 


^li 


i(l< 


lie      I 


son  ('};jil,  )usc|u  a  ee  (|u  ii  (U'\  u'Uiie  ««on  eniu 

pour  lui   la    toree,    raillre    I  iu(elli.;;eu(e  ;  le    pr( mi 


«1 


admire  les  î»euMit'e->  et  les  ails  dis  vaiue«is,  le  Md.iid 
envie  le  pouvoir  des  vaiiujueuis.  Les  haihaies  jiui>><  ut 


II 


par  lulrotluiie   l  Iiouiuk;  pouee  iliuis   leurs  palais,» 


il; 


l( 


ri 


lOUlUHJ    |)0 


(luaiK 


n 


V 

l  eeli 


.liée  I 


eiir  ouvre  a  sou  lour  ses  vvu 


le>,  M 


ih 


111  (lUi  ixjsset 


ni< 


tjUl    1 
lie  h 


ic  la  1 
[| 


orce  lualerielle  |(<imI   < h 


eiiie  ti'inps  de  la  [)repoiideraiKM'  iul(  Ijeeluellc,  i|  ,  >\ 
rare  niuî  le  vjiineu  se  (  ivilise;  il  se  relirij  ou  est  d(  Iniii. 
C  est  ain>si  ([uoii  peut  dire  d  une  manière'  }j<Mi(r,il( 


(pic  les  saiiva{jes  vont  elierelier  la  lumière  les  anuoii 
la  main,  mais  (pi  ils  ne  la  reeoiveiit  pas. 

Si  les  tribus  iudi<>iiii<'s  cpii  [iMhileui  maiiiteuaiil  le 
tre  du  coiitiueiil  [u>uvaient  trouver  eu  «lles-nicnitv 


cen 
assez 


éner{jie  pour  eiitrepreiu 

Su 


Ired 


y  réussiraient  peul-elre.  Supérieures  alors  aux  nalioii 


e  se  eivili.sj'i ,  (  ll(> 


bail 


)ares   ipii    les     nvironueraieiit ,  elles  pnndrau 


m 


peu  à  })eu  des  lorces  et  de  re\[)érieuee,  et,  <|ii.iiid 


uropeens  parailrrueut  euiin  sur  leurs  Ironliei 


I. 


I, 


les  i: 

elles  seraient  en  j'tal,  sinon  de  maintenir  leur  mk 


endaiice,  du  nioms  ( 


[le  r 


iiiM^  reconiiai 


tre  I 


eiirs  (Iroil- 


au  sol  et  dt:  s  iueor[)orer  aux  \aiii(pieuis.  Mai^  1( 
luallieur  des  Indic  us  est  dentier  eu  eontaet  avec  Ir 
peuj)le  le  plus  civilisé,  et  j  ajouterai  le  plus  avide  du 


[jlobc,  alors  (puis  sont  caieorc  eiix-iiiemes  a  niuiliL 
J)arbares;  cl(^  trouver  dans  leurs  instituteurs  des  maî- 
tres, et  de  recevoir  à  la  lois  I  oppression  et  la  lu- 
mière. 

Vivant  au  sein  de  la  liberté  dt'S  l)ois,  llndien  de 
rAiin'ri(pie  du  Nord  était  misérable,  mais  il  ne  se 
sentait  inférieur  à  personne  j  du  moment  ou  il  miu 


ll<.'  ■    i  I!'    . 

L'   prcmii  1 

!(,'    M-fOlld 

Ds  Hiii>Miit 

palais,  (  I 

;olcs,  M.iN 

kHi',  il  I  ,| 
L'.^t  th'lruii. 
V  {jt'iicralc 
les  anuc.^ii 

iiitciiaiil  k 
IIcs-iiiciiun 
ili>n',  elles 
iii\  iialioih 
r('ii(liai('iii 
et,  (jii.iiid 
iroiilit  !'•  >. 
leur  iiid''- 
eiirs  (lioil- 
s.  Mais  it 
let  avec  le 
is  avide  du 
'S  à  iiioilic 
rs  (les  inai- 
11  et  la  Iii- 

I  Indien  de 

lis  il  ne  se 
où  il  MJUt 
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nciiélrcr  dans  la  liii-iaicliie  sociale  des  blancs,  il  ne 
Niiirait  y  occiipei*  (jiie  le  dernier  raiij;;  car  il  entre 
ijjiioiant  et  [)aiivre  dans  nne*  ,M)ei«;lé'  où  rè{jncnl  la 
^lienco  et  la  iielies>.c.  Après  avoir  nujne  uuo  vie 
i;;it<''e,  pleine  de  maux  et  de  dan{jiMs,  mais  eu  même 
itaips  i-eniplie  d'i-niotions  et  de  yiandeur (1),  il  Ini 

1)  Il  y  a  (I.111S  1,1  vif  .ivriitiiiTiise  (les  |M'U|jlf^  «liissenis  je  n»'  s.iis 
ijucl  attniit  irK'.tiHiililp  qui  mnisit  le  rœnr  «If  riiomiiio  «(  r^MiiraiiiC  en 
Jt!|)tt  (le  ita  rai^Mii  et  «le   rRxp«'rieh<'u.  On  ptiit  se  ronvairicie  de  cette 


M  nie  «n  lisant  1rs  Mi 


fin  ouïs  ( 


A-  7 


annci  \ 


Indi 


limer  (vst   un  r,in()|)e(;ii  «jin  a  ele   enlevé  a   I  .ijjc  «le  mx  ans  par  les 


u 


i«,iH,  fl  f|ni  est  reste  trente  an^  dans 


ksi 


irns  avre  «mix. 


Il 


e-r  unnos- 


tiLIc  (le  lien  vuir  d(>  pins  aMrenx   (|iie  loa   misères   (|u'il  dt-erit.   Il  nous 


mire  «les  Irihus  sans    «htJs,  des    tainilles  sa 


ns  nations,  i 


les,  «Ichris  iiiuiili's  (If  tiilius  |iniSNaiites ,  errant  an  hasard  a'     Milieu 


le«  I 
d 


luuiiues 


(les  jjl.ice.^  «?t  parmi  les  ««diiu«les  «h'solfVs  «In  Caïuula.  I.a  fai 


m  I 


luui'snivent  ;  i  liatine  ion 


I  vie  semble  pi  ele  a  leur  e«-happi 


truid 
Chet 


iivles  iiiieurs  oui  perdu  leur  um|iire,  les  U.ulitions  xjul  sans  pouvoir. 
L  s  liomiiies  «leviennent  «le  plus  en  plus  It.irb.ires.  Tanner  parla^je  tous 
!(>  maux;  il  eonnait  sou  orijjine  cuiopéennc;  il  n'est  point  retenu  de 
force  loin  des  blancs  ;  il  vient  au  coiitraire  ('lia(|ue  année  trahcpier  ave«î 

ux,  pan ourt  leurs  di  ineur.  s,  voit  leur  aisance;  il  sait  «pie  du  j«jiir  «)ili  il 


wiudra  r<  ntier  au  sein  « 


le  I. 


1  ^  le  civilisiM-  Il  iioiii  ra 


la.ii. 


iin«'iit  V  parvenir. 


y  I 


u 


tt  il  reste  trente  ans  dans  les  ilés«'rls.  I.(ns(pi  il  lelourne  eiiliii  au  mille 
(1  une  hociétti  civilisjfe,  il  contessc  «pie  l'existence  dont  il  a  di'crit  les  mi- 
-cic>  a  pour  lui  des  «liarmes  secrets  (piil  ne  saurait  di'diuir;  il  y  revient 
|(  fl  >aiis  cesse  apii-s  l'avoir  «piitti'e;  il  ne  s'arr.ielii;  à  tant  de  maux  «pi'avec 
mille  rej^rets  ;  et  loisijn'il  e>t  «nfin  fi\«;  an  milieii  des  Idancs,  plusieurs 
'I,'  ses  eidanls  refusent  «le  venir  paita;;er  avec  lui  sa  lran(|uilitt(^  et  son 


.tuaiice. 


ai   moi-nx'iiie  ieueonti«' 


aune 


entrée  «Ju  l.ie  ouperieu 


11 


m  a 


paru  ressembler  bien  pins  en«ori'  à  un  sanv:ij',e  «pi'à  un  bomme  civilisé. 

On  ne  trouve  «lans  I  ouvra^Te  de  Tanner  ni  «)rdre  ni  goût;  mais  l'auteur 
vlait,  à  son  insu  in«'ine,  une  pt  iiilnre  vivante  des  pi'«')Uj;«''s,  des  passions, 
lits  vins,  et  sniloiit  «les  misères  de  eeiix  au  milieu  desjjuels  il  a  vécu. 

M.  le  vicomte  Kriiest  «le  lîlosseville,  auteur  d'un  e.\«(llent  ouvraj;e  SUT 
les  (olonies  jiénaL  s  d'An{;leteric ,  a  traduit  les  Alémuiits  de  Tunncr. 
M.  (le  lilosseville  a  joint  à  sa  traduction  des  notes  d'un  grand  intérêt, 
permettront  au  lecteur  de  comparer  les  faits  racontés  par  Tann 
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faut  se  soiiinetlre  à  une  exislcnce  monotone,  obscmv 
et  dcgracléc.  Gafjnor  par  de  prniblcs  travaux  et  ;i(i 
miU(Mi  de  1  ignominie  le  pain  qui  doit  le  nouriir,  td 
est  à  ses  yeux  Tunique  rf'sullat  de  eettc  eivilisatiou 
qu'on  lui  vante. 

Kt  ce  résultai  niénie,  il  n'est  pas  toujours  sur  cK 
I  obtenir. 

Lorsque  les  Indiens  entreprennent  d'imiter  les  Iji- 
ropéens  leurs  voisins,  et  de  cultiver  comme  ceux-ci  la 
terre,  ils  se  trouvent  aussitôt  exposés  aux  ellcls  d  une 
concurrence  ti'ès  IuikîsIc.  Le  blanc  est  mailic  (in> 
secrets  derajjricultnre.  I/Indien  débute  f'rossièremciil 
dans  ini  art  fiu'il  innore.  L'un  lail  croîtic  sans  \)^'\nv 


4' 


<i 


V 


de  iïrandes  moissons,  l'antre  n'arracbe  des  fruits  a  1; 


terre  qu'avec  mille  elloits. 

Ij'Européen  est  placé  au  milieu  d'une  population 
dont  il  connaît  et  parlaoe  les  besoins. 


1  jC 


sauvajjc  est  isole  au  inuieu  d  un  peuple  enneiin 
dont  il  connaît  incompb'Menient  les  mœurs,  la  lanj;iu' 
et  les  lois,  et  dont  [)ourtant  il  ne  saurait  se  |)as- 
ser.  Ce  n'est  (pieu  écbanjjcant  ses  |)roduits  coutir 
ceux  des  blancs  quil  peut  trouver  raisnnce,  car 
ses  couipatriotes  ne  lui  sont  plus  que  d'un  faible  I  él 
secours. 

Ainsi  donc,  quand  l'Indien  veut  vendre  les  Iruitv 
de  ses  travaux,  il  ne  trouve  pas  toujours  l'achetciu 
que  le  cultivateur  euroj)éen  dérouvre  sans  peine,  et 

avec  reux  (tf'jà  relates  par  nti  {^rand  nombre  (robsoivatcurà  anciens  cl 
modernes. 

Tous  ceux  (jui  (Irsirent  coiinaitic  l'ctat  actuel  et  prévoir  la  desliiui 
future  des  laces  indieinies  do  l'AuH'rujue  du  ^Jord  doivent  considtn 
l'ouvrage  de  M.  d«  Blossevillc. 
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il  ne  saurait  produire  ffiVà  (^raïuîs  frais  ce  que  l'autre 
livre  à  l)as  prix. 

fi'Iudicn  ne  s'est  doue  soustrait  aux  maux  auxquels 
sont  exposées  les  nations  barl)ai'es  que  pour  se  sou- 
iiic'ltre  aux  plus  .grandes  misères  des  peuples  policés, 
et  il  rencontre  presque  autant  âo  ditlieultés  à  vivre  au 
sein  de  notre  abondance  qn'au  milieu  de  ses  forêts. 

Chez  lui  cependant, les  Ijabilndes  de  la  vie  errante  ne 
sont  pas  encore  détruites.  Les  traditions  n'ont  pas  perdu 
leur  empire;  le  jjoût  de  la  chasse  n'est  pas  «'teint.  Les 
joies  sauvages  qu'il  a  ('prouvées  jadis  au  fond  des  bois 
se  pei^^nent  alors  avec  de  plus  vives  couleurs  à  son 
imaj'ination  troublée;  les  privations  qu'il  y  a  endurées 
lui  semblent  au  contraire  moins  affreuses,  les  périls 
(ju'il  y  rencontrait  moins  .0 rancis.  L'indépendance  dont 
ii  jouissait  chez  ses  é{>aux  contraste  avec  la  position 
scrvile  qu  il  occu[)e  dans  luie  société  eivilisée. 

D'un  autre  côté ,  la  solitude  dans  laquelle  il  a  si 
lon[;-tenips  v(^cu  libre  esl  encore  [)rès  de  lui;  (pielques 
heures  de  marche  peuvent  la  lui  rendre.  Du  champ  à 
moitié  défriché  dont  il  tii-e  à  peine  de  quoi  se  nom-rir, 
les  blancs  ses  voisins  lui  offient  un  })rix  qui  lui  semble 
élevé.  ï^eut-être  cet  ar(];ent  rpie  lui  présentent  les  Eu- 
ropéens lui  permettrait-il  de  vivre  heureux  (}t  tran- 
quille loin  d'eux.  Il  quitte  la  charrue,  reprend  ses 
armes,  et  rentre  pour  toujours  au  désert  (1). 

On  peut  juger  de  la  vérité  de  ce  triste  tableau  par 


ilcnrà  anciens  n 


(i)  Ctitte  inflncnce  destructive  (|ir(X(MTent  les  peuples  très  civilisés 
sur  ceux  rpii  le  sont  moins,  se  lait  r(,'inni(pi('i  cliez  les  Européens  eux- 
mêmes. 

Des  Vid  çais  avaient  tonde,  il  y  a  pus  d'un  siècle,  au  milieu  du  dé- 
"icrt,  la  ville  de  Vincennes  sur  le  Wahasii.  Ils  y  vécurent  dans  une  grande 
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ce  qui  se  passe  chez  les  Creeks  et  les  Cherokées,  oik 
j'ai  cil  es. 

Ces  Indiens,  dans  le  peu  qu'ils  ont  fait,  ont  assuiV- 
ment  montré  autant  de  ,r;énie  naturel  que  les  pciiplfs 
de  TEurope  dans  leiu's  plus  vastes  entreprises;  mais 
les  nations,  comme  les  hommes,  ont  besoin  de  temps 
pour  apprendre,  quels  que  soient  leur  intelligence  n 
leurs  efforts. 

Pendant  que  ces  sauvages  travaillaient  à  se  civi- 


abondanco  jusqu'à  l'arrivjîe  des  ëmigrants  américains.  Ceux-ci  commen- 
cèrent aus^ilùt  à  ruiner  les  anciens  habitants  par  la  roneurrencc;  il> 
leur  achetèrent  ensuite  leurs  tenes  à  vil  prix.  Au  moment  où  M.  di 
Volney,  auquel  j'emprunte  cr.  détail,  traversa  Viiicennes,  le  noinhrc  (lc^ 
Français  était  réduit  à  une  cent.iine  d'individu.^,  dont  la  plupart  se  dis- 
posaient à  passer  à  la  Louisiane  et  au  Canada.  Ces  Français  étaient  ilc- 
hommes  honnêtes,  mais  sans  lumières  tt  sans  industrie  ;  ils  avaient  ron- 
traclc  une  pnrlie  des  haMtudes  sauvaffe*.  Les  Américains,  qui  Icra 
étaient  peut-être  inférieurs  sous  le  point  de  vue  moral,  avaient  sur  eux 
unft  immense  supériorité  intellectuelle  :  ils  étaient  industrieux,  instruits 
riches  et  habitués  à  se  {jouverner  eux-mêmes. 

J'ai  moi-même  vu  au  Canada  ,  où  la  ditft'ience  intelloctuelle  entre  hs 
deux  races  est  bien  moins  prononcée,  l'Aup^lais,  maître  du  commerce  et 
de  l'industrie  dans  le  pays  du  Canadien,  s'étendre  de  tous  côtés  ,  et  res- 
serrer le  Français  dans  des  limites  trop  étroite*. 

De  même,  à  la  Louisiane,  prescuu!  toute  l'activité  commerciale  et  in- 
dustrielle se  concentre  entre  les  mains  des  Anfflo-Ainéiicains. 

Quelque  rhose  de  plus  Frappant  encore  se  passe  dans  la  province  du 
Texas  ;  l'Etat  du  Tex.is  fait  partie  ,  comme  on  sait,  du  Mexique  ,  el  lui 
sert  de  frontière  du  coté  des  Etats-Unis.  Depuis  quelques  années,  les 
Anglo-Américains  pénètrent  inilividuelleme  nt  dans  cette  province  en- 
core mal  peu|)lée,  achètent  les  tenes,  s'emparent  de  l'mdustrie,  et  .-•' 
substituent  rapidement  à  la  population  oiiginaire.  On  peut  prévoir  que 
si  le  Mexique  ne  se  luUe  d'arrêter  ce  nutuvement,  le  Texas  ne  tardera 
pas  à  lui  échapper. 

Si  quelqu(>s  diflérences,  comparativement  peu  sensibles  dans  la  civl- 
lisatiun  européenne,  amènent  de  pareils  ré-ultats,  il  est  facile  de  com- 
prendre rc  qui  doit  ariver  (piaud  la  oivili-ation  la  plus  perfectionnée  d« 
l'Europe  entre  en  contact  avec  la  barbarie  indienne. 
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;i>("r,  les  Ivaropcens  continiiaicnt  à  les  envelopper  de 
(nilcs  parts  et  à  les  resserrer  de  pins  en  plus.  Au- 
jumxrijiii,  les  deux  raees  se  sont  enfin  rencontrées; 
elles  se  touelient.  F/Indien  est  déjà  devenu  su[)érieur 
à  son  père  le  sauva.'je,  mais  il  est  eneore  fort  infé- 
riiMU'  au  l)Iane  son  voisin.  A  l'aide  de  leurs  ressourees 
et  de  leurs  lumières,  les  l^urnpé(Mis  n'ont  pas  tardé  à 
s'npproprier  la  plupart  des  avantages  que  la  posses- 
>i()H  du  sol  pouvait  Fournir  aux  indi[ïènes;  ils  se  sont 
étaolis  au  milieu  d'eux,  se  sont  emparés  de  la  terre 
011  Tout  acljeté(^  à  vil  prix,  et  les  ont  ruinés  par  une 
coiieurreiiee  cpie  ces  derniers  ne  pouvaient  en  aucune 
façon  soutenir.  Isolés  dans  leur  propre  pays,  les 
Indiens  n'ont  plus  formé  qu'une  petite  colonie  d  etran- 
[jers  incommodes  au  milieu  d'un  peuple  nombreux  et 
dominateur  (1). 

Wasliin{;ton  avait  dit,  dans  un  de  ses  messages  au 
con[;rès  :  <  Nous  sommes  plus  éclairés  et  plus  ^,  'issants 

(1)  Voyez,  clans  les  tlocumeiifs  Irgislatifs,  21"  congrès,  n"  89,  les  ex- 
C(S  de  tous  genres  commis  par  la  p'  ,)ulation  Manche  sur  le  territoire 
des  Indiens.  Tantôt  les  Atifjio-Amenc'iiis  s'établissent  sur  une  partie  du 
territoire,  comme  si  la  terre  mancpiait  ailleurs,  et  il  faut  que  les  troupes 
duiongrès  viennent  les  expulser  ^  tantùt  ils  enlèvent  les  Ijcsliaux,  brû- 
lent les  maisons,  coupent  les  fruits  des  indigènes  ou  exercent  des  vio- 
lences sui"  leins  personnes. 
Il  résnlle  de  toutes  ces  pièces  la  preuve  que  les  indigènes  sont  chaque 
r  victimes  de  l'abus  de  la  force.   LTnion  entretient  habituellement 
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pnrmi  les  Iniliens  un  agent  cliargede  la  leprese 


le  1. 


iter  ;1 


e  rapnoi 


tdeT 


agent 


(les  Cherokées  se  trouve  parmi  les  pièces  (pie  je  cite  :  le  langage  de  ce 
toiu  tionnaire  est  presque  toujours  favorable  aux  sauvages.  »  L'intrusion 
Il  (les  blancs  sur  le  territoire  des  Chcrok('es  ,   dit-il,  p.    l'i,   causera  la 


"  riune  de  ceux  qui  y 


i  Y  habitent,  et  nui  y  mènent 


qui  y 


une  existence  pauvre 


"  et  inoffensive.  »  Plus  loin  on  voit  f|ue  IKtat  de  Géorgie,  voulant  rei- 
s(?rrer  les  limites  des  Cherokées,  proiède  à  un  bornage;  1  agent  fédéral 
tait  reniar(|uer  que  le  bornage  n'ayant  été  fuit  que  par  les  blancs,  et 
non  coutradictoirement ,  n'a  aucune  valeur. 
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»  cjiic  les  nations  iiidioiiiies;  il  est  de  iiotic  honneur  ^\i^ 
"  les  traiter  avee  bontc'  et  même  avee  {générosité.  » 

Cette   noble   et  vertueuse   politique  n'a   point  (tt 
suivie. 

A  Taviclité  des  eolons  se  joint  d'ordinaire  la  ty- 
rannie du  {jonvernement.  Quoique  les  Cherokées  et 
les  Creeks  soient  établis  sui*  le  sol  qu'ils  habitaient 
avant  l'arrivée  des  Eui'opéens,  bien  (jue  les  Améri- 
cains aient  souvent  traite  avec  eux  comme  avee  tics 
nations  étranj^ères,  les  P>ats  au  milieu  desquels  ils  se 
trouvent  n'ont  point  voulu  les  reconnaître  pour  des 
peuple,  indépendants,  et  ils  ont  entrepris  de  sou- 
mettre ces  honnnes,  à  peine  sortis  des  iorêts,  à  lonis 
magistrats,  à  leurs  coutumes  et  à  leurs  lois(i).  La 
misère  avait  poussé  ces  Indiens  infortunés  vers  la 
civilisation ,  l'oppression  les  repousse  aujourd  Imi 
vers  la  barbarie.  Beaucoup  d'entre  eux,  quittant  leurs 
champs  à  moitié  défrichés,  jcpiennent  l'habitude  de 
la  vie  sauvafje. 

Si  l'on  fait  attention  aux  mesures  tyranniques 
adoptées  par  les  législateurs  des  Etats  du  Sud,  à  la 
conduite  de  leurs  {>ouverneui'S  et  aux  actes  de  leur> 
tribunaux,  on  se  convaincra  aisément  que  l'expulsion 

(l)  En  i8i9,  l'I'^tal  d'Alahama  divise  le  territoire  des  Creeks  en  coiii- 
t(''S,  et  .soumet  la  populalifin  indienne  à  des  ma{i;istrat.s  curopét'iiis. 

En  1800,  l'Etat  de  Mississipi  assimile  les  Cliocfaws  et  les  Chi(?kasj> 
aux  hianrs,  et  déclare  (jue  ceux  d'entre  eux  qui  prendront  le  litre  de 
chef  seront  punis  de   i,()(.o  dollars  d'amende  et  d'un  an  de  prison. 

Lorsque  lEtat  de  Mississipi  étenditninsi  ses  lois  sur  les  Indiens  Cliacl.i» 
qui  habitaient  dans  ses  limites,  ceux-ci  s'assemblèrent;  leur  chef  leur 
ih  connaitre  quelle  était  la  prétention  des  blancs,  et  leur  lut  qtiel(|iies 
unes  des  lois  auxquelles  on  voulait  les  soumettre  :  les  sauva{,i[es  déelan- 
rent  d'une  commune  voix  (|u'il  valait  mieux  s'enfoncer  de  nouveau  (Kiiu 
les  déserts.  (Mississipi  papers.) 
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lomplète  des  Indiens  est  le  but  final  où  tendent  sinnd- 
iménient  tous  leurs  efforts.  Les  Améri(^ains  de  v.fitu* 
jiartie  de  l'Cnion  voient  avec  jalousie  les  terres  que 
|)oss(  dent  les  indi^jènes  (  i  )  ;  ils  sentent  que  ces  derniers 
Il  ont  [)oint  encore  complètement  perdu  les  traditions 
k  la  vie  sauva{]e,  et  avant  que  la  civilisation  les  ait 
solidement  atlacliés  au  sol,  ils  veulent  les  réduire  au 
Jf'sespoir  et  les  forcer  à  s'éloigner. 

Opprimés  par  les  États  particuliers,  les  Creeks  et 
les  Cllierokées  se  sont  adressés  au  {gouvernement  cen- 
tral. Celui-ci  n'est  point  insensible  à  leurs  maux,  il 
voudrait  sincèrement  sauver  les  restes  des  indi^jènes 
et  leur  assurer  la  libre  possession  du  territoire  que 
lui-même  leur  a  fjarantie  (2);  mais  quand  il  clicrclie  à 
exécuter  ce  dessein,  les  l^tats  particuliers  lui  opposent 
une  résistance  formidable ,  et  alors  il  se  résout  sans 
peine  à  laisser  périr  quelques  tribus  sauva{>es  déjà  à 
moitié  détruites,  pour  ne  pas  mettre  TUnion  améri- 
caine en  danger. 

Impuissant  à  protéf^' :•  les  Indiens ,  le  gouvernement 
fédéral  voudrait  au  moins  adoucir  leur  sort  ;  dans  ce 
hut,  il  a  entrepris  de  les  transporter  à  ses  frais  dans 
d autres  lieux. 

Entre  les  33*^  et  37*^  degrés  de  latitude  nord,  s'étend 

(1)  Les  Géorgiens,  (jui  se  trouvent  si  incommodés  du  voisinnge  des 
Indiens,  occupent  un  territoire  qui  ne  compte  pas  encore  plus  de  sept 
lial)itants  par  mille  carré.  En  France,  il  y  a  cent  soixante-deux  individus 
dans  le  même  espace. 

(2)  En  1818,  le  congrès  ordonna  (jue  le  territoire  d'Arkansas  serait 
visité  par  des  commissaires  américains,  accompagnés  d'une  députation 
•leCiceks,  de  Choctaws  et  de  (ihickasa?.  Cette  expédition  était  com- 
maiuléi' par  MM.  Kennerly,  M*  Coy,  Wash  Uood  et  John  I?ell.  Voyez 
les  difFérents  rapports  des  commissaires  et  leur  journal,  dans  les  papiers 
du  congrès,  u"  87,  Houses  of  Représentatives. 
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une  vaste  contrée  fjui  a  j)ris  le  nom  (TArkansas,  tlu 
fleuve  principal  (pii  l'arrose.  I\llc  boi-de  dHii  côir  |,s 
frontièi'cs  du  Mexique,  de  I  autre  les  rives  du  Missis- 
sipi.  Une  multitude  de  ruisseaux  et  de  livièies  la  sil- 
lonuent  de  tous  côtés,  le  climat  en  est  doux  et  le  sol 
fertile.  On  n'y  rencontre fpiecpuîlques  hordes  eiiaiitrs 
de  sanvajTes.  C'est  daus  la  portion  de  ce  pavs,  (inj 
avoisine  le  plus  le  Mexicpie,  ri  à  nnejfr.'mde  distaïui^ 
des  établissements  ann-ricains,  (pie  le  fjouvernenK m 
de  l'Union  veut  transporter  les  débris  des  populail(3iis 
indipjènes  du  sud. 

A  la  fin  de  l'année   i83i,  on  nous  a  assuré  qm 
10,000  Indiens  avaient  déjà  été  descendus  sur  les  ri- 
vajjes  de  l'Arkansas;  d'autres  arrivaient  chaque  jour. 
Mais  le  conférés   n'a  pu  cr(''er   encore  nue  volonté 
unanime  parmi  ceux  dont  il  veut  ré(jler  le  sort  :  les 
uns  consentent  avec  joie  à  s"éloi[;iier  du  foyer  de  la 
tyrannie;  les  plus  éclairés  refusent  d'abandonner  leurs 
moissons  naissantes  et  leurs  nouvelles  demeures;  ih 
pensent  que  si  l'œuvre  de  la  civilisation  vient  à  f;  in- 
terrompre, on  ne  la  reprendra  plus;  ils  crai(jnent  (jiie 
les  habitudes  sédentaires,  à  peine  contractées,  ne  se 
perdent  sans  retour  au  milieu  de  pays  encore  sauvajjes 
et  où  rien  n'est  préparé  [)our  la  subsistance  d  un  peu 
pie  cultivateur;  ils  savent  qu'ils  trouveront  daus  ce 
nouveaux  déserts  des  hordes  ennemies,  et  pour  Iciii 
résister,  ils  n'ont  plus  réiier[;ie  de  la  barbarie,  san 
avoir    encore   accpiis    les  forces   de   la   civilisation 
Les  Indiens  découvrent  d'ailleurs  sans  peine  tout  ce 
qu'il  y  a  de  provisoire  dans  l'établissement  qu'on  leur 
propose.  Qii  leur  assurera  qu'ils  pourront  enfin  repo- 
ser en  paix  dans  leur  nouvel  asile?  Les  États-Unis 
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«cnjjafjent  à  les  y  inaiiitoiiii -,  mais  le  territoire  qu'ils 
0((iij)ent  maintenant  leur  avait  élé  [jaianti  jadis  par 
lis  serments  les  plus  solemiels  (i).  Anjourtrimi  le 
joiiveiiiement  américain  ne  leur  nte  pas,  il  est  vrai, 
leurs  terres,  mais  il  les  laisse  envahir.  Dans  peu  d  an- 
nées, sans  doute,  la  même  population  blanche  qui  se 
presse  maintenant  autour  cVciix  sera  de  nouveau  sur 
lins  pas  dans  les  solitudes  d'Arkausas;  ils  retrouve- 
ront alors  les  mêmes  maux  sans  les  mêmes  remèdes; 
et  la  terre  venant  tôt  ou  tard  à  leur  manquer,  il  leur 
fciiidia  toujours  se  rêsif^ner  à  mourii". 

l!  y  a  moins  de  cupidité  et  de  violence  dans  la  ma- 
nière d'afjir  del'Fnion  envers  les  Indiens  que  dans  la 
pulilique  suivie  par  les  Ltats;  mais  les  deux  (gouverne- 
ments manquent  éfifalement  de  bonne  foi. 

îiCS  Etats,  en  étendant  ce  qu'ils  appellent  le  bien- 
fait de  leurs  lois  sur  les  Indiens,  comptent  que  ces 
derniers  aimeront  mieux  s'éloi^jner  que  de  s'y  sou- 
mettre ;  et  le  gouvernement  central ,  en  promettant 
à  ces  infortunés  un  asile  permanent  dans  l'Ouest, 
uignore  pas  qu'il  ne  peut  le  leur  garantir  (2). 

(i)  On  trouve,  dans  le  tiailr  fnit  avec  les  Creeks  en  1790,  cette  clause  : 

■  Les  Etats-Unis   {garantissent  solennellement  à  la  na»ion   des  Creeks 

toutes  les  terres  qu'elle  po«  .  I<î  dans  le  territoire  de  l'Union.  » 

Le  traité  conclu  en  juillet  i'  91  avec  lis  Cherokf'es  contient  ce  qui 

îiiit  :  Il  Les  Etats-Unis  garanti>s('nt  solennellement  à  la  nation  des  Che- 

>i  lokées  toutes  les  terres  r|u'«'lle  n'a  point  précedenmient  cédées.  S'il  ar- 

I  rivait  qu'un  citoyen  des  Etats-Unis,  ou  tout  individu  autre  qu'un 
l'Indien,  vînt  s'établir  sur  le  teriitoire  des  Cherokées ,  les  Etats-Unis 
I'  (li'clarent  qu'ils  retirent  à  ce  citoyen  leur  protection,  et  qu'ils  le  livrent 

II  à  la  nation  des  Cherokées  pour  le  punir  comme  Iton  lui  scndjitira.  » 
Art.  8. 

(2)  Ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  le  leur  promettre  de  la  manière  la 
plus  formelle.  Voyez   la   lettre  du  pre'sident  adressée   aux  Creeks  le 
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Ainsi,  les  h^t.Us,  pnr  leur  tyramiic,  foicTMit  l<'s  saii- 
vnfjcs  à  fuir;  ITiiioii,  \)i\v  ses  promesses  et  à  rjiiclc  de 
ses  ressoiirees,  remi  eclte  liiite  aisée.  (le  soiil  des  m,, 
sures  (lillV-rcMilcs  cjui  tendent  au  même  l)U(  (i). 

«  Par  la  volonté  de  notre  Père  eélestecpii  {foiivcnn. 
»  Tiniivers,  disaient  les  Cllierokées  dans  leiu'  jx'liiiou 
>»  au  eonjyrès(Q),  la  laee  des  lionnnes  ronjjes  d  Anic. 
»  rique  est  devenue  petite;  la  laeeljlauelie  estdeveiiiic 
»  {;rande  et  lenomniée. 

»  liOi'scjne  vos  ancêtres  arrivèrent  sninos  rivn};(>%, 
)'  riioinnie  rou{>e  é'tait  Fort,  et  quoiqu'il  lût  ifjnoraiit 
"  etsauva.<fe,  il  les  l'ec^utavee  bonté  et  leur  permit  di 
»  reposer  leuis  pieds  enjjourdis  sur  la  terre  sèelic.  Nos 

9.3  mais  iH'if)  :  {^Prncced'nujs  of  tlir  Indian  lioard  in  tlia  citj  of  AVu- 
Vork,  j).  f))   «  Au-delà  du  {jrand  llenve  {\v  Mississipi)  ,  votre  pèri',  dit. 


il,  a  |)re[)ait',  pour  vous  y  rt'cevoir, 


un 


vaste  pays.  Là  ,  vos  fini 


i^='y 


s  lis 


bl 


ancn  nf  viciulront  pas  vous  troul)l(;r;  ils  n  niuoiit  aucuns  droit 


t".  ^iii 


n  VOS  terres;  vous  pourrez  y  vivre  vous  et  vos  oiilants  ,  au  niilicii  ( 
»  paix  et  de  l'ahondaueo,  aussi  lon{;-1einps  (pie  riierl)e  croîtra  et  <jii 
»  ruisseaux  couleront;  elles  vous  nppnrlkndtont  h  toujours.  " 


I-  Il 


Dar 


CI 


MS  uiKï  lettre  eeiite  aux  L-herokees  par  le  sccretaiie  du  ilep.u  l'imiu 


]( 
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de  la  {jucrie,  le   18  avril  182g,  ce  tonctionuaire  leur  déclare  (|u'il 
doivent  pas  se  flatter  de  conserver  la  jouissance  du  territoire  rpiils  ot- 
cupent  en  ce  moment,  mais  il  leur  donne  cette  même  assurance  posi 
pour  le  temps  où  ils  seront  de  l'autre  côté  du  Mississipi  (nuMue  oiivr, 


lUi 


comme  si   le  pouvoir  qui  lui  iiunupie  maintenant  ne  devait  |i,t 


[1( 


p.  6) 

lui  manquer  de  même  alors  ! 

(i)  Pour  se  faire  une  idée  exacte  de  la  politique  suivie  par  les  Etai< 
particuliers  et  par  l'Union  vis-à-vis  des  Indiens,  il  tant  consulter  :  1'  li< 
lois  des  Et;its  particuliers  relatives  aux  Indiens  (ce  recueil  se  trouve 
dans  les  documents  Icyislalit's  ,  21^  conjurés,  n"  3t9};  2"  les  lois  do 
l'Union  relatives  au  mémo  objet,  et  en  particulier  celle  du  3()  mars  180! 
(ces  lois  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  M.  Story  intitulé  :  Tmws  of  thr 
United-Slates);  3"  enfin,  pour  connaître  quel  est  l'état  .icttiel  des  1 
lions  d(»  1  Union  avec  toutes  les  tiil)us  indiennes,  voyez  le  rapport  fait 
par  M.  Cass,  secrétaire  d'État  île  la  {jncrn',  le  29  novembre  tSaS. 

(:i)  Le  19  novembre  1829.  Ce  morceau  est  traduit  textuellement. 
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icres  cl:  les  voires  se  tlomieii'nt  la  luaiii  en  sijiin 


t  h 
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iiiiitic,  el  V(''('iiinit.  c\\  n.iix 


»  " 


Tout 
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ce  c(ii(-  (iciiiiiiKl.'i  1  liotiiiiH'  hlaiK-  pour  Nali>- 


1)1; 


le  le  i 


m  aeeui 


tiiiie  ses  hesoiiis,  I  Uidieii  s  eiiipressii  c 
(1(M'.  L  Indien  élait  alors  le  niaitre,  et  I  lioninîe  hiane 
iij)j)lianl.  Anjonid  lini,  la  scène  esl.  elian}'('e  :  la 


I'  > 


force  de  1  lioinine  loime  est  devenne  faiblesse.   A 


a 


nu 


sure  (jne  ses  voisnis  croissaient  en  noinhre,  son 
pouvoir  diminuait  de  plus  (,'n  plus;  et  maintenant, 
do  tant  de  tribus  puissantes  (jui  couvraient  la  sur- 
lace de  ce  que  vous  nommez  les  l'^tats-Tnis,  à  peine 
t'ii  reste-t-il  quelques  unes  que  le  désastre  universel 
:'e  sèclie. >»os  I  ail  épaivjnees.   Les  Iribus  du  Nord,  si  renomm('?es 


|adis  [)arini  nous  pour  leur  [unssance,  onl  déjà  a  peu 
pif's  disparu.  Telle  a  éle  la  destinée  de  rb(jmmc 
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rnur.e  (l  Ameriffuc 
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OUS  VOICI 


iqi 
les  d 


erniers  de  notn*  race,  nous 


Faut-il 


aussi  mourir 
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Depuis  un  temps  immémorial,  notre  Vîne  com- 
iiiun,  qui  est  au  ciel,  a  donné  à  nos  ancêtres  la 
terre  que  nous  occu[)ons;  nos  ancêtres  nous  Tout 
transmise  comme  leur  liéritajje.  Nous  Tavons  con- 
servée avec  respect,  car  elle  conlient  leur  cendre. 

!  Cet  béritajj^e,  lavons-nous  jamais  cédé  ou  [)erdu? 
Permettez- nous  de  vous  demander  bumblement 
quel  meilleur  droit  un  peuple  peut  avoir  à  un  i>ays 
que  le  droit  d'iiéritaf^c  et  la  possession  inmiémo- 

»  rlale ?  Nous  savons  que  l'I^tat  de  Géorgie  et  le  J*ré- 

'sident  des  États-Unis  prétendent  aujourd'bui  que 
nous  avons  perdu  ce  droit.  Mais  ceci  nous  semble 

'  une  alléfjatiou  gratuite.  A  quelle  époque  l'juu'ions- 
iious  perdu?  Quel  crime  avons-nous  connnis  qui 


/ 
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»  piiisso  lions  piivci'  tic  Dolio  patrie i'  Nous  lepid 
>'  rh(î-l-()ii  il'avoii'  conihatlu  sous  les  clra[)caux  du  loi 
»  (lo  la  (  JraiHlc-Lhctajiiio  lors  de  la  [jucrru  ilo  riiidi- 
»  pnulancc:'  Si  c'est  là  h.'  criuie  ilonl  on  [)arli',  pom, 
j)  (juoi,  dans  le  pivnnri'  Irailc'  (jui  a  suivi  ccll»;  {;u('in. 
»  n'y  (l('(laiàt('s-vous  pas  que  nous  avions  perdu  l,i 
»  propii(''l(''  (le  nos  terres?  [xunqnoi  n'iiisi'iates-vous 
»  pas  alors  dans  ee  tiaité  un  article  ainsi  conçu  Les 
)'  Klats-Tnis  veulent  hien  accorder  la  paix  à  la  n;i- 
»  lion  des  (;lierok(''es;  mais  pour  les  [)unir  davoii 
))  pris  part  à  la  .{^ucrie,  il  est  déclaré  (ju'on  iw  les con- 
»  sidcM'cra  [)lns  ([ue  connue  fermiers  du  sol,  cl  (|i.ih 
»  S(M'ont  assujettis  à  s'éloij^jner  (piand  les  Etals  (iiii 
»  les  avoisiucnt  demandeiout  (|u'ils  \v.  lassent?  C'était 
»  le  moment  de  parler  ainsi  ;  mais  nul  ne  s'nvi<;a 
»  alors  d'y  penseï-,  et  jamais  nos  pèi'es  u'eussent  coii- 
»  senti  à  un  traité  dont  le  l'i'sultat  eût  été  de  les  priver 
»  de  leurs  droits  les  plus  sacrés  et  de  leur  ravir  Iciii 
y  pays,  j' 

Tel  est  le  lan[i[afje  des  Indiens  :  ce  qu'ils  disent  est 
vrai;  ce  qu'ils  prévoient  me  semble  incnitalde. 

De  qncKpie  côté  qu'on  envisa^je  la  destiiu-e  des  iii- 
di(^ènes  de  l'Aïuérique  du  Nord ,  on  ne  voit  (|ue  maux 
irrémédiables,  s'ils  restent  sauvajjes,  on  les  pousse  de- 
vant soi  en  marchant;  s'ils  veulent  se  civiliser,  le  con- 
tact d'hommes  plus  civilisés  qu'eux  les  livre  à  l'op- 
pression et  à  la  misère.  S'ils  coutinuent  à  errer  il( 
déserts  en  déserts,  ils  périssent;  s'ils  entreprennent 
de  se  fixer,  ils  périssent  encore.  Ils  ne  peuvent  sé- 
clairer  qu'à  l'aide  des  Européens,  et  l'approche  des 
Européens  les  dé[)rave  et  les  repousse  vers  la  barba- 
rie. Tant  qu'on  les   laisse   dans  leurs  solitudes ,  ils 
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ivliixiit  de  eliaii<;er  leins  inteius ,  et  il  n'est  plus 
I  iiips  de  le  faire  (piand  ils  sont  cnHn  eontraints  de  le 
\iitil()ir. 

Les  l^spajjnols  lâchent  lenis  chiens  sur  les  Iniliens 
.iiiiuie  sur  des  l)eles  iaiosiches;  ils  pillent  le  iNuu- 
wiiii-Monde  ainsi  <|n'inie  ville  prise  d'assaut,  sans 
iliMcrnenienI  cl  sans  pitié;  mais  on  ne  peut  tout  dé- 
iiiiir»,';  la  Inrenr  a  un  terme;  le  icste  des  popidalions 
iiidicnnes  é(  happcjes  au  massacre  huit  par  se  mêlera 
ms  vain(|ueurs  et  par  adopter  leur  religion  et  leurs 
iiKi'urs  (i). 

La  conduite  des  Américains  des  Ktats-l'nis  eu- 
vns  les  indi{;ènes  respii'c  au  contraire  le  plus  pur 
amour  des  formes  et  de  la  b'^jalih'».  Pourvu  que  les 
Indiens  denuiui'cnl  dans  létat  sauva^je,  les  Aniéri- 
liiiiis  ne  se  nudeiil  nulb^nent  de  leurs  atïaires  et  les 
nailenten  peuples  iiulé[)endauls;  ils  ne  se  permetlent 
point  doecuper  leurs  terres  sans  les  avoir  dûment 
iR'(|uises  au  moyeu  d'un  contrat;  et  si  par  hasard 
une  nation  indiemuî  ne  peut  plus  vivre  sur  son  t(M- 
riloire,  ils  la  preiment  iiateinellenuMit  par  la  main, 
et  la  conduisent  eux-mêmes  mouiir  hors  du  pays  de 
<es  pères. 

Les  Espaj^nols  ,  à  l'aide  de  monstruosités  sans 
exemples,  en  se  couvrant  d'une  honte  inetlaeable, 
uont  pu  parvenir  à  exterminer  la  race  indienne,  ni 
ineiiie  à  l'empêcher  de  parta^jer  leurs  droits;  les  Amé- 

(1)  Il  ne  f;iut  pas  ilu  reste  faire  honneur  «le  ce  résultat  aux  Espa- 
gnols. Si  les  ti'ilnis  indicnincs  n'avaient  pas  tlrjà  e'té  Hst-es  au  sol  par 
I Jjjiic'ulture  au  niotnent  ilc  I  anivcc  des  Européens,  elles  auraient  sans 
doute  été  détruites  dans  i'Aniéritjue  du  Sud  connue  dans  l'Amérique  du 
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ricains  des  h^tats-l'nis  ont  atteint  ce  double  résuluu 
avec  une  merveilleuse  facilité  ,  tranquillement,  h  - 
{jalement,  pfiilanthropitjuement,  sans  réjjandre  dr 
sanjj,  sans  violer  un  seul  des  {grands  principes  de  la 
morale  (i)  aux  yeux  du  monde.  On  ne  saurait  dc- 
trnire  les  hommes  en  respectant  mieux  les  lois  de  Uni- 
manité. 


(l)  Voviz  cnlic  unhes  Iv.  rapport  fitil  par  M.  I5('ll  au  nom  ilii  cuiiiiti' 
d(;s  aFFairos  iiKliouues,  le  .>..'\  Irviior  i83(),  dans  le(|Ucl  unrlahlit,  p.;"». 
par  des  raisons  très  lop,i(jues  ,  il  où  l'on  prouve  fort  doctement  (|uc' : 
«  Tlie  tuiiilaniental  principle,  tltat  ilie  Indians  liad  no  ri{»ht  by  vii  tini  ni 
»  tli(;ir  ancicnt  possession  eitlicr  ol  soil,  or  soverpip,ntv,  lias  ncvcrluMi 
»  ahandoned  either  eX[)resslY  or  by  inijtliiMtion.  »  C'est-à-dire  «pio  la 
Iiiilietis,  en  ifcilu  rie  leur  a)icieinie  pcissesaioii  ,  n'ont  acquis  aucun  dnili 
(le  propriété  ni  do  souveraineté,  principe  fondamental  (jui  najanuii'!  cl'- 
ahandnnni-,  ni  exj)resséme)it  ni  tacitement. 

Kn  lisant  ce  rapport,  rédi{»é  d'ailleurs  par  une  maiu  habile,  on  e«i 
étonné  de  la  taeilité  et  de  l'aisance  avec  lesquelles,  dès  les  premici'» 
moi .,  1  aiilenr  se  débarr.isse  des"  arjjutnents  fondes  sur  le  dioit  iiaturd  d 
sur  la  raisun  ,  (pi'il  nonnne  des  principes  abstraits  et  tliéoriques.  l'iiis 
j'y  sonjje  et  pkis  je  ptnse  (juela  seule  différence  (|ui  existe  entre  I  ImiiiMi' 
civilisé  et  celui  qui  ne  l'i'st  pas,  par  rapport  à  la  justice,  est  cL'Iic-ii 
l'un  (  onteste  à  la  justice  des  droits  que  l'autre  se  contente  de  violer 
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POSITION  QUOCCIPK   LA  UACE   \0IIIK  MX   ÉTATS-UMS    I): 
DANGERS  Ql  E  SA  PKÉSENCE  1  AIT  COLlUil  AL\  BLANCS. 


d'.d 


'our(|uoi  il  est  plus  diflieilc  d'abolir  l'esclavage  et  d'en  Faire  disnaraidn 


a  tiare  c 


he/  1 


es  iiiodcines  (jue  t 


lie/.  I 


es  aneicns. 


Aux  l'^iais-CiM!! 


:  préjugé  des  blancs  contre  les  noirs  semble  devenir  plus  tort  à  nie- 

-  Situation  des  nègres  dans  les  Etats 


Mire  (lu  on  delruit 


ICscb 


ivage 


(lu  Nord  et  du  Sud.  —  Pourquoi  les  Aniéricnins  abolissent  l'escla- 
vnfje.  —  La  servitude,  qui  abrutit  l'esclave,  appauvrit  le  maître.  — 
DitTérences  (pi'on  renianpie  entre  la  rive  ilroite  et  la  rive  {»auclie  de 
rOhio.  —  A  (juoi  il  faut  les  attiibuer.  —  La  race  noire  rétroj^rade 
vers  le  Sud,  comme  le  Fait  l'eselavi!.  —  Comment  ceci  s'explique.  — 
DilHcultés  que  rencontrent  les  l'^lals  du  Sud  à  abolir  l'esclavage.  — 
D.uigers  de  l'avenir.  —  Pn'occiipation  des  esprits.  —  Eond;itioti  d'une 
colonie  noin^  en  AFrifpie.  —  Pourquoi  les  Américains  du  Sud,  en 
même  temps  qu'ils  se  dégoûtent  d(!  l'esclavage,  accroissent  ses  ri(;ueurs. 

îiCS  Indiens  mourront  dans  risolcnientcomnKî  ils  ont 
viHMJ;  mais  la  destinée  des  nèp^res  est  en  quelque  sorte 
enlacée  dans  celle  des  Européens.  Les  deux  races  sont 
liées  l'une  à  Tauti-e,  sans  pour  cela  se  confondre;  il  leur 
est  aUvSsi  difficile  de  se  séparer  complètement  que  de 
s  unir. 

Le  plus  redoutable  de  tous  les  uiaux  qui  menacent 
lavenir  des  l^^tats-Unis  naît  de  la  présence  des  noirs 

(1)  Avant  de  traiter  c«'(te  matière,  je  dois  un  avertissemeni  au  lecteur. 
D.iiis  un  livre  dont  j'ai  dé|à  parlé  au  commencement  de  ce!  ouvra>Te,  et 
qui  est  sur  le  point  de  paraître,  ^L  Gustave  de  F)eaiunonf,  mon  compa- 
[;iioii  de  voyage,  a  eu  pour  principal  objet  de  Faire  connaître  en  France 
f|ii(lle  est  la  position  des  nègres  au  milieu  de  la  population  blanche  des 
Et.>ls-Uni>;.  M.  «le  Reaumont  a  trait*'  à  Fond  une  qu(stion  (jue  mon  su- 
jet m'a  seulement  pcimis  d'etfleurcr. 

Son  livre,  dont  les  notes  contiennent  lui  très  grand  nombre  de  docu- 
ments législatifs  et  histoii((ues ,  Fort  précieux  et  entièrement  inconnus, 
présente  en  outre  des  tableaux  dont  l'énerj'ie  no  saurait  être  égalée  que 
par  la  vérité.  C'e>t  l'ouvrage  de  M.  de  lieaimiont  que  devront  lire  ceux 
qui  voudront  comprendre  à  quels  excès  de  tyrannie  sont  peu  à  peu 
poussés  les  hommes  quand  une  Fois  iU  ont  commencé  à  sortir  de  la  na- 
ture et  de  l'humanité. 


11. 
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sur  leur  sol.  Lorsf[u  on  clicrclie  la  cause  tics  cinhai- 
lus  présents  et  des  danjjeis  lutursde  n'iiion,  on  ar- 
rive presque  toujouis  à  ce  premier  lait  de  (pu  l(|ii(j 
point  qu  on  parte. 

Les  hommes  ont  en  (jénéral  besoin  de  [>rands  (  t 
constants  efïorts  pour  créei' des  maux  duraljles;  mais 
il  est  un  mal  qui  pénètre  dans  le  monde  luitivement : 
d'abord  on  l  aperçoit  à  pvine  an  milieu  des  abus  or- 
dinaires du  pouvoir;  il  commence  avec  un  individu 
dont  rhistoire  ne  conserve  pas  le  nom;  on  le  déposu 
comme  un  (ternie  maudit  sur  que!(pie  point  du  sol; 
il  se  nourrit  ensuite  de  lui-njême,  s'étend  sans  elToit, 
et  croit  naturellement  avec  la  société  qui  Ta  reçu:  ce 
tiial  est  lesclavage. 

JiO  christianisme  avait  détruit  la  servitude;  les 
chrétiens  du  xvî^  siècle  Tout  rétablie  ;  ils  ne  l'ont  ja- 
itiais  admise  cependant  que  comme  une  exceplion 
dans  lem-  système  social,  et  ils  ont  pris  soin  de  la 
restreindre  à  une  seule  des  races  humaines.  Ils  ont 
ainsi  fait  à  Thumanité  une  blessure  moins  lar^e,  mais 
iiifiniment  plus  difficile  à  {T[uérir. 

Il  faut  discerner  deux  choses  avec  soin  :  l'esclavage 
en  lui-même  et  ses  suites. 

Les  maux  inmiédiats  produits  par  Tesclavage 
étaient  à  peu  près  les  mêmes  chez  les  anciens  qu'ils 
le  sont  chez  les  modernes,  mais  les  suites  de  ces  maux 
étaient  différentes.  Chez  les  anciens,  l'esclave  appar- 
tenait à  la  même  race  que  son  maitre ,  et  souvent  il  lui 
était  supérieur  en  éducation  et  en  lumières  (1).  Li 
liberté  seule  les  sép;  ait;  la  liberté  étant  donnée,  ils 
se  confondaient  aisément. 

(i)  On  sait  que  plusieurs  des  auteurs  les  plus  célèbres  de  rantifjuité 
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fiCS  anciens  avaient  donc  un  moyen  bien  simple  de 
ip  délivrer  de  1  esclavage  et  de  ses  suites;  ce  moyen 
ttiiit  rafïrancbissement,  et  tlès  qu'ils  l'ont  employé 
dune  manière  .{',én('M-ale,  ils  ont  réussi. 

Ce  n'est  pas  cjue,  dans  l'anticpiité,  les  traces  de  la 
>ervitude  ne  subsistassent  encore  quelque  temps  après 
que  la  servitude  était  détruite. 

Il  y  a  un  préjufjé  natiuel  qui  porte  l'bomme  à  mé- 
priser celui  qui  a  été  sou  inférieur,  loufj-teinps  encore 
après  qu'il  est  devenu  son  é^jal  ;  à  l'inéjjalité  réelle 
que  produit  la  fortune  ou  la  loi,  succède  toujours 
une  inégalité  imaginaire  qui  a  ses  racines  dans  les 
mœurs;  mais  cbez  les  anciens,  cet  effet  secondaire 
(iC  l'esclavage  avait  un  ternie.  li'affranebi  ressemblait 
À  fort  aux  bonnues  d'origine  libre,  qu'il  devenait 
bientôt  impossible  de  le  distinguer  au  milieu  d'eux. 

Ce  (|uil  y  avait  de  plus  difficile  cbez  les  anciens, 
(tait  de  modifier  la  loi;  cbez  les  modernes,  c'est  de 
changer  les  moeurs,  et,  pour  nous,  la  difficulté  réelle 
commence  où  l'antiquité  la  v(jvidt  finir. 

Ceci  vient  de  ce  que  cbez  les  modernes  le  fait  im- 
matériel et  fugitif  de  l'esclavage  se  combine  de  la  ma- 
nière la  plus  funeste  avec  le  fait  matériel  et  perma- 
nent de  la  différence  de  lace.  Le  souvenir  de  l'esclavage 
(Icslionore  la  race,  et  la  race  perpétue  le  souvenir  de 
l  esclavage. 

Il  n'y  a  pas  d'Africain  qui  soit  venu  librement  sur 
les  rivages  du  îS'ouveau-Monde;  d'où  il  suit  que  tous 
ceux  qui  s'y  trouvent  de  nos  jours  sont  esclaves  ou 

étaient  ou  avaient  été  des  esclaves  ;  Ésope  et  Térence  sont  de  ce  nombre. 
Les  esclaves  n'étaient  pas  toujours  pris  parmi  les  nations  barbares  :  U 
guerre  mettait  des  hommes  très  civilisés  dans  la  servitude. 
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afïrauciiis.  Ainsi ,  le  iièai»',  avec  1  existence,  ti 
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[j'esclav(î  moderne  ne   diflèi'e   pas  senleinenl    du 
maître  par  la  liberté,  mais  encore  par  l'orifjine.  Vous 
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fiCs  mod(u-nes,  après  avoir  aboli  lesclavajie,  ont 
donc  encore  à  détruire  trois  préjn[>(''S  bien  plus  insai- 
sissables et  pins  tenaces  que  lui  :  le  préjujjé  du  maifrc. 
le  préju[jéde  race,  et  enfin  le  préju[}(^  du  bbmc. 

Il  nous  est  ibrt  dilïicile,  à  nous  qui  avons  en  le 
bonheur  de  naître  au  inîiieu  d'hommes  que  la  nature 
avait  faits  nos  semblables  et  la  loi  nos  é(>aux;  il  noib 
est  fort  dilhcile,  dis-je,  tle  conq^rendre  quel  espace 
infranchissable  sé[)are  le  nègre  d'Amérique  de  l'Euro- 
péen. Mais  nous  pouvons  en  avoir  une  id('»e  éloifjine 
en  raisonnant  par  analo[;ie. 


(i^  Pour  i|ne  !cs  liliinos  quiltnssPiit  ropinion  qu'ils  ont  conçue  de  lin 
fi'riorité  intclleclnclle  et  inorale  «le  leuis  anciens  esclaves,  il  faudrait  f|u. 
les  nè{;res  elianj'jea'^sen» ,  cl  ils  m;  peuvent  rhan{;er  tant  que  subsi-l« 
cette  opinion. 
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Nons  avons  vu  jadis  parmi  nous  de  fji'andcs  iné^ja- 
lilt'S  qui  iravaient  lenrs  racines  (pie  dans  la  I('.j;isla- 
tioii.  Quoi  de  [)lns  (ictiC  qn  nnc  iiil(Mioril(î  {«nrcment 
lijj^ale!  Qnoi  de  pins  contraire  à  Tinstinct  de  1  homme 
(|iie  des  dilf(?rences  permanentes  «'"tahlies  (3ntre  des 
oeiis  évidemment  semblables!  Ces  diH(''iences  ont 
(('pendant  snbsist(jpendantdes  sièchs;  elles snbsistent 
encore  en  mille  endroits;  partout  (^llcs  ont  laiss(''  des 
traces  imaj^inaircs,  mais  (jnc  le  temps  [)cnl  à  peine 
tifacer.  8i  riné[>,alit(î  crtiée  seulement  par  la  loi  est  si 
difficile  à  d(3raeiner,  comment  d('Mrnire  celle  qui  sem- 
ble, en  outre,  avoir  ses  londements  immuables  dans 
lanatni'e  elle-même? 

Voue  moi,  (piand  j(;  eoiisidt^re  avec  cpielle  peine  h^s 
I  l'Oips  aristocratiques,  de  qu(d(pie  nature  qu  ils  soient, 
aniventà  se  fondre  dans  la  masse  dn  peuple,  et  le  soin 
extrême  qu  ils  prennent  de  conserver  pendant  des 
siècles  les  barrières  idéales  qui  les  en  sépaient,  je 
d(^sespère  de  voir  disparaître  une  aristocratie  fondée 
sur  des  si[>nes  visibles  et  impérissables. 

Ceux  qui  (espèrent  que  les  Européens  se  confon- 
dront un  jour  avec  les  nc^jres  me  paraissent  donc 
caresser  une  chimère.  Ma  raison  ne  me  porte  point  à 
le  croire,  et  je  ne  vois  rien  qui  me  Inidirpie  dans  les 
faits. 

Jusqu'ici,  partout  où  les  blancs  ont  (Hé  les  plus  puis- 
sants, ils  ont  temi  les  nèfp'csdans  l'avilissement  ou  dans 
l'esclava^je.  Partout  où  les  nè(>res  ont  été  les  plus  forts, 
ils  ont  détruit  les  blancs;  c  (^st  le  s(nil  compte  qui  se 
soit  jamais  ouvert  enti'e  les  deux  races. 

Si  je  considère  les  l^tats-Knis  de  nos  jours,  je  vois 
bien  que,  dans  certaine  parlie  du  pays,  la  barrièn^ 


994  I>E    L\    DÉMOCUATIE    EN    AMI^UIQUE. 

lé(ialo  qui  .S(''[)arc  les  doux  lacrs  tond  à  sabaisser,  non 
celle  des  mœurs  :  j'apei-rois  resclavaf;*;  (jui  reeiilc,  le 
préjiijjé  (jLul  a  lail  iiailre  est  iniiiiobile. 

Dans  la  [)ortioii  de  I  Union  où  les  nèfjres  ne  sont 
plus  esclaves,  se  sont-ils  rapproeln's  des  blancs?  Tour 
homme  qui  a  liabité  les  Etats-Unis  aura  leinaïqnc 
qu'un  etïet  contraire  s'était  produit. 

Le  préjugé  de  race  me  paraît  plus  fort  dans  les 
États  qui  ont  aboli  reselava^je  cpie  dans  ceux  où  1  cs- 
clavafjc  existe  encore,  et  nidle  part  il  ne  se  montn 
aussi  intolérant  que  dans  les  Etats  où  la  servitiKJi;  a 
toujours  été  inconnue. 

Il  est  vrai  qu'au  nord  de  l'I^nion  la  loi  permet  au\ 
nègres  et  aux  blancs  de  contracter  des  alliances  légi- 
times; mais  l'opinion  déclare  infVime  le  blanc  qui  s  uni- 
rait à  une  négresse,  et  il  serait  très  difficile  de  citer 
l'exemple  d'un  paieil  l'ait. 

Dans  presque  tous  les  Etats  où  l'esclavage  est  aboli. 
ou  a  donné  au  nègre  des  droits  électoraux;  mais  s  il 
se  présente  pour  voter,  il  court  risque  dî  la  vif. 
Opprimé,  il  peut  se  plaindre,  mais  il  ne  trouve  que 
des  blancs  parmi  ses  juges.  La  loi  cependant  lui  ouviv 
le  baî|c  des  jurés,  mais  le  préjugé  l'en  repousse.  Sou 
fils  est  exclu  de  l'école  où  vient  s'instruire  le  descen- 
dant des  Européens.  Dans  les  théâtres ,  il  ne  sau- 
rait, au  prix  de  l'or,  acheter  le  droit  de  se  placer  a 
côté  de  celui  qui  fut  son  maître;  dans  les  hôpitaux, 
il  gît  à  part.  On  permet  au  noir  d  injplorer  le  niéiut' 
Dieu  que  les  blancs,  mais  non  de  le  prier  au  menu' 
autel.  Il  a  ses  prêtres  et  ses  temples.  On  ne  lui  feriiiu 
point  les  portes  du  ciel  :  à  peine  cependant  si  Tinéga- 
lité  s'arrête  au  bord  de  1  autre  monde.  Quand  le  ne- 
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iTC  11  est  j)Ius,  on  jcUe  ses  os  à  I  écart,  et  la  diliércnce 
tj(^s  coMclitioiis  se  retrouve  jusque  claus  lL'(»alilé  de  la 
mort. 

Ainsi  le  n(\f|re  est  libre,  mais  il  ne  peut  partaf>er  ni 
les  droits,  niles])laisirs,  ni  les  travaux,  ni  les  douleurs, 
ni  même  le  tombeau  de  celui  dont  il  a  été  déclaré 
]({;al;  il  ne  saurait  se  rencontrer  nidle  part  avec  lui, 
ni  dans  la  vie  ni  dans  la  mort. 

Aiii5iid,où  l'esclavaj'e existe  encore  ,  on  tient  moins 
soij;neuscment  les  nè{}r(\s  à  lécai't;  il  |)ai'taf>ent  quel- 
(jiiL'Iois  les  travaux  des  l)lancs  et  leurs  plaisirs;  on  con- 
sent jusqu'à  un  certain  [)oint  à  se  mêler  avec  eux;  la 
lq;islalion  est  ])lus  dure  à  lein*  é{>ard;  les  habitudes 
-ont  plus  tob'rantes  et  j)lus  douces. 

Au  Sud  ,  le  maître  ne  craint  p;is  d'élever  jusqu  à  lui 
son  esclave,  parce  qu  il  sait  (pi'il  pourra  toujours,  s'il 
le  veut,  le  rejeter  dans  la  poussière.  Au  Nord,  le  blanc 
n'aperçoit  plus  distinctement  la  barrière  qui  doit  le 
séparer  d'une  race  avilie,  et  il  s'éloigne  du  nègre  avec 
tl  autant  plus  de  soin  qii'il  craint  d'arriver  un  jour  à 
se  confondre  avec  lui. 

Chez  l'Américain  du  Sud,  la  nature  rentrant  quel- 
quefois dans  ses  droits,  vient  pour  un  moment  réta- 
blir entre  les  blancs  et  les  noirs  l'égalité.  Au  Nord, 
lorgueil  fait  taire  jusqu'à  la  passion  la  |)lus  impérieuse 
de  l'homme.  L'Américain  du  Nord  consentirait  peut- 
élic  à  faire  de  la  négresse  la  compagne  passagère  de 
ses  plaisirs,  si  les  législateurs  avaient  déclaré  quelle 
lie  doit  pas  aspirer  à  partager  sa  couche  ;  mais  elle 
peut  devenir  son  épouse,  et  il  s'éloigne  d'elle  avec  une 
sorte  d'horreur. 

C'est  ainsi  qu'aux  États  -  Unis  le  préjugé  qui  re- 
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pousse  les  iièfjrcs  semble  croître  à  proportion  (jut- 
les  nè[;res  eesseiit  d'être  esclaves,  et  (jue  rinéjjalilc  m 
j'iave  clans  les  iiKxîurs  à  luesure  qu\  le  sellace  (.hiiis 
les  lois. 

Mais,  si  la  position  relative  des  i\e\\\  races  cjni 
habitent  les  Ktats-lJnis  est  telle  tpie  je  viens  de  la 
montrer,  ])onrquoi  les  Américains  ont-ils  aboli  Tos- 
clava['e  au  ÎNord  de  ITuion  ,  pourquoi  le  conser- 
vent-ils au  Midi,  et  d'où  vient  qu'ils  a(>}jravent  se>> 
ri(»uein*s? 

Il  est  fa<ile  de  répondre.  Ce  n'est  pas  dans  l'intént 
des  nèfji'es,  mais  dans  cebii  des  blancs,  qu'on  détruit 
l'esclavage  aux  J^^tats-lTnis. 

Les  premiers  nèjjres  ont  été  importés  dans  la  Vir- 
ginie vers  Tannée  1621  (1).  En  Améiif|ue,  comme 
dans  tout  le  reste  de  la  terre,  la  servitude  est  donc 
née  au  Sud.  De  là  elle  a  gtigné  de  proche  en  proche; 
mais  à  mesure  que  Tesclava^je  remontait  vers  le  ^ord, 
le  nombre  des  esclaves  alhiit  décroissant  (2);  ou  a 
toujours  vu  très  peu  de  nèp,res  dans  la  Nouvelle-An- 
gleterre. 


(1)  V^uyez  YIJistoirt'  (le  la  l'irijinie^  p.ir  IJcverley.  Voyez  aussi,  daii» 
les  Mcmoires  de  Jcfferson .,  de  curieux  drtails  sur  l'intioductioii  des 
nègros  en  Vir{>inie,  et  sur  le  premier  ;icte  (|ui  en  a  pruliilx'  riinportntioii 
en  1778. 

(u)  Le  nombre  des  (•sclaves  était  moins  {i,rand  dans  le  Nord,  mais  les 
avanta{i[es  résultant  de  l'esclavage  n  y  étaient  pas  plus  contestés  (in'aii 
Sud.  Kn  1740^  1>>  lé{;islature  de  lEtal  d»;  INew-York  déclare  cpi'ou  (luit 
encoura{;er  le  plus  possible  l'importation  directe  des  «îsclaves,  et  que  la 
contrebande  doit  être  sévèrement  punie,  connue  tendant  à  d«'coura{;e! 
le  (onuuerçant  honnête.  (KeiiCs  commentaries^  vol.  2,  p.  3')G.) 

On  trouve  dans  la  {Collection  historique  du  M.issacîiusetts ,  vol.  .{, 
p.  193,  des  redierclies  curieuses  de  Belknap  sur  l'esclavajîe  dans  la  Kun- 
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iiCS  colonies  étaient  fondées;  nn  siècle  s'était  déjà 
Koidé,  et  un  lait  extiaoïdinaire  conunençait  à  IVap- 
[II  r  tons  les  rejjards.  Les  provinces  qui  ne  possédaient 
pour  ainsi  dire  point  d'esclaves  croissai(Mit  en  popula- 
tion ,  en  richesses  et  en  bien-être ,  plus  rapidement  que 
((lies  fpii  en  avaient. 

Dans  les  premières  cependant  ,  riiabitant  était 
iiblijfé  de  cultiver  lui-même  le  sol,  ou  de  lou(»r  les 
services  d'un  autic;  dans  les  secondes,  il  trouvait  à 
5;i  disposition  des  ouvriers  dont  il  ne  rétribuait  pas  les 
(tforts.  Il  V  avait  donc  travail  et  Irais  d'un  côté,  loisirs 
t't  économie  de  lautre  :  cependant  lavanta^je  restait 
aux  premiers. 

Ce  résultat  paiaissait  d  autant  plus  difficile  à  expli- 
quer que  les  (^migrants,  appartenant  tous  à  la  même 
race  européenne,  avaient  les  mêmes  habitudes,  la 
iiièine  civilisation,  les  mêmes  lois,  et  ne  difïéraient 
que  par  des  nuances  peu  sensibles. 

TiC  temps  continuait  à  marcher  •  quittant  les  bords 
(loi  océan  Atlanti'i.c,  les  Anido-Américains  s'enfon- 
caient  tous  les  jours  davantage  dans  les  solitudes  de 
rOuest;  ils  y  rencontraient  des  terrains  et  des  climats 
nouveaux;  ils  avaient  à  y  vaincre  des  obstacles  de 
diverse  nature;  leurs  races  se  mêlaient,  des  hommes 
du  Sud  montaient  au  Noid,  des  hommes  du  Nord  des- 
lendaient  au  Sud.  xVu  milieu  de  toutes  ces  causes, 
le  même  fait  se  reproduisait  à  chaque  pas;  et  en  gé- 

vellc- Angleterre.  H  en  résulte  que,  dés  i63(),  les  nèjjres  turent  introduits, 
mai»  (|ue  dès  lors  la  léjjislation  et  les  mœurs  se  montrèrent  opposées  à 
l'eselavaye. 

Voyez  également  dans  cet  endroit  la  manière  dont  l'opinion  publi- 
que, et  ensuite  la  loi,  parvinrent  à  détruire  la  servitude. 
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uéral,  ia  colonie  ou  in;  se  lioiivaicul  point  (rt;scl;i\(s 
devenait  plus  peupl<';e  (.'t  plus  prospèic  (|ue  (•ciic  01, 
Tcselavafje  (''t;iit  eu  \ij;iieiu\ 

A  mesuix*  (ju'on  avaiwiiit,  on  eonuneneail  (huic  ,1 
eiUi'Cvoir  cpu'  la  servit ucle,  si  cruelle  à  I  escla\e,  cdiii 
fnnesie  au  niaitre. 

Mais  cette  vérité  re(;nt  sa  dc'rnici'c;  di-ujousliaiion 
lorsqu'on  fut  parvenu  sur  les  hoids  de  TOliio. 

liii  ileuvo  fjue  les  lutlirns  avaient  iioiuiné  par  r\- 
cellence  TOliio  ,  ou  la  helle-ilivière ,  airosi;  de  si  > 
eaux  TuiH'  des  plus  niaj;inli(pM,'s'vall(''es  dont  riioiuiiK 
ait  jamais  lait  son  scijoui".  Sur  U.'s  deux  rives  de  i'(  )|iio 
s  étendent  les  terrains  onduN'S,  où  le  sol  olfre  cliihiiic 
jour  au  laboureur  d'inépuisables  trésors  :  sur  les  deux 
rives,  l'air  est  é{;alenient  sain  et  le  climat  teuiix-rc; 
cliacune  d  elles  forme  rextrèmc  frontière  d  un  vaste 
(ilat  :  celui  qui  suit  à  j;auclje  les  mille  sinuosités  (jik 
décrit  l'Oliio  dans  sou  cours,  se  nomme  le  Kentiieky; 
l'autre  a  eniprimté  son  nom  au  lleuvc  lui-même.  fi(s 
deux  Ktats  ne  diffèrent  que  dans  un  seul  point  ;  \v 
Kentucky  a  admis  des  esclaves,  TEtat  de  l'Oliio  hsa 
tous  rejetés  de  son  sein  (i). 

Le  yoya(jeur  qui,  place''  au  milieu  de  l'Ohio,  ^v 
laisse  entraîner  par  le  cornant  juscpi'à  rend^oueliuir 
du  fleuve  dans  le  iMississipi,  uavi^jne  donc  poiu"  ainsi 
dire  entre  la  liberté  et  la  servitude;  et  il  n'a  (jiia 
jeter  autour  de  lui  ses  rep^ards  j)our  juj^er  en  1111 
instant   laquelle   est  la   plus  favorable  à  riunnaniti, 

Sur  la  rive  j^aucbe  du  ileuve ,  la   population  est 


(1)  Non  seulement  l'Oliio  n'ailinot  pas  l'esclavai^e,  mais  il  prohil 
l'entie'e  de  sou  tenituire  aux  nèjjres  libres,  et  leur  tléFeud  d'y  rien  ai 
quérir.  Voyez  les  statuts  de  i'OIùo. 


x 
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clair- semée;  de  temps  eu  Icmps  ou  apeieoit  nue 
iiuii|)e  d'esi'lavc.'s  pjii'eoiu'aiil  d  iiii  iiii.'  iiisoueiant  des 
lIkiiii|)s  à  moilie  déserts;  la  loiel  |)riuiili\c  i'epaiait 
>nis  eessc  ;  ou  diiait  (\in)  la  sijeieté  est  eudoiinie; 
I |i(Muuie'  seiul)l(.'  oisii,  la  uaturo  seule  ollii,'  1  nua(j;e  de 
lactivité  et  de  la  vie. 

De  la  rive  droite  s  élève  au  eoutiaii'e  uue  ruuieur 
cuuruse  cjui  pioelauic  au  loin  la  prc-seuec  de  Tiu- 
Juslrie  ;  de  lielies  moissous  couvrent  les  champs; 
ii('lé{jautes  deuieiues  auuouc(nit  le  {joût  et  les  soius 
du  lal)oureur;  de  toutes  paits  Taisauec  se  révèle; 
riiouuue  [)arait  rielie  et  content  :  il  travaille  (1). 

LTllat  du  Keutucky  a  été  londé  en  1  77.),  YVAuI  de 
lOhio  ne  la  été  que  douze  ans  [)lus  tard:  douze  ans 
eu  Ainéri((ue,  c'est  jdi  s  d'un  demi-siècle  eu  Europe. 
Aiijourd'luii  la  population  de  l'Oliio  excède  déjà  de 
200,000  habitants  celle  du  Kentueky  (2). 

Ces  elïets  diveis  de  1  esclava^je  et  de  la  liberté  se 


omprennent 


aisemen 
bien  des  ditlerences  qi 


t;  ïl 


s  sutriseut  pour  expliquer 
i  se  rencontrent  entre  la  civi- 
lisation antique  et  celle  de  nos  jours. 

Sur  la  rive  [jauche  de  TOhio  le  travail  se  confond 
avec  l'idée  de  Tesclava^je;  sur  la  rive  droite,  avec  celle 


(1)  Ce  n'est  pas  seulement  l'homirtc  individu  qui  est  actif  dans  l'Oliio  ; 
l'État  fait  lui -même  d'immenses  entreprises  :  l'État  d'Ohio  a  eta)jli, 
entre  le  lac  Krié  et  l'Oliio  ,  un  canal  au  mnven  iluquel  la  vallée  du 
Mississipi  cominuiiiquc  avec  la  rivière  du  Nord.  Grâce  à  ce  ca nrd  ,  les 
marchandises  d'Europe  qui  arrivent  à  New-York  peuvent  descendre  par 
eau  jusqu'à  la  JNouvcHe-Orléans,  à  travers  plus  (\c  cinq  cents  lieues  d« 
routinent. 

(2)  Chiffre  exact  d'après  le  recensement  de  i83o. 

Kentucky,      688,844- 
Pim ,  937,6(?9. 


•  •Il 
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du  bicn-ciro  «M,  dos  pmjjrrs;  là  il  csl  (Icjiradc .  i(  j 
riiuiioir  ;  sur  la  iiv<"  ;;.iii(li<' du  11(M<V(,',  (ui  ne  |tnii 
tt'oiivct*  d  oiivi'K'is  n|)|>ai't(-t):iiil  à  la  race  hiaiiclic  iU 
ciaiiidiaiiMif  dr  iTss('iid)l('r  à  (Us  esclaves;  il  taiii  s  m 
rapporter  aux  soins  des  nè{;res;  sm*  la  livc  dioiic  on 
chercherai!  en  vain  un  oWii  ;  le  \Aiv  e  étend  à  toii^  |,^ 
travan.v  son  activité  et  son  inlelli};eiiee. 

Ainsi  donc  les  hommes  (jui,  dans  le  Kentnckv.  sont 
chai'(T<''s  d'exploitcM'  les  richesses  natnrelles  du  sn!, 
n'ont  ni  /èle,  ni  Inmièic,';  tandis  (|iie  eenx  (pii  pour- 
raient avoir  ces  (lcn\  choses  ne  lonl  rien,  on  passent 
dans  rOhio,  afin  d  utiliser  leur  indnsliie  et  de  poiivoii 
l'exercer  sans  honte. 

Il  est  viai  rpie  dans  le  Kentncky  les  maîtres  font 
travailler  hîs  esclaves  sans  être  ohlijjés  de  les  paver. 
mais  ils  tirent  peu  de  tinits  de  lems  etioits,  laiicli> 
que  rar{;ent  (jn'ils  doniieiaient  au\  ouvriers  liUts 
se  retionverait  avec  usnic  dans  le  piix  de  Iciir^ 
travaux. 

L'ouvrier  libre  est  payé,  mais  il  fait  plus  vite  (jiic 
l'esclave,  et  la  rapidité  de  l  exécution  est  un  des 
(î^rands  éléments  de  I  économie.  Le  blanc  vend  ses  se- 
cours, mais  on  ne  les  achète  (pie  (|uand  ils  sont  util(\>; 
le  noir  n'a  rien  à  réclamer  pour  prix  de  ses  services, 
mais  on  est  obligé  de  le  nourrir  en  tout  temps;  il 
tant  le  soutenir  dans  sa  vieillesse  connue  dans  sou 
âge  njùr,  dans  sa  stéiile  «enfance  connue  durant  le 
années  fécondes  de  sa  jeunc^sse,  pendant  la  maladie 
comme  en  santé.  Ainsi  ce  n'est  qu'en  payant  (ju'oii 
obtient  le  travail  de  ces  deux  hommes  :  l'ouviier  lihiv 
reçoit  un  salaire;  l'esclave,  une  éducation,  des  ali- 
ments, des  soins,  des  vêtements;  Targent  que  dépense 
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i^:tat  Ar/n'Ei,  n  avf.mii  dis  mois  uacf.s.     3oi 

Il  iiiaitrr  |)()iir  rcnti'cticn  de  I  csclavr  sV'cuiilr  peu 
a|M'ii  et  «'Il  (l(''tail  ;  nii  l'apciroil  à  peine»:  le  salaii'f 
|ii('  Ion  «loiiiio  a  I  ouvrier  se  livie  d'iiii  seul  e(»ii(», 
t  il  semble  ii  Viiiieliii-  (|iie  e<-liii  (|iii  le  leeoil  ;  mais  en 
H'.ilih'  Teselave  a  pins  coulé  rpie  l'Iionnue  libre,  vt  ses 
iiiivanxoni  «l»'  moins  protlnelils(i). 

Lindueneo  de  Teselava^^ie  s'j'iend  eneon?  pins  loin; 

lit  pénètre  jn^pie  dans  Tàme  même  du  rnaîtie.  et 

iiii|)rime  une  direction  particnlièic  à  ses  idées  et  à  ses 


[[lllltS. 


Sur  les  deux  rives  de  lOliio,  la  nattnr"  a  doinw  a 
liiommc'  un  caractère  entie|)renant  et  «'ner^jiipie  ; 
mais  de  cliacpie  coté  du  Henve  il  tait  de  cette  (pinlité' 
toiinnnne  un  (?mpl()i  diflV'renl. 

\,p  blane  de  la  v\\v  droite,  obli};('  de  vivi'e  par  ses 
pi()pr{,'s  efforts,  a  placé  dans  le  bien-être  matéri»'!  le 


)iit  principal  ne  son   existenee;  et  comme;  le   pays 
jiiil   habite  présente  à  son  industrie  d  inépuisables 


I;  Indrpcndatnincnt  de  ces  ciiuscs,  (|iii,  ]);irt())it  on  les  ouviicr.s  It- 
lHt>  idjondent,  rend  leur  travail  plus  produelil  (  t  plus  econ(inu(|u<;  (|ue 
leliii  des  «selaves,  il  en  huit  signaler  uni.*  auJrc  ([ui  «-si  paitieulière  aux 
Etits-l'itis  :  sur  fDUtc  la  suiFace  de  l'Inion  ou  n'a  eneore  trouv('  le 
Niovcn  de  cultiver  avec  sui ces  la  eaiiiie  à  sucre  «jue  sur  les  Itords  du 
Mississipi,  près  de  reuib<uichure  do  ce  Htuve,  dans  le  {jolte  du  Mexique. 
A  l.i  ijouisiaiie,  la  culture  de  la  canne  est  exliémenient  avanlaj'euse  : 
liiille  partie  laltoureur  ne  relire  un  aussi  yrand  prix  de  ses  travaux;  et, 
uniine  il  s't'tablil  toujours  un  ceitaiu  r.i])port  entre  les  Frais  de  produo 
liuii  (t  les  produits,  le  prix  des  esclaves  est  fort  élevé  à  la  Louisiane. 
1*1.  la  Ijouisiane  étant  du  nondjie  des  lùats  confédér('s,  on  peut  v  Iraiis- 
piiiler  des  esclaves  de  toutes  les  parties  de  l'Union;  le  [)rix  qu'on  donne 
iliiii  esclave  à  la  Nouvelle-Orlt'ans  ('lève  donc  le  prix  des  esclaves  sur 
tDiis  les  autres  marchés.  Il  en  résulte  que,  dans  les  pays  où  la  terre  rap- 
porte peu,  les  frais  <le  la  culture  par  les  esclaves  continuent  à  être  très 
ionr.idéi ailles,  ce  qui  donne  un  {^rand  avantage  à  la  concurrence  des  ou- 
viitrà  libres. 
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ressources,  et  offre  à  son  activité  des  appâts  tonjoins 
renaissants,  son  ardoui'  d  arqnérir  a  dépassé  les  |)or- 
ncs  ordinaires  de  la  cU[Mdité  iiumaine  :  tourmente  du 
désir  des  ricliesses,  on  !(•  voit  entrer  avec  audace  dans 
tontes  les  voies  que  la  Ibrtune  lui  onvre;  il  devirnt 
indifféremment  marin,  pionnier,  mannfaetniier,  enl- 
tivateur,  snpportant  avec  une  é(;ale  constance  les 
travaux  on  les  dangers  attachés  à  ces  différentes  pro- 
fessions; il  y  a  quelque  chose  de  merveilleux  dans  les 
ressources  de  son  {;énie,  et  une  sorte  d  héroïsme  dans 
son  aviditc'  pour  le  p^ain. 

L'Américain  de  la  rive  (>auche  ne  méprise  pas  seu- 
lement le  travail,  mais  toutes  les  entreprises  que  le 
travaillait  réussir;  vivant  dans  une  oisive  aisance,  il 
a  les  (jouts  des  hommes  oisifs;  rarjjent  a  perdu  une 
partie  de  sa  valeur  à  ses  yeux;  il  poursuit  moins  la 
fortune  que  Ta^ntation  et  le  plaisir,  et  il  porte  de  re 
côté  lénerjjie  que  son  voisin  déploie  ailleurs;  il  aime 
passionnément  la  chasse  et  la  {juerre;  il  se  [)l;iît  dans 
les  (wercices  les  plus  violents  du  corps;  Tusa^fc  do 
armes  lui  est  familier,  et  dès  sou  enfance  il  a  appils  à 
jouer  sa  vie  dans  des  comhats  sin(>nliers.  L'esclava,<;e 
n  empêche  donc  pas  seulement  les  blancs  de  faire  for- 
tune, il  les  détourne  de  le  vouloir. 

Les  nu}mes  causées  opérant  continuellement  depuis 


eux  siècles  en  sens  contraires  dans  les  C(.lonies  an 


1( 


.1. 


glaises  de    lAméritpie  Septentrionale,  ont   fini   [ 


)ar 


mettre  une 


diff( 


r 


erencc  i)rodi<>iensc  entre  la  canaeiti 


o 


h 


'P 


comnier<'iale  de  riiomme  du  Sud  et  celle  de  Ihoinine 
du  Nord.  Aujourd'hui,  il  n'y  a  que  le  Nord  qui  ait  des 
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Cette  différence  se  remarque  non  senlement  en 
comparant  le  >iord  et  le  8nd,  mais  en  compai'ant  entre 
eux  l(^s  hîdjiitants  du  Sud.  Piesr[ne  tous  les  hommes  qui 
laiis  les  \iVdts  l(vs  plus  mc^ridionanx  de  rilnion  se 
livrent  à  des  entr(  prises  conuuerciales  et  clierclient  à 
utiliser  lesclavajTe,  sont  venus  du  Nord;  chaque  jour, 
b  [;ens  du  Nord  se  répandent  dans  cette  partie  du 
lenitoire  américain  où  la  concurrence  est  moins  à 
craindie  pour  eux;  ils  y  découvrent  des  ressources 
(|iie  n  y  apercevraient  point  les  habitants,  et  se  pliant 
Il  uu  système  quils  d(''sapprouvent,  ils  parviennent 
a  eu  tirer  un  meilleur  parti  que  ceux  qui  le  soutien- 
nent encore  après  l'avoir  fondé. 

Si  je  voulais  pousser  plus  loin  le  parallèle,  je  prou- 
verais aisément  que  presque  toutes  les  différences  qui 
«e  remarquent  entre  le  caractère  des  Américains  au 
Mul  et  au  Nord  ont  pris  naissance  dans  Tesclavafje; 
mais  ce  serait  sortir  de  mon  sujet  :  je  cherche  en  ce 
iiiouient ,  non  pas  quels  sont  tous  les  effets  de  la  ser- 
vitude, mais  quels  effets  elle  produit  sur  la  prospé- 
rité matérielle  de  ceux  qui  font  admise. 

C<'tte  influence  de  l'esclava^^e  sur  la  production  des 
richesses  ne  pouvait  être  que  très  imparfaitement 
lonnue  de  l'antiquité.  I^a  servitude  existait  alors  dans 
!ûnt  l'univers  policé,  et  les  peu[)les  qui  ne  la  connais- 
saient point  étaient  des  barbares. 

Aussi  le  christianisme  n'a-t-il  détruit  l'esclavage 
iju'en  faisant  valoir  les  droits  de  l'esclave  ;  de  nos  jours 
on  peut  l'attaquer  au  nom  du  maître  :  sur  ce  })oint 
lintérêt  et  la  morale  sont  d  accord. 

A  mesure  que    ces  vérités  se  manifestaient  aux 
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Etats-riiis,  on  voyait  l'csclavajfie  reculer  peu  a  peu 
devant  les  Inniièrcs  de  l'expérience. 

La  servitude  avait  coninienc(';  an  Sud  et  s'était 
ensuile  étendue  vers  le  Noid,  anjourtriiui  elle  >(> 
retire.  I^a  libertc',  partie  du  Noi'd,  descend  sans  sai-- 
rêterversleSud.  Parmi  les  jjrandsl'^tats,  la  Pensylvanie 
forme  aujourd'hui  l'extrême  limite  de  l'esclavarje  vers 
le  Nord,  mais  dans  ces  limites  mêmes  il  est  ébranle; 
le  Marylaïul ,  qui  est  immédiatement  au-dessous  «le  la 
Pensylvanie,  se  prépare  chaque  jour  à  s'en  passer 
et  déjà  la  Vîrjjinie,  qui  suit  le  Maryland,  discute  son 
utilité  et  ses  danjjers  (i  ). 

Il  ne  se  lait  pas  un  grand  clian};ement  dans  les  in- 
stitutions  humaines  sans  qu'au  milieu  des  causes  de 
ce  clian{>ement  on  ne  découvre  la  loi  des  successions. 

Lorsque  riné{;alitê  des  parta})es  réji^nait  au  Sud, 
chaque  famille  était  représentée  par  un  homme  liclic 
qui  ne  sentait  pas  pins  le  besoin  que  le  goût  du  tra- 
vail ;  autour  de  lui  vivaient  de  la  même  manière, 
comme  autant  de  plantes  parasites,  les  membres  de 
sa  famille  que  la  loi  avait  exclus  de  l'héritage  com- 
mun; on  voyait  alors  dans  toutes  les  familles  du  Sud] 
ce  qu'on  voit  encore  de  nos  jours  dans  les  faniilh 

(i)  Il  y  ;<  uni>  raison  particnlièie  (|iii  acliôvc  de  (Irtacher  de  la  i.in> 
de  l'eti(  lavajje  les  deux  ileniicrs  Ktats  (|iie  je  viens  de  nommer. 

L'ancienne  richesse  de  cette  partie  de  i'l'ni<)n  était  priiii  ipaleiiieiit 
fondée  sur  la  cultine  du  tabac.  Les  esclaves  sont  particulièrement  ;i|i 
propri«'s  à  cette  culture  :  or,  il  arrive  que  depuis  bien  des  années  le  li 
l),ic  perd  de  sa  valeur  v('nale;  cependant  la  valeur  des  esclaves  i-f^\c. 
toujours  la  même.  Ainsi  le  rapport  entre  les  Irais  de  production  rt  li* 
produits  est  clianf;é.  Les  habitanis  du  Maryland  et  de  la  Vir{;iiii(.'  -s 
sentent  don("  plus  disposés  rpi'ds  ne  l'étaient  il  y  a  trente  ans,  soi!  ' 
passer  d'esclaves  dans  la  cidture  du  tabac,  soit  à  abandonner  en  tiième 
temps  la  «'ullure  du  tabac  et  l'esclavage. 
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nobles  de  ceitains  pays  de  1  lùirope ,  on  les  cadets, 
,;ins  avoir  la  même  ricbesse  que  Tain*',  restent  aussi 
iiisifs  (jue  lui.  Cet  etïet  send)lal)le  était  produit  en 
Aniei'ique  et  en  Europe  par  des  causes  entièrement 
analogues.  Dans  le  8ud  des  Etats-Unis,  la  race  en- 
tière des  blancs  formait  un  corps  aristocralicpie  à  la 
tète  duquel  se  tenaient  un  certain  nombre  d'indivi- 
(1ns  privil(3[ji(''s  dont  la  richesse  était  permanente  et 
les  loisirs  hér(''ditaires.  (!es  chefs  de  la  noblesse  amé- 
ricaine perpétuaient  dans  le  corps  dont  ils  étaient  les 
représentants  les  pr(';juj>(''s  traditionnels  de  la  race 
blanche,  et  maintenaient  lOisiveté  en  honneur.  Dans 
le  sein  de  cette  aristocratie,  on  pouvait  rencontrer 
despauvies,  mais  non  des  tiavailleurs;  la  misère  y 
paraissait  préférable  à  l'industrie;  les  ouvriers  nègres 
et  esclaves  ne  trouvaient  donc  point  de  concuirents, 
et,  quelque  o|)inion  qu'on  pût  avoir  sur  futilité  de 
leurs  efforts,  il  fallait  bien  les  employer,  puisqu'ils 
étaient  seuls. 

Du  moment  où  la  loi  des  successions  a  été  abolie , 
toutes  les  fortunes  ont  commenc»';  à  diminuer  simul- 
tanément, toutes  les  familles  se  .sont  rapprochées  par 
un  même  mouvement  de  l'état  où  le  travail  devient 
nécessaire  à  l'existence  ;  beaucoup  d'entre  elles  ont 
entièrement  disparu;  toutes  ont  entrevu  le  moment 
où  il  faudrait  que  chacun  pourvût  soi-même  à  ses 
besoins.  Aujourdhui  on  voit  encore  des  riches,  mais 
ils  ne  forment  plus  un  corps  compacte  et  héréditaire; 
ils  n'ont  pu  adopter  un  esprit,  y  persévérer  et  le  faire 
pénétrer  dans  tous  les  rangs.  On  a  donc  commencé  à 
abandonner  d'un  commun  accord  le  préjugé  c[ui  flé- 
trissait le  travail;  il  y  a  eu  plus  de  pauvres,  et  les 
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pauvres  ont  \a\  sdiis  l'oiijjir  s'occuper  des  Jnoyens  de 
gajjuer  leur  vie.  Ainsi  l'iui  îles  el'fels  les  plus  procliaius 
de  1  qualité  des  parla{>es  a  été  de  ei-éer  uno  classe 
d'ouvriers  libres.  Du  moment  où  Touvriei'  lihio  < ;it 
entré  en  conciu'rence  avec  l'esclave ,  l'infériorité  ilcj 
ce  dernier  s'est  fait  sentir,  et  l'esclavage  a  été  atta- 
qué dans  son  principe  jnème,  qui  est  l'intércl  du 
maître. 

A  mesure  que  l'esclavage  recule,  la  race  noire  le 
suit  dans  sa  marche  rétrograde,  et  retourne  avec 
lui  vers  les  tropitjues,  d'où  elle  est  originairement 
venue. 

Ceci  peut  paraître  extraordinaire  au  premier  aboid, 
on  va  bientôt  le  concevoir. 

En  abolissant  le  principe  de  servitude  ,Jes  Améri- 
cains ne  mettent  point  les  esclaves  en  liberté. 

Peut-être  comprendrait-on  avec  peine  ce  qui  va 
suivre,  si  je  ne  citais  un  exemple;  je  choisirai  celui 
de  l'Etat  de  New-York.  En  i  788 ,  l'J^^tat  de  New-Yuik 
prohibe  dans  son  sein  la  vente  des  esclaves.  C  elait 
d'une  manière  détournée  en  prohiber  l'importation. 
Dès  lors  le  n  )mbre  des  nègrt'S  ne  s'accroît  plus  (|uc 
suivant  l'accroissement  naturel  de  la  population  noire. 
Huit  ans  après,  on  prend  une  mesure  [)lus  décisive, 
et  l'on  déclare  tpi'à  ])artir  du  4  juillet  1799  tous  les 
enlants  qui  naîtront  de  parents  esclaves  seront  libres, 
Toute  voie  d'accroissement  est  alors  fermée  ;  il  y  a 
encore  des  esclaves,  mais  on  peut  dire  que  la  servi- 
tude n'existe  plus. 

A  paitir  de  l'époque  où  un  Etat  du  Nord  prohibe 
ainsi  l'importation  des  esclaves,  on  ne  retire  plus  de 
noirs  du  Sud  pojr  les  trausport(U'  dans  son  sein. 
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Du  moment  où  un  lùat  du  iXord  délcnd  la  vente 
des  nè(jres ,  lesclave  ue  pouvant  pins  sortir  des 
inains  de  celui  c[ui  le  possède,  devient  une  [)ro- 
priété  incommode,  et  on  a  intérêt  à  le  transporter 
au  Sud. 

Le  jour  où  un  Etat  du  Nord  déclare  que  le  fils  de 
1  esclave  naîtra  libre,  ce  dernier  perd  une  (jrande  par- 
lie  de  sa  valeur  vénale;  car  sa  postérité  ne  peut  plus 
outrer  dans  le  marclié,  et  ou  a  encore  un  grand  inté- 
rêt à  le  transporter  au  Sud. 

Ainsi  la  niéme  loi  empêche  que  les  esclaves  du  Sud 
ne  viennent  au  Nord ,  et  pousse  ceux  du  Nord  vers 
le  Sud. 

Mais  voici  une  autre  cause  plus  puissante  que  toutes 
celles  dont  je  viens  de  parler. 

A  mesure  que  le  nond^re  des  esclaves  diminue  dans 
lui  État,  le  besoin  des  travailleurs  libres  s'y  fait  sen- 
tir. A  mesure  que  les  travailleurs  libres  s'emparent  de 
liudustrie,  le  travail  de  Tesclave  étant  moins  produc- 
tif, celui-ci  devient  une  pro[)riété  médiocre  ou  inutile, 
et  on  a  encore  grand  intérêt  à  Texporter  au  Sud,  où 
!a  concurrence  n est  pas  à  ciaindre. 

L  abolition  de  resclavage  ne  lait  donc  pas  arriver 
lesclave  à  la  liberté  ;  elle  le  lait  seulement  changer  de 
maître  :  du  septentrion^  il  passe  au  midi. 

Quant  aux  nègres  allranehis  et  à  ceux  qui  naissent 
après  que  lesclavage  a  été  aboli,  ils  ne  quittent  point 
le  Nor(l  pour  passer  au  Sud,  nuus  ils  se  ti'ouvent  vis- 
à-vis  des  Européens  dans  une  position  analogue  à 
eelle  des  indigènes;  ils  restent  à  moitié  civilisés  et 
privés  de  droits  au  milieu  d'une  population  qui  leur 
est  infiniment  supérieure  en  i  ichesses  et  en  lumières  ; 
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ils  sont  en  butte  à  la  tvramiic  des  luis  (i)  et  à  lin- 
tolérance  des  mœurs.  i'Iiis  uialheureu.v  sous  un  cer- 
tain rappoit  tjue  les  Indiens,  ils  ont  conlie  eux  les 
souvenirs  de  reselavafje ,  et  ils  ne  peuvent  i  ccla- 
mei'  la  possession  d'un  seul  endroit  du  sol;  heaii- 
coup  suecombent  à  leur  misère  (q);  les  auliesse  ton- 
ecr.trent  dans  les  villes,  où,  se  cliai'(>eant  des  j)lns 
{jrossiers  travaux,  ils  mènent  ime  existence  précainj 
et  misérable. 

Quand,  d'ailleurs,  le  nombre  des  m  jjres  eonliniic- 
rait  à  cioitie  de  la  même  manière  qu'à  l'époque  on 
ils  lu;  possédaient  pas  encore  la  libeité ,  le  nombre 
des  blancs  auî;inentant  avec  une  double  vitesse  après 
l'abolition  de  l'esclavafie,  les  noirs  seraient  l)ieiit()i 
comni'î  engloutis  au  milieu  des  flots  d'une  population 
étrangère. 

Tu  pays  cultivé  par  des  esclaves  est  en  général 
moins  ])euplé  qu'un  pays  cultivé  par  des  borniues 
libres;  de  plus,  lAmé'i'ique  est  mu?  contrée  nouv<'lle; 
au  moment  donc  où  \\\i  lùat  abolit  resclavagc,  il 
n'est  encore  qu'à  nioilié  [)lein.  A  peine  la  servitude 
y  est-elle  détruite,  et  le  besoin  des  travailleurs  libres 
s'y  fait-il  sentir,  qu'on  voit  accourir  dans  son  sein  ,  di 

(i)  Les  Ktats  où  l'csclavnjje  est  aboli  .s'ap|>lif|uent  ordinaiiiMncni  a 
rendre  factieux  aux  n({>ies  Hhri-s  le  sr'jour  de  fcur  territoire;  et  (ornini. 
il  s'(;tablit  sur  ce  point  une  sorte  dcMuntition  entre  les  diUereiits  lù.u-.. 
tes  inallieureux  nè{»rcs  ne  peuvent  cpie  elioisir  entre  des  maux. 

(2)  Il  existe  une  j'raiide  diUeicnce  entre  la  mortalité  des  blancs  it 
celle  des  noirs  dans  les  Etats  où  t'eseavajje  est  aboli  :  de  1820  à  i8ji, 
il  n'est  mort  à  Pbiladelpbie  (|u'un  blanc  sur  quarante-deux  individus 
appartenant  à  la  race  blancb(!,  tandis  qu'il  y  est  mort  un  nèf>re  sur 
vingt  et  un  individus  appartenant  à  la  lace  noire.  I^a  mortalité  n'est  pas 
si  jurande  à  beaucoup  près  pat  nii  les  nèjjres  esclaves.  (Voyez  Emmcr<<i>n'< 
médical  Stutistirs,  p.  28.) 
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toutes  les  parties  du  pays,  uue  foule  de  hardis  aveu- 
tiiiiers;  ils  vieniieut  pour  profiter  des  ressources 
nouvelles  qui  vont  s'ouvrir  à  I  industrie.  liC  sol  se 
divise  entre  eux;  sur  chaque  poition  s'établit  une 
famille  de  blancs  qui  s'en  empare.  C'est  aussi  vers 
les  Mtats  libies  que  réini<;ration  européenne  se  dirifje. 
Que  ferait  le  pauvre  d'Iunope  cpii  vient  chercher 
laisance  et  le  bonheur  dans  le  Nouveau-Monde,  s'il 
iillait  habiter  un  pays  où  le  travail  est  entaché  (ri(;no- 
miuie? 

Ainsi  la  population  blanche  croît  |)ar  son  niouve- 
iiient  naturel  et  en  même  temps  par  luie  iunnense 
('Uii{;i'ation,  tandis  que  la  population  îioiie  ne  reçoit 
point  d'émif>rants  et  s'atïaiblit.  liientot  la  proportion 
(jui  existait  eutie  les  deux  races  est  renversée.  fiCS  nè- 
f;res  ne  forment  plus  qu'un  malheureux  débris,  une 
petite  tribu  pauvre  et  nomade,  |)erdue  au  milieu  d'un 
peiq^le  immense  et  maître  du  stjl  ;  et  Ton  ne  s'aper- 
çoit plus  de  leur  présence  que  par  les  injustices  et  les 
ii[jueurs  dont  ils  sont  l'objet. 

Dans  beaucoup  d'Etats  de  l'Ouest,  la  race  nèf>ie 
n'a  jamais  paru;  dans  tous  les  Etats  du  Nord  elle  dis- 
paraît, lia  fj^rande  question  de  l'avenir  se  resserre  donc 
dans  un  cercle  étroit;  elle  devient  ainsi  moins  redou- 
table, mais  non  plus  facile  à  résoudre. 

A  mesiu'e  qu'on  descend  vers  le  Midi,  il  est  plus 
difficile  d'abolir  utilement  l'esclava^je.  Ceci  résulte  de 
plusieurs  causes  matérielles  qu'il  est  ui'^cessaire  de  dé- 
velopper. 

Tja  j)remière  est  le  climct  :  il  est  certain  qu'à  pro- 
poi'tion  t[ue  les  Européens  s'approchent  des  tropi- 
ques, le  travail  leur  devient  plus  difficile;  beaucoup 
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crAmoricnins  pi-i'lriidciil  menu;  fjiic  soiis  une  ('rlaiiic 
latitude  il  (itiit  p.ir  leur  clic  miuhl,  (aiidis  (pic  le 
nè{ji*o  s'y  soumet  sans  d.iu[;<M's  i);  ujais  je  ne  pense 
jMs  fjue  c(.'lte  idée,  si  iavorahicà  la  |);u'esse  de  riioiiinip 
du  Midi ,  soit  l"ou(i(''e  sui*  i  expéiieure.  Il  ne  lail  pus 
plus  cliaud  dans  l(^  sud  de  I  l  Jiioii  (pie  dans  le  sud  de 
ri''spa{;iie  et  de  l'Italie  ('2).  Pouiwpioi  rilui-opt-cMi  n'y 
j3ourrait-il  exécuter  l<  s  ineuies  travaux  '  Mt  si  rcscla- 
va{;e  a  été  aboli  en  ilalic^  cl  eu  l'ls|)a{;ue  sans  cpje  les 
niîiitres  pcTisseut ,  ponrcpioi  ucn  ai  riverait-il  pas  de 
même  dans  ri'nioii  ;' Je  ne  eiois  donc  pas  (pi(3  la  ii;i- 
ture  ait  interdit,  sons  peine  de  mort ,  aux  h^uroprcns 
de  la  Géorjjic  ou  des  l'Iorides  de  tirer  eux-mêmes  leur 
subsistance  du  sol  ;  mais  ce  travail  leur  serait  assuiT- 
nient  plus  pénible  et  moins  pioduetif  (3  qu'aux  iiahi- 
tants  de  la  Nouvelle-Anj^leterre.  l.e  travailleui"  lii)r(' 
perdant  ainsi  au  Sud  une  partie  de  sa  supériorité  sur 
l'esclave,  il  est  moins  utile  d abolir  l'esclava^^e. 

Toutes  les  j^lantes  de  1  Europe  croissent  d;uîs  le 
Nord  de  l'Union  ;  le  Sud  a  des  Jjrodnits  spéciaux. 


(1)  Ceci  est  vrai  dans  les  endroits  où  l'on  ndtive  le  riz.  Les  riziôrr'. 
qui  sont  malsaines  en  tons  pays,  sont  particulièrement  dangereuses  d.in> 
ceux  qun  le  soleil  bridant  des  tropi(jues  vient  frapper.  Les  EurojxLii- 
auraient  l)icn  de  la  pi  inc  à  eullivcr  la  terro  dans  cette  partie  du  INoii- 
veau-.Monde,  s'ils  voulaient  s'ohstiner  à  lui  faire  produire  du  \\i.  Mai- 
ne peut-on  pas  se  passer  de  rizières? 

(2)  Ces  Lltats  sont  plus  près  de  l'équatenr  ([ue  l'Italie  et  l'Espafjnc, 
mais  le  continent  de  l'Anicrique  est  infiniment  plus  froid  que  celui  df 
l'Europe. 

(3)  L'Espa{Tne  fit  jadis  transporter  dans  un  district  de  la  Lonisinm 
appelé  Attakapas,  un  c(!rtain  m^uhre  de  paysans  Ae-^  Açores.  Ij'<'S(lav,i{;i' 
ne  fut  point  introduit  parmi  eux;  c'était  un  essai.  Aujourd  liui  ci.- 
hommes  cultivent  encore  la  terre  sans  esclaves;  mais  hur  industrie  est  .«i 
languissante,  qu'elle  fournit  à  peine  à  leurs  besoins. 


iiiecriaiiic 
inlis  (|ii('  I,. 
,)'•'  lie  |)('|,.,,, 

<l<'lllO||ll||p 

•  "'  lail  j);is 
is  le  sud  (||, 

M'0|)(''('ll  liv 

'ïl  si  rcscla- 

snilS  C|ll("  1rs 

i(-il  j);is  (le 
s  (juo  la  lia- 
l'.ur()|)(''('iis 
nièines  Icm 
rail:  assuié- 
(11  aux  lial)i- 
lilleiir  lihic 
^{•riorité  sui' 
vaf^c. 

eut  dans  \v 
iciaux. 


iz.  Les  rizières , 
iiig('reuj)Cs  (lin> 
Les  Eiu'ojn'eii- 
partie  tlii  jNcjh- 
re  du  viz.  31ai« 

3  et  rKspafrnc, 
ici  que  celui  de 

le  la  Loiiisiaiii' 
i'e>.  L'csclav,!!-;!' 

ujourdliui  cm? 

industrie  est  >i 


ÉTAT  ACTUEL  LT  AVF.NIU  DES  TROIS  RACES.    3l  1 

On  a  rcniarqiKî  cjuo  re>clava{;o  est  un  moyen  dis- 

Ippiidicuix  de  cidtivcr  l(\s  crrrales.  (îclui  qui  récolte 
je  Mé  dans  un  pays  on  la  servilnde  est  inconnue,  ne 
irlient  liaUitncllenient  à  son  scM'vice  qu'un  petit  noni- 
hic  d  ouvriers;  à  réj^xpie  de  la  moisson,  et  pend.ant 
i(s  seniailirs,  il  en  réunit,  •'  osl  vrai,  beancoiq)  daii- 
trrs;  n  .(is  ceux-là  nliahitem  cjne  momentanément  sa 
(l(Miieure, 

Pour  renijdii"  ses  jjreniers  on  ensemencer  ses 
champs,  l  a,|;riculleui"  (|ni  vit  dans  un  l'état  à  esclaves 
est  ol)li{»(''  d Vntictenir  duiant  toute  rannée  un  {jrand 
nombre  de  serviteurs,  (|ui  pendant  quelques  jours 
seulement  lui  sont  nécessaires;  car,  dlflérents  des 
ouvriers  libres,  les  esclaves  ne  sauraient  attendre,  en 
travaillant  pour  eux-mêmes,  le  moment  où  Ton  doit 
venir  louer  leur  industri«\  Il  faut  les  acheter  pour  s'en 
sei'vir. 

L'esclavafçe,  indépendamment  de  ses  inconvénients 
généraux,  est  donc  naturellement  moins  applicable 
aux  pays  où  les  cén^ales  sont  cultivées  qu'à  ceux  où 
on  récolte  d'autres  produits. 

La  culture  du  tabac ,  du  coton  et  surtout  de  la 
canne  à  sucre,  exif^e,  au  contraire,  des  soins  continuels. 
On  peut  y  employer  des  femmes  et  des  enfants  qu'on 
ne  pourrait  point  utiliser  dans  la  culture  du  blé.  Ainsi, 
l'esclavage  est  naturellement  plus  approprié  au  pays 
d'où  l'on  tire  les  produits  cjue  je  viens  de  nonnuer. 

Le  tabac,  le  coton,  la  canne,  ne  croissent  qu'au 
Sud;  ils  y  forment  les  sources  principales  de  la  ri- 
chesse du  pays.  En  détruisant  l'esclavage,  les  hommes 
du  Sud  se  trouveraient  dans  l'une  de  ces  deux  alter- 
natives :  ou  ils  seraient  obligés  de  changer  leur  sys- 
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tèmtî  (le  (Culture,  cl  aloi-s  iU  eiitivrauMit  l'ii  coiicnr- 
vcnvr  iixcc  les  lioinincs  du  Nord,  plus  acfiFs  et  plus 
expi'riiiKMifés  cprcux;  ou  ils  (Mdtivora'uMit  les  niênns 
pioduits  saus  esclaves,  (M  alors  ilsauraieut  àsupporlcr 
la  coucuneue<;  de  autres  hâtais  i\u  Sud  cpii  les  aiu'aicm 
conservés. 

Ainsi  le  Sud  a  des  raisons  parfieulièi'es  de  fjardti' 
l'esclavafje,  c(ue  n'a  point  l(*  Nord. 

Mais  voi(!i  un  autre  inotil  plus  puissant  que  tous  les 
autres.  Le  Sud  pourrait  bien,  à  la  rigueur,  abolir  la 
sei'vitude;  mais  connnent  se  d(''livrerait-il  des  noirs' 
Au  Nord,  ou  cliasse  en  niêine  temps  l'eselavajje  et  les 
esclaves.  Au  Sud,  ou  ne  peut  espérer  d'atteindre  (mi 
même  temps  ce  double  lésultat. 

I^^n  prouvant  que  la  servitude  était  plus  naturelle 
et  plus  avanta{»evse  au  Sud  qu'au  Nord,  j'ai  suffi- 
samment indiqrié  (jue  le  nombre  des  «\selaves  devait 
y  être  beaucoup  plus  f>rand.  C'est  dans  le  Sud  qu  ont 
été  amenés  les  premiers  Africains;  c'est  là  qu'ils  sont 
toujoui's  arrivés  eu  plus  friand  nombre.  A  mesure 
qu'on  s'avance  vers  le  Sud,  le  préju(jé  qui  mainiient 
l'oisivi  i A  en  bonneur  prend  de  la  puissance.  Dans 
les  lùats  qui  avoisinent  le  plus  les  tropiques,  il  nv 
a  pas  un  blanc  qui  travaille.  liCS  nèjjres  sont  donc 
naturellement  plus  nombreux  au  Sud  qu'au  Nord. 
Clnupie  jour,  comme  je  l'ai  dit  plus  baut,  ils  le  de- 
viennent davanta^je;  car,  à  proportion  qu'on  détruit 
l'esclavafije  à  Tune  des  extrémités  de  1  Union,  les 
nègres  s'accumulent  à  1  autre.  Ainsi,  le  nombre  des 
noirs  augmente  au  Sud,  non  seulement  par  le  mou- 
vement naturel  de  la  population ,  mais  encore  par 
rémigration  forcée  des  uègres  du  Nord.  La  race  afri- 
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,aiiie  a,  poin*  croître        i»s  cette   partie  Je  ri'nion 
(lis  causes  aualojfues  ài    Iles    ^iii  font  {grandir  si  \iit 
lu  race  eui()|)éenue  au  ^«  ,  d. 

Dans  n^tat  du  Main»  on  co  iptc  uti  nèjjr»^  sui 
3(10  habitants;  dans  le  MassaclHiseti>  il  sur  .»o; 
tlans  TKlat  de  Mew-Yoïk,  deux  sur  kx  on  IV  «syU 
\anie,  trois;  au  Marviand,  trente  -  quai  ic:  quarante- 
deux  dans  la  Virginie,  et  (;inquante-cinq  cnHii  dans 
la  (larolinc  du  Snd(i).  Telle  était  la  proportion  des 
noirs  par  rapport  à  celle  des  blancs  dans  Tannée  i83(). 
Mais  cette  proportion  clian|Te  sans  cesser  cba(|ue 
joNi*  elle  devient  plus  |)etite  au  Nord  et  plus  {jrande 
au  Sud. 

Il  est  évident  que  dans  les  l^^tats  les  plus  méridio- 
naux de  riJnion,  ou  ne  saurait  abolir  resclavag<; 
eomnie  on  l'a  fait  dans  les  Etats  du  Nord,  sans  courir 
(le  très  jorands  dangers,  que  ceux-ci  n'ont  [)oint  eu  à 
redouter. 

Nous  avons  vu  comment  les  Etats  du  Nord  ména- 
geaient la  transition  eiitre  l'esclavajje  et  la  liberté. 
Ils  [gardent  la  ^^^cuération   présente  dans  les  fers  et 

(i)  ©n  lit  ilans  l'ouvrage  américain  intilulr  Letters  on  tlm  colo)iisa~ 
tinn  Society^  par  Carey,  i83.i,  «c  ((ui  suit  :  «  Dans  la  Caniliiif^  du  Sud  , 
1  (l(^puis  quarante  an^s,  la  raec  noire  croit  plus  vite  que  celle  des  blancs. 
"  Kn  Faisant  nn  ensenihie  de  la  population  des  cinq  Klats  du  Sud  qui 
"  ont  d'abord  eu  des  esclaves,  dit  encore  M.  Carey,  le  Maryland  ,  la  Vir- 
»  f[inie  ,  la  Caroline  du  Nord,  l.i  Caroline  du  Sud  et  la  Gcor{jie,  on  dé- 
»  couvre  que  de  1790  à  i83<>  les  blancs  ont  auf|menté  dans  le  rapport 
»  de  80  par  100.  I' 

Aux  Eiats-Unis,  en  i83o,  les  hommes  appartenant  aux  deux  races 
('(nient  distribués  de  la  manière  suivante  :  États  on  l'esclavaye  est 
aboli,  (3,565,434  blancs ,  i '^0,520  nègres.  États  où  l'e-clavage  existe 
fiicoie,  3,g6o,8i4  hlancs,  2,208,102  nègres. 


3i4  hr.  î.v  ni'MornvTîF.  fn  AMi'.uinrr,. 

rmnuriprhl  1rs  races  riiliii(N  ;  de  ((MIc  inafiiri'c,  on 
irinli'odnif  1rs  luV'frrs  (|ii('  |hmi  ;i  peu  d.iiis  h  socic'-i,., 
rt  liiiuiis  (iiToii  relient  dans  la  sei'\  i  iide  riioinim 
(jiii  poiinait  (aire  imi  mauvais  iis<t;;e  de  son  iii<l(''|)(i|. 
danee,  on  aflraneliit  («dni  (pil,  avant  de  devenir  mni- 
tro  de  Ini-niènie,  |)enl  encore  appreiidic  l'an  dViic 
lil)ie. 

Il  sérail  dilTieile  de  faife  l'application  d(Mell«'  nu'- 
tliode  an  Snd.  fiorsfjnOn  dc'clai'e  (jn  à  partii-  de  (ci- 
laine  (''|)o(jue,  le  fils  du  nèjjre  sei'a  lihi'e,  on  inlindnii 
le  piincipcî  et  I  idc'c  de  la  lil)ert<''  dans  le  sein  même  de 
la  servitude  :  les  noirs  f|ue  le  IcV'jislalenr  {jarde  d.iih 
resclavaj>e,  et,  (jui  voient  leurs  iils  en  soilii",  s'etominii 
d(î  ce  partajje  iné{;al  que  lail  enlie  eu\  la  destinée: 
ils  s'infjuiètent  et  s'irritent.  Des  lors,  reselava,",e  ;i 
Jicrdu  à  leurs  yeux  l'espèce  de  puissance  morale 
que  lui  donnaient  le  temps  et  la  conlum<';  il  ni  csl 
rc'duit  à  n'être  plus  (ju  un  abus  visible  de  la  force.  I,r 
Nord  n'avait  i'i(Mi  à  ci'aindre  de  (;e  contiîiste,  parce 
qu'au  Nord  les  noiis  étaient  en  petit  nomhi'c,  et  It  s 
blancs  très  nombicnix.  INlais  si  cette  première  anniie 
de  la  liberté  venait  à  éclairer  en  même  temps  deux 
luillious  dlioniuies,  les  oppresscms  devraient  trem- 
bler. 

Après  avoir  alTraucbi  les  fils  de  leurs  esclaves,  le> 
Euro})éens  du  Sud  seraient  bientôt  contraints  d'éten- 
dre à  toute  la  race  noire  le  même  bieutait. 

Dans  le  Noi-d,  comme  je  l'ai  dit  plus  baut,  du  mo- 
ment où  resclava;;e  est  aboli,  et  même  du  moment  où 
il  devient  probable  ([ue  le  temps  de  son  abolition 
approcbe,  il  se  lait  un  double  mouvement:  les  escla- 
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p«<  (jiilltrni  le  pays  pour  clic  f  raiispoitcs  plus  nii  Sud; 
|,>l»laiu's  (les  rilals  du  Nnr<|  cl  |«'s  <'mij;raiils  d'I-airope 
itfliiciit  a  leur  place. 

(."es  deux  causes  ne  peu  veuf  opi-iiM*  de  la  même 
iii;iiiici'<'  «lans  les  deniiers  l'étais  tlii  Sud.  I)'ime  pari. 
Il  masse  des  escla\<'s  y  est  Irop  jfiaiide  p(Hir  rpToii 
imisse  esp<i'ci'  de  leur  faire  (juillcr  le  pays;danlio 
irl,  les  hjii'(»p(''cfis  cl  les  Aiij'Jo-Ami'iicaiiis  du  ^()^(l 
i((l()iiteut  de;  venir  liaMli  r  une  eoiiMw'e  où  l'on  n'a 
point  encore  relial)ilil(''  le  travail.  I)  aillcins,  ils  re.;;ar- 
ilciit  avec  raison  i\v>  P'ials  on  la  proporlion  des  ncnres 
»iii|)ass(î  on  ('{jaNM'elIe  des  hlaiics,  connne  mcnac(''sdc 
laiids  mallieni's,  et  ils  s  abslieiinent  de  porter  lem*  in- 
dustrie de  ce  côl(''. 

Ainsi,  en  abolissant  res(la\aj;(',lcs  liomnies  du  Snd 
lie  parviendraient  pas,  comme  leilrs  frères  dn  Nord, 
;i  laire  arriver  [^[radnellement  les  ncjjres  à  la  liberté; 
ils  ne  difiiiiiiiciaienl  [)as  sensiblement  le  nombre  des 
noirs,  et  ils  l'csleraient  senis  ])()nr  les  contenir.  Dans 
le  cotns  de  pcn  d'amK'cs,  on  verrait  donc  un  (^l'and 
pcn|)le  de  nè(^res  libres  placi;  an  milieu  d'nne  nation 
àpen  près  éjjale  dv  blancs. 

Les  mêmes  «abus  dn  j)()nvoir  (pii  maintiennent  au- 
jourd'lini  resclava};e  deviendraient  alors  dans  le  Snd 
la  source  des  pins  grands  danj^crs  rpi  auraient  à  redou- 
ter les  blancs.  Aujourd'lmi  le  descendant  des  Euro- 
péens possède  seul  la  terre;  il  est  maître  absolu  de 
rindustrie;  seul  il  est  riclie,  éclairé,  armé,  f^e  noir  ne 
possède  aucun  de  ces  avantaj^es;  Jiiais  il  peut  s'en  pas- 
ser, il  est  esclave.  Devenu  libre,  cliar[>é  de  veiller  lui- 
même  sur  son  sort,  peut-il  rester  privé  de  toutes  ces 
choses  sans  mourir?  Ce  qui  faisait  la  force  du  blanc, 
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quand  rcsclava^jo  cxislair,  Texpose  donc  à  mille  ptiils 
après  (|Uo  rcsclava|>e  osl  aboli. 

I^aissant  le  nèf>re  en  servitude,  on  peut  le  tenir  dans 
un  état  voisin  de  Ja  brute;  libre,  on  ne  peut  renipeclici 
de  s'instruire  assez  pour  îippréeier  l'étendue  di;  s(s 
maux  et  en  enli'evoir  le  remède.  11  y  a  d'aillcMus  un 
sinj{ulier  prin('i|)e  de  justice  relative  qu'on  trouve  tics 
profondèîinent  enfonci';  dans  le  cœui"  bnmain.  l.is 
hommes  sont  beaucoup  plus  frappés  de  Finé^alité  nui 
existe  dans  1  intérieur  d'une  méuie  classe,  que  desiiié- 
f>alités  qu'on  remarque  entre  les  différentes  classes, 
On  compi'cnd  l'esclava^je;  mais  comment  concevDu 
rexisteuce  de  plusieurs  njillions  de  citoyens  éternel- 
lement plies  sous  Tinfamie  et  livrés  à  des  misères  héré- 
ditaires? Dans  le  Nord,  une  population  de  nègies  af- 
franchis é;prouve  ces  maux  et  ressent  ces  injustices; 
mais  elle  est  faible  ci  réduite;  dans  le  Sud  elle  stnait 
nombreuse  et  forte. 

ï)u  moment  on  l'on  admet  que  les  blancs  et  lc> 
nej^res  émancipés  sont  placés  sur  le  même  sol  coiunic 
des  peuples  étranj^ers  1  un  et  1  autre,  on  conq^rciidiii 
saîis  ])eine  quil  n'y  a  plus  que  deux  chances  dans  l'a- 
venir :  il  faut  que  les  nègres  et  les  blancs  se  confondent 
entièrement  on  se  séparent. 

.l'ai  déjà  exprimé  plus  haut  quelle  était  ma  convic- 
tion sur  le  premier  moyen  (i).  Je  ne  pense  pas  que  la 

(i)  Cette  opinion,  du  reste,  est  appuyée  sur  des  autorite's  bien  autir- 
ment  graves  que  la  inionne.  On  lit  entre  autres  dans  les  Mémoires  dv 
Jeffcrson  :  «  Rien  n'est  pins  clairement  écrit  dans  le  livre  des  desliiire< 
»  (pie  rafFrancliissenient  des  noirs,  el  il  est  tout  aussi  certain  (jiii  le^ 
.)  deux  races  cgalenient  libres  ne  pourront  vivre  sous  le  ménie  {>ou\i'i- 
«  neinent.  La  nature,  l'habitude  et  l'opinion  ont  établi  entre  elles  di' 
>i  barrières  insurmontables.  »  (Voyez  Extrait  «/es'  Mémoires  de  Jcffei- 
son ,  par  M.  Conseil.) 
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f[\c('  blanche^  et  la  race  noire  en  viennent  nulle  part  à 
vivre  sur  un  jned  d'é{;alité. 

Mais  je  crois  fjuc  la  difficulté  sera  bien  plus{;rand(? 
iicore  aux  hUals-Tnis  (pie  partout  ailleurs.  Il  arrive 
luiin  homme  se  place  en  deiiors  des  préjugés  de  re- 
lii;ion,  de  pays,  de  race,  et  si  cet  homme  est  roi,  il 
peut  opérer  de  sur[)ren;»ntes  révolutions  dans  la  so- 
cit'l»';:  un  peuple  tout  entier  ne  saurait  se  mettre  ainsi 
en  quelcpie  sorte  au-dessus  de  lui-même. 

In  despote  venant  à  confondre  les  Américains  et 
leiu's  anciens  esclaves  sous  le  même  joug,  parviendrait 
ncut-être  à  les  mêler  :  tant  que  la  démocratie  améri- 
raiue  restera  à  la  tête  de^  affaires ,  nul  n'osera  tenter 
une  pareille  entreprise,  et  Ton  peut  prc'voir  (jue,  plus 
les  blancs  des  Etats  rnis  seront  libres,  plus  ils  clier- 
( lieront  à  s'isoler  (i). 

J'ai  dit  ailleurs  (pie  le  véritable  lien  entre  l'iMtro- 
|)('en  et  rindien  était  le  métis;  de  même  la  vérilable 
transition  entre  le  blanc  et  le  nègre,  c'est  le  mulâtre: 
partout  où  il  se  trouve  un  très  grand  nombre  de  mu- 
Inlies,  la  fusion  entre  les  deux  races  n'est  j)as  inqjos- 
^il)le, 

Il  y  a  des  parties  de  l'Amérique  où  rEiiropéen  et  I 


V 


iiè};ie  se  sont  tellement  croisés,  qu'il  est  difficile  de 
rencontrer  un  homme  cjui  soit  tout-à-fait  blanc  ou  tout- 
a  lait  noir  :  arriv(3es  à  ce  point ,  on  peut  réellement 
dire  que  les  races  se  sont  nu^lées;  on  plutôt,  a  leur 
place,  il  en  est  survenu  une  troisième  qui  tient  des 
deux  sans  être  précisément  ni  lune  ni  l'autre. 

(i)  Silos  Anglais  des  Antillo^  s'('t;iiont  ffoiivernc-s  eux  -  tiicmo,  on 
peut  compter  qu'ils  n'eussent  pas  accordé  l'acte  d'émanci|tation  que  la 
iiiiif-patrie  vient  d'imposer. 


3l8  DE   LA   DÉMOCRATIE    EN    AMÉRlQlE. 

De  tous  les  Eiu'ojk'oîis,  les  Aiifjlais  sont  ceu\  (lui 
ont  lo  moins  nielé  leiu'  sanjj  à  celui  tles  nè.;;res.  On  v')it 
an  Sud  do  l  Union  plus  de  inidati'cs  (ju'an  Nord,  mais 
iidiniinent  moins  que  dans  aucune  anh'c  eoit)nie  eu- 
ropéenne; les  mulâtres  sont  très  peu  nombreux  aii\ 
(!^tats-rnis;  ils  n  ont  aucune  force  pai*  eux-mêmes,  et 
dans  les  querelles  de  races,  ils  foui  d'ordinaire  (  aii>,o 
conmmue  avec  les  blancs.  Cîest  ainsi  qu  en  1mu()[)c  ou 
voit  souvent  les  hupiais  des  (jrands  sci(»ncurs  tianc  hcr 
du  noble  avec  le  peuple. 

(!et  orgueil  d  oiijjine,  naturel  à  l'iVu^ilais,  est  encore 
sinjjulièremenl  accru  cliez  rAméricaiu  par  ror};ucil 
individuel  que  la  liberté  d()mocratique  fait  naître. 
L  homme  blanc  des  Etats-Unis  est  fier  de  sa  race  et  lici- 
de  lui-même. 

D'ailleurs,  les  blancs  et  les  nè(]res  ne  venant  pas  a 
se  mêler  dans  le  Nord  de  l'Union,  comment  se  nicic- 
raient-ils  dans  le  8ud?  Peul-on  supposer  un  instant 
que  lAméricain  du8ud,  ()lacé,  connue  i!  le  sera  Ion- 
joui's,  entre  Tbonnue  blanc,  dans  toute  sa  siq)érioiite 
physique  et  morale ,  et  le  nê/;rc,  puisse  jamais  son;;(T 
à  se  confondre  avec  ce  derniei'.'  U'Aujchicain  du  >Siul 
a  deux  passions  (''ner^i([ues  ((ui  le  porteront  lonjoiiis 
à  s  isoler:  il  craindra  de  resscndjbn-  au  nèjjre  son  an- 
cien esclave,  et  de  descendre  au-dessous  du  blanc  son 
voisin. 

S'il  fallait  absolument  prévoir  I avenir,  je  diiais 
que,  suivant  le  cours  [irobable  lIcs  choses,  labolitioii 
de  l'esclava^ie  an  Sud  fera  croître  la  ri'pujjnance  tjuc 
la  population  blanche  y  éprouve  pour  les  noirs,  .le 
fonde  cette  opinion  sur  ce  que  j'ai  déjà  remaïqiu 
d'analo(,aie  au  INord.  J'ai  dit  (|ue  les  hommes  bhuici 
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Jii  Nord  s'cloijfncnt  des  ne(^res  avec  trantant  plus  do 
«oiii  que  le  lé(jislaleur  niarcjue  moins  la  sépai'alioii 
lejale  (pii  doit  exister  entre  eux  :  pourquoi  n'en  se- 
niii  il  [)as  de  même  au  Sud.'  Dans  le  Nord,  (juand  les 
l)laiics  crai{;neul  d'ai'river  à  se  conlondre  avec  les 
noirs,  ils  redoutent  un  danjjer  ima(Tinaire.  Au  Sud,  où 
le  (langer  serait  réel,  je  ne  puis  croire  que  la  crainte 
lut  moindre. 

Si,  d'une  part,  on  reconnaît  (et  le  lait  n'est  pas 
iouteux)  que  dans  1  extrémit('  sud,  les  noirs  s'accu- 
mulent sans  cesse  et  croissent  plus  vite  que  les  blancs; 
.i,  d'une  autre,  on  concède  (pi'il  est  inqDossible  de 
prévoir  l'époque  où  les  noirs  et  les  blancs  arriveront 
a  se  mêler  et  à  retirer  de  Yrtut  de  société  les  mêmes 
.ivanta(}cs,  ne  doit-on  pas  en  conclure  que,  dans  les 
Etats  du  Sud ,  les  noirs  et  les  blancs  finiront  tôt  ou 
lard  i)ar  entrer  en  lutte? 

Ouel  sera  le  résultat  final  de  cette  lutte? 

On  comprendia  sans  [)eine  que  sur  ce  point  il  faut 
M]  renfermer  dans  le  vaj>ue  des  conjectures.  I/es[)rit 
liuiiiain  j)arvient  avec  peine  à  tracer  en  quelque 
-orte  un  (jrand  cercle  autour  de  l'avenir;  mais  eu 
dedans  de  ce  cci'cle,  s'ajjite  le  basard  qui  écliai^pe  à 
lûus  les  elïoi'ts.  Dans  le  tableau  de  l'avenii",  le  basard 
lorine  toujours  comme  le  point  obscui'  où  l'oeil  de 
liutellijjence  ne  saurait  pénéti'er.  Ce  qu'on  peut  dire 
est  ceci  :  dans  les  xVntilles,  c'est  la  race  blanclie  qui 
semble  tleslinée  à  succondjcr;  sur  le  continent,  la 
liue  noire. 

Dans  les  Antilles,  les  blancs  sont  isolés  au  milieu 
dune  immense  population  de  noirs;  sur  le  continent, 
k'b  noirs  sont  placés  entre  la  mer  et  un  peuple  in- 
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iiombrable,  qui  déjà  s'étend  au-dessus  d'eux  eomuiu 
une  masse  conipaete,  depuis  les  (>iaces  du  Canada 
jusqu'aux  frontières  de  la  Vii'f;inie,  depuis  les  iiv;i<M s 
du  Missouri  jusqu'aux  bords  de  l'oeéan  Atlanticnic. 
Si  les  blanes  de  rAuiérique  du  Nord  restent  unis,  il 
est  difHeile  de  eroire  (|ue  i<^s  nè}>res  puissent  éclian- 
per  à  la  destiuetion  ([ui  lesnieiiaee;  ils  sueeonihc- 
rout  soui  le  fer  ou  la  misère.  Mais  les  populations 
noir(\s  ,  aeeumulées  le  lonf>  du  {jolfe  du  Mexique^  ont 
des  eliauees  de  salut,  si  la  lutte  entre  les  deux  races 
vient  à  sc'tablii',  alors  que  la  eoniéuération  améri- 
caine sera  dissoute.  Lue  fois  1  anneau  fédt'ral  hiisr, 
les  lionmies  du  Sud  auraient  tort  de  eompter  sni  nn 
appui  durable  de  la  part  de  leurs  frères  du  iNord. 
(leux-ei  savent  que  le  daup^er  ne  peut  jamais  ks 
atteindre;  si  un  devoir  positif  ne  les  eontraini  de 
marcher  au  secours  du  Sud,  on  peut  prévoir  (juc  hs 
svnj[)atbies  de  race  seiont  impuissantes. 

Quelle  que  soit,  du  reste,  l'époque  de  la  lutte,  les 
blancs  du  Sud,  fussent-ils  abandonnés  à  eux-mêmes, 
se  présenteront  dans  la  lice  avec  une  immense  .^upc- 
riorilé  de  lumières  et  de  moyens;  mais  les  noirs  auront 
pour  eux  le  nombre  et  réner{]ie  du  désespoir.  Ce  sont 
là  de  (jrandes  ressources  tpiand  on  a  les  armes  à  la 
main.  Peut-être  ariivera-t-il  alors  à  la  race  blanche  du 
Sud  ce  qui  est  arrivé  aux  Maures  d'Ii^spagne.  Apiès 
avoir  occupé  le  pays  pendant  des  siècles,  elle  se  reti- 
rera enfin  [)eu  ta  peu  vers  la  contrée  d'où  ses  aïeux  sont 
autrefois  venus,  abandomiantaux  nègres  la  possession 
d'un  pays  que  la  Pi'ovidence  semble  destiner  à  ceux  ci, 
puisqu'ils  y  vivent  sans  peine  et  y  travaillent  plus 
facilement  que  les  blancs. 
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fiO  daiijjor,  |)lusou  moins  (''l{)i;;iié,  mais  inévilable, 
liino  hîtto  entre  les  noirs  et  les  blancs  qui  peuplent 
e  sud  do  ITiiion,  se  jn'cVsente  sans  cesse  connue  un 
v\c  pénible  à  rima[i,ination  des  Ann-ricains.  l^es  ha- 
litants  du  iNoid  s'entretiennent  obaquo  joui'  do  ces 
piM'ils,  cpioiquc;  directement  ils  n'aient  rir^n  à  en  ci'ain- 
(lie.  Us  cbcrclient  vainement  à  trouver  un  moyen  de 
(oiijurer  les  malijeiu's  qu'ils  prévoient. 

Dans  les  l'^tats  du  Siîd,  on  se  tait;  on  ne  parle  point 
(le  l'avenir  aux  étran};ers;  on  ('vite  de  s'en  expli(juer 
ivec  ses  amis;  cliacun  se  le  cache  pour  ainsi  dire  à 
>oi-meme.  r.e  silence  du  Sud  a  quelque  chose  de  j>lus 
eiïravant  (lue  les  craintes  bruvanles  du  Nord. 

Celte  préoccupation  jjénérale  des  espi'ils  a  domié 
naissance  à  une  entieprise  presque  ij'iiorée  ((ui  peut 
i'lian(>er  le  sort  d  luie  |)arlie  de  la  race  humaine. 

Kedoutant  les  daUjjers  que  j<'  viens  de  décrire,  un 
rertain  nombre  do  citoyens  américains  se  réuuii'ont  en 
Mieiétédansle  but  d'inq)ortcrà  leurs  frais  sur  les(!Ôtes 
de  la  Guinc'O  les  nè(fi'es  libres  qui  voudraient  échap- 
p(  I' à  la  tyi'annie  qui  pèse  sur  eux  (i). 

I^n  1820,  lasociétédont  je  j)arle  parvint  à  fonder  en 
AlVifpie,  par  h  -*  d(^[>ré  do.  latitude  noi'd,  un  établis- 
sement au(piel  elle  doima  ]o  nom  de  Libéria,  [.es  der- 
nières nouvelles  annonçaient  <jue  deux  mille  cinq  cents 
iir{;rcs  se  trouvaient  déjà  rcUmis  sur  ce  point.  Trans- 
portés dans  leur  ancienne  pairie,  les  noirs  y  ont  in- 
troduit des  institutions  américaines,  liibcria     un  sys- 

(i)  Cette  société  prit  le  nom  do  Socict!'  tli^  la  Colonisation  dos  noirs. 

Voyez  SOS  rapports  auniiols,  et  notamment  !e  f|iiin/.iî;mf.  Voyez  aussi 
Iniiroclnire  déjà  inditjuéo  intitulée  :  Lcttei;:  on  tltc  t'olonisalion  Society 
nul  oti  its  pi'obahle  rcsults,  par  M.  Carev.  Pliiladelpliic,  avril   i833. 
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tème  représentatif,  des  jurés  nègres,  ties  nia{;ibUats 
nègres,  des  prêtres  nègres;  on  y  voit  des  leiiij>lL.s  et 
des  journaux,  et  par  un  retour  singulier  des  vici>si- 
tudes  de  ce  monde ,  il  est  délendu  aux  blancs  de  bu 
fixer  dans  ses  murs  (i). 

Voilà  à  coup  sûr  un  étrange  jeu  delà  fortune!  ')eii\ 
siècles  se  sont  écoulés  depuis  le  jour  où  l'iiahitaul  de 
FEurope  entreprit  d  enlever  les  nè{jres  à  leur  lauiilh» 
et  à  leur  pays  pour  les  transporter  sur  les  rivages  de 
l'Amérique  du  ^Nord.  Aujourd  hui  on  rencontre  llùiro* 
péen  occupé  à  charrier  de  nouveau  à  travers  1  océan 
Atlantique  les  descendants  de  ces  mêmes  nègies,  aliu 
de  les  reporter  sur  le  sol  d'où  il  avait  jadis  arraché  leurs 
pères.  Des  barbares  ont  été  puiser  les  lumièies  de  la 
civilisation  au  sein  de  la  servitude,  et  apprendre  dans 
l'esclavage  l'art  d'être  libres. 

Jusqu'à  nos  jours,  l'Afrique  était  fermée  aux  arts  «t 
aux  sciences  des  blancs.  Les  lumières  de  1  Euio|)e,  im. 
portées  par  des  Africains,  y  pénétreront  peut-etie.  Il 
y  a  donc  une  belle  et  grande?  idée  dans  la  fondation  de 
Libéria;  mais  cette  idt^e,  qui  peut  devenir  si  féconde 
pour  lAncien-Monde,  est  stérile  pour  le  ^*ou\eaii. 

En  douze  ans,  la  société  de  colonisation  des  noirs 
a  transporté  en  Afrique  deux  mille  cinc[  cents  iiej^rcs, 
Pendant  le  même  espace  de  temps,  il  en  naissait  en- 
viron sept  cent  mille  dans  les  Etats-Lnis. 


(i)  Cette  dernière  règle  a  été  tracée  par  les  fondateurs  eux-rniine! 
de  rétablisseriHMit.  Ils  ont  craint  qu'il  n'arrivât  en  AFrique  {|nel(|iie 
chose  d'analogue  à  ce  qui  se  passe  sur  les  frontières  des  Etats-l m-,  et 
que  les  nègres,  comme  les  Indiens,  entrant  en  conUiel  avec  une  race 
plus  éclairée  que  la  leur,  ne  lussent  détruits  avant  de  pouvoir  se  civi 
User. 
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La  colonie  de  Libella  fut-elle  en  position  de  rece- 
voir chaque  année  des  millier.-»  de  nouveaux  habitants, 
itceux-ci  en  état  d'y  éhe  conduits  utilement;  ri'nion 
.e  mit-elle  à  la  place  de  la  société  et  employât-elle  an- 
micllement  ses  trésors  (i)  et  ses  vaisseaux  à  exporter 
(les  nè(jres  en  Alri(pi(^,  elle  ne  pourrait  point  encore 
balancer  le  seul  pro{>rès  natuiel  de  la  population 
parmi  les  noirs;  et  n'enlevant  pas  chaque  année  autant 
d hommes  qu'il  en  vient  au  monde,  elle  ne  paivien- 
ihait  pas  même  à  suspendre  les  développements  du 
mal  qui  };raudit  chaqiuî  jour  dans  son  sein  (2). 

La  race  nèjfre  ne  quittera  plus  [es  rivaj^es  du  con- 
tinent américain ,  où  les  [)assions  et  les  vices  de  l'Eu- 
lupe  1  ont  lait  descendre;  elle  ne  disparaîtia  du  INou- 
veau-Monde  (ju'en  cessant  d'exister.  Les  habitants  des 
iJats-Liiis  ])euvent  éloi^jner  les  mallieuis  qu'ils  re- 
doutent, mais  ils  ne  sauraient  aujourdlmi  en  détruire 
la  cause. 

Je  suis  obli{;é  d'avouer  que  je  ne  considère  pas  Ta- 
bolition  de  la  servitude  comme  un  moyen  de  retarder, 
dans  les  Etats  du  Sud,  la  lutte  des  deux  races. 

(i)  Il  se  rcncontreiait  l)i(>ii  «l'autres  diffiriiltus  encore  dans  une  pa- 
ri ille  entreprise.  Si  II  nion,  pour  fr.insporter  les  nè{>res  d'Ainérifjue  en 
AtVi(]uo,  entreprenait  d'aeheler  les  noirs  à  ceux  dont  ils  sont  les  esclaves, 
le  priv  des  nèj'ies,  croissant  en  proportion  de  leur  rareté,  s'élèverait 
hientot  à  des  sommes  énormes  ,  et  il  n'est  pas  croyable  ijue  les  ICtats  du 
Nord  consentissent  à  faire  uut;  semblalde  dépense,  dont  ils  ne  devraient 
])uiiit  recueillir  les  fruits  Si  ffuion  s'emparait  de  force  ou  acrpu-rait  à 
un  bas  prix  lixt-  par  elle  les  esi  laves  du  Sud,  elle  créer.iit  une  n-sistance 
iiisurmonlable  parmi  li!s  V.tals  situes  dans  cette  partie  de  ITnion.  Ues 
deux  cot<'S  on  aboutit  à  I  impossible. 

('}.)  l\  y  avait  en  1 83()  daii-:  les  Ktats-Inis  0,010,327  esclaves,  et 
319,439  al'fr.incliis  ;  en  tout  2,32f),7()6  nèjjres  ;  ce  (pli  formait  un  peu 
plus  du  cinquième  de  lu  population  totale  des  Ktats-l  nis  à  la  même 

l'|)0(JUC. 
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f-zcs  iièjTjiTs  peuvent  rester  lonjj-tcmps  eselave'^  sans 
se  plaiiulre;  mais  entrés  au  nombre  ciesliomiJies  lilucs,  t 
ils  s'indijjneront  hientiM  d'être  pi'ives  de  pres(pi('  loim 
les  droits  de  citoyens;  et  ne  ponvanl devenir  les  e;;aii\ 
des  blancs,  ils  ne  tiirderont  pas  à  se  niontrei-  leurs 
ennemis. 

Au  Nord,  on  avait  tout  profit  à  alfranelnr  les  c-,- 
claves;  on  se  délivrait  ainsi  de  l'eselavajje,  sans  avoir 
rien  à  redouter  des  nèjjres  libres.  Ceux-ci  étaieni  hd]) 
peu  nombreux  pour  rc'clamer  jjunais  leiu's  droi's.  H 
n'en  est  pas  de  même  au  Sud. 

Lu  ([uestion  de  l'esclavaf^e  était  pour  les  maiiics, 
au  ISord,  nne  (juestion  commerciale  et  manuiac  in- 
rière;  au  Sud,  c'est  une  question  de  vi(^  ou  de  luorl. 
Il  ne  faut  donc  pas  confondre  i'esclava};(î  au  îNoid  (  i 
an  Sud. 

Dieu  me(»ardedechercber,  commeeertains  auteurs 
américains,  à  jnstiliei'  le  piineipe  de  la  servitude  (l<  > 
nè{;res;  je  dis  seulement  que  tous  ('(mx  ([ui  ont  admis 
cet  affreux  princi()e  auti'elois  ne  sont  pas  éj>al{'nieiil 
libres  aujourd'hui  de  s'en  dé[)artir. 

,1e  confesse  que  quand  je  considère  r(hat  du  Sud. 
je  ne  dc'couvre,  pour  h\  race  bhmelie  qui  Ijabite  vv> 
contrées,  (jue  deux  manières  (ra(;ir  :  aifrancbir  ks 
nègres  et  les  fondre  avec  elle;  rester  isolés  d'(Hix  et 
les  tenir  le  plus  lonjj-temps  possible  dans  l»  scla- 
va(»"e.  Les  moyens  termes  me  paraissent  aboutir  pro- 
chainement à  la  plus  horrible  de  toutes  les  [jnerrcs 
civiles  ,  et  peut-être  à  la  ruine  de  l'une  des  deii\ 
races. 

Les  Américains  du  Sud  envisajient  la  question  sous 
ce  [)oint  de;  vue,  et  ils  a^jisseut  en  conséquence.  Ne 
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\()iilaii(  pas  se  foiidre  ave(;  Jes  nègres,  ils  ne  V(;ideni 
iioinl  les  inetti'e  en  blx'i'le. 

Cenest  pascjue  tons  les  habilanls  du  Sud  rejjaident 
leselava[>e  eoninie  néeessaire  à  la  richesse  du  luaitre; 
,iir  ce  [)()int ,  beaiu'()n|)  d'enti'e  eux  sont  d'accord  avec 
les  honnnes  (hi  ^i(>l■d,  et  admettent  volontiers  avec 
((iix-ci  (|ne  la  servitude  est  un  mal;  mais  ils  pensent 
tjii  il  tant  conserver  ce  mal  pour  vivre. 

Les  Inmièies,  en  s  accroissant  au  Sud,  ont  fait 
apercevoii"  aux  liabitanis  de  cette  partie  du  territoire 
(jiie  resclava};e  est  nuisible  an  maître,  et  ces  mêmes 
liiMiières  leur  montrent ,  plus  clairenjcnt  qu'ils  ne 
lavaient  vu  jus(fu alors,  la  prescjue  im[)ossibilit<''  de 
liMh'truire.  D(;  là  un  sin.[;iiHer  contraste  :  resclavajfe 
>V'lablit  de  |)lns  en  plus  dans  les  lois,  à  mesure  que 
m\  utilité  est  plus  contestée;  et  tandis  que  son  prin- 
(ipe  est  [jraduellement  aboli  dans  le  Nord,  on  tire  au 
Midi ,  de  ce  même  principe,  des  conséquences  de  plus 
en  plus  ri[^onreuses. 

l.aléfjislation  des  l'.tats  du  Sud  relative  aux  esclaves 
présente  de  nos  jours  une  sorte  d'aliocité  inouïe,  et 
qui  seule  vient  nhélcr  (jnelque  perturbation  profonde 
(lans  les  lois  de  riiumanité.  Il  suffit  de  lire  lalégislation 
(les  Etats  du  Sud  pour  juger  la  position  désespérée  des 
deux  races  qui  les  habitent. 

Ce  n'est  pas  que  les  Américains  de  cette  partie  de 
rilnion  aient  précisément  accru  les  rigueurs  de  la  ser- 
vitude; ils  ont,  au  contraire,  adouci  le  sort  matériel 
es  anciens  ne  connaissaient  ciue  les  fers 
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tollrctiicllrs  pdiir  la  dmc'M}  de  leur  [)()uvoir.  Ils  on!  si 
je  puis  iirr\|>iiiiicr  ainsi,  s|)iriliiMlis(''  Ir  dcsj)otisiii(  et 
la  viol(Mice.  I  )ans  raiiliquih'',  on  clicrclinit  à  rnipcclK  i 
resclavo  do  briser  ses  ters;  de  nos  joins,  on  a  ciitic- 
pris  (le  Ini  en  (Mer  le  désir. 

IjCs  anciens  enchaîna ienl  le  corps  deTesclave,  ni;iis 
ils  laissaient  son  esprit  libre  et  lui  peiinettaieiit  cK' 
s'éclairer,  l'^ii  cela  ils  ('laient  conséfjiients  avec  enx- 
mémes;  il  y  avail  alors  nnc  issne  nainrelle  à  la  servi- 
tude :  d'nn  jour  à  Tantre  rcsclave  pouvait  devenir 
libie  et  é[jal  à  scui  maître. 

Les  Américains  du  Sud,  fjui  ne  pensent  point  f|n  à 
aucune  épocjue  les  nè^rpes  puissent  se  conlondre  avec 
eux,  ont  défendu,  sous  dos  peines  sévères,  de  leiu-  ap- 
prendre à  lire  et  à  écrire.  No  voulant  pas  les  ébn ci'  à 
leur  niveau,  ils  les  tiennent  aussi  près  que  possible  ik 
la  brûle. 

De  tout  temps,  Fespérance  de  la  liberté  avait  été 
placée  au  sein  do  resclavajïe  pour  en  adoucir  les  ri- 


gueurs. 


Les  Américains  du  Sud  ont  compris  que  l'atTran- 
chissement  offrait  toujours  des  danfjers,  quand  Int- 
francbi  ne  pouvait  arriver  un  jour  à  s'assimiler  au 
maître.  Donner  à  un  bomme  la  liberté  et  le  laisser 
dans  la  misèie  et  ri.';nominie,  qu'est-ce  faire,  sinon 
fournir  un  cbef  futur  à  la  révolte  des  esclaves?  On 
avait  craillenis  remarqué  depuis  lon[;- temps  cpie  l.i 
présence  du  nè(>re  libre  jetait  une  inquiétude  vajjiio 
au  fond  de  l'âme  de  ceux  qui  ne  l'étaic^nt  pas,  et  y 
faisait  pénétrer,  comme  une  lueur  douteuse,  l'idéi' 
de  leurs  droits.  Les  Américains  du  Sud  ont  enlève 
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iiix  maîtres,  dans  la  plupart  des  cas,  la  faculté  d'at- 
:i'.iiieliir(0. 

J'ai  rencontré  au  Sud  de  rrnion  un  vieillard  qui 
jadis  avait  vécu  dans  un  commerce  ilh'fjitinie  avec 
une  de  ses  né{;resses.  11  en  avait  eu  plusieurs  enfants 
[iii,  en  venant  au  monde,  étaient  devenus  esclaves 
lie  leur  père.  Plusieurs  fois  celui-ci  avait  sonj^é  à  leur 
Icjfuer  au  moins  la  liberté,  mais  des  années  s'étaient 
/(oub'es  avant  qu'il  pût  lever  les  obstacles  mis  à  l'af- 
trancliissement  par  le  b'fjislateur.  Pendant  ce  temps, 
la  vieillesse  était  venue,  et  il  allait  mourir.  Il  se  re- 
présentait alors  ses  fils  traînés  de  marcliés  en  marcbés, 
et  passant  de  l  autorité  paternelle  sous  la  verjje  d  un 
ttian(^er.  Ces  horribles  imafjes  jetaient  dans  le  délire 
son  imagination  expirante.  Je  le  vis  en  proie  aux  an- 
[foisses  du  désespoir,  et  je  compi'is  alors  comment 
la  nature  savait  se  venger  des  blessures  que  lui  fai» 
saient  les  lois. 

Ces  maux  sont  affreux,  sans  dou^e;  mais  ne  sont-ils 
pas  la  conséquence  prévue  et  nécessaire  du  principe 
même  de  la  servitude  [)ari  \ï  les  modernes? 

Du  mouKnit  où  les  Européens  ont  pris  leurs  es- 
claves dans  le  sein  d'une  race  d'hommes  différente 
de  la  leur,  que  beaucoup  d  entre  eux  considéraient 
(omme  inférieure  aux  autres  races  humaines ,  et  à 
laquelle  tous  envisagent  avec  horreur  l'idée  de  s'assi- 
miler jamais,  ils  ontsu[)posé  lesclavage  éternel;  car, 
entre  l'extrême  inégalité  que  crée  la  servitude,  et  la 
complète  épalité  que  produit  naturellement 


b' 


que  p 


parmi 


(i)  L'affranchissement  n'est  point  interdil,  mais  soumis  à  des  for- 
malités qui  le.  rendent  difficile. 


3^8  in:  i.A  i>i';m()(:uatii;  fn   vmi'uk.u  k. 

lioniiiK  s  riii(l<'|)f'iulaii(,'(',  il  riy  a  poiiil  dV'Ial  intcr- 
liK'diaii'c  (|iii  soil  (IiiimI»!»'.  Les  Imiin'Ix'chs  ont  sriiii 
vajjncmciil  rrllc  vc-rih',  mais  sans  se  I  avoncr.  'l'ctnlcs 
les  lois  <|uil  sVsl  a{;i  des  ncjjrcs,  on  1rs  ;i  vus  olx-ii- 
tantôt  a  Itiir  inlcrcl  on  à  l<'nr  oi^^nril,  tantôt,  à  Icin* 
pitié.  Us  ont  viole''  cnv.Ms  le  noir  tons  les  dioits  de 
riunnaiiiré,  et  pnis  ils  Ponl  insirnit  de  la  xalcni'  <  i  dt; 
rinviolal)ilit(''  de  ces  dioits.  Ils  ont  ouvert  leuis  inii}'^ 
à  leurs  esclaves,  el.  quand  ces  derniei's  tentaient  d  y 
pénétrer,  ils  les  oui  eliassi's  avec  i,j;iioniinie.  Voulant 
la  servitude,  ils  se  sont  laisse''  enliaîner,  uial{»r(''  eux 
ou  à  leur  insu,  veis  la  libellé,  sans  avoir  le  eoii- 
ra[)e  d'être  ni  eojuph'tement  inifjues,  ni  entièienient 
justes. 

SU  est  impossible  de  prévoir  une  épocpie  où  les 
Auiéiicains  du  Siul  mêleront  leur  sanjj  à  eclui  dos 
iiè{jres,  peuvent-ils,  sans  s'exposiu'  eux-iiièmes  à  jx'-- 
rir,  permettre  (jue  ces  derniers  arrivent  à  la  liberté? 
Et  s'ils  sontoblifjés,  pour  sauver  leur  propre  race,  de 
vouloir  les  maintenir  dans  les  IV'rs,  ne  doit-on  ])as  les 
excuser  de  prendre  les  nu)yens  les  plus  elficaces  pour 
y  parvenir:' 

Ce  qui  se  passe  dans  le  Sud  de  l'Union  me  semble 
tout  à  la  lois  la  conséquence  la  plus  lioirible  et  la  plii«> 
naturelle  de  reselava[;e.  F^orsque  je  vois  l'ordre  de  la 
nature  renversé,  quand  j  entends  rbumanité  qui  crie 
et  se  d('d)at  en  vain  sous  les  lois,  j  avoue  que  je  ne 
trouve  point  d  nidijjjnation  pour  ilc'trir  les  bommes  de 
nos  jours,  auteurs  de  ces  outra[»es;  mais  je  rassend)le 
toute  ma  haine  contre  ceux  qui,  après  plus  de  mille 
ans  d'é^jalité,  ont  introduit  de  nouveau  la  servitude 
dans  le  monde. 
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(^ucls  (pic  s()i(Mit,  (lu  reste,  les  cliorts  des  Anir'*- 
fiiiiins  (lu  Sud  pour  couscrver  IVsc  lavage,  ils  u'y 
K'iissii'out  [)as  toujours.  LV'sclavajfc,  rcsseriv  sui*  uu 
,pul  point  du  ({lol)c ,  attajpu'  |)ar  le  cluistiaiiisnu) 
onune  injuste,  par  1  économie  j)olili(pi(.'  comme  lu- 
iiiste;  resclava}»,c,  au  milieu  de  la  libert(';  (h'mocra- 
iii|ue  et  des  lumic'i'cs  d(,'  notre  â{;(^,  ti'cst  point  uihî 
iiisiitution  (pii  puisse  duicr.  Il  cesseia  par  le  tait  de 
icsclave  ou  [)ar  celui  du  ujaitre.  Dans  les  deu\  cas,  il 
taiil  s'attendre  à  de  grands  malheurs. 

Si  on  ietus(^  la  libelle';  aux  n(.'[>res  du  Sud,  ils  fini- 
loiil  par  la  saisir  violemni(;nt  eux-mèuKîs;  si  on  la  leur 
accorde,  ils  ne  tarderont  pas  à  eu  abuser. 
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OL'ELLES  SO\T  LES  Cil WCES  DE  DIRÉE  DE  LXMOX  A:\IERI- 
CAI\E,  QUELS  DAXGERS  LA  i\IE\ACE. 

Ct;  (|iu  fait  la  forcft  pn'|)ond('i'aiit(3  i('si(K' dans  les  Etats  |)lntt')t  ciiic  dans 
ri'iiion.  —  La  «oiifL-dL'ialioii  ik;  dînera  qu'autant  fjiu;  tous  les  Kiats 
qui  la  conniosoiit  voudront  (Mi  faire  partie.  —  Causes  qui  doivi  nf 
les  porter  à  rester  unis.  —  Utilité  d'être  unis  pour  résister  aux  l'iran- 
{jers  et  pour  n'avoir  pis  d't'traufjeis  eu  AnH'ri([ue.  —  lia  l'i(j\  idem  >' 
n'a  pas  elevi'  de  liarrières  naturelles  entre  lis  diflerents  lùafs,  —  Ij 
n'exisl(î  pas  d'intéiéts  nial('ri(ds  qui  les  divisent.  —  Intérêt  ((u'.i  lc 
INord  à  la  prospérité  et  à  l'iinton  du  Sud  et  de  l'Ouest;  le  Sud  à  erllos 
du  Nord  et  de  lOuest;  l'Ouest  à  eel  es  des  deu\  autres.  —  Intérêts 
immatériels  (pii   unissent  les  Anu'rieains.  —  Uniformité  des  opinions, 

—  Les  ilaiifjeis  de  la  eoiilédéi  atiou  naissent  de  la  diff('r(Miee  des  ea- 
raetères,  dans  les  hommes  qui  la  composent,  et  de  leurs  ()assious.  — 
Caraeières  des  hommes  du  Sud  et  du  JNord.  — La  eroissanee  r,q)i(lG 
de  1  Inion  est  nu  de  ses  plus  {;rauds  périls.  —  .Marche  de  la  po|iul  i- 
tion  vers  le  iVord-Oinst.   —  (gravitation  de  la   puissance  île  ce  coté. 

—  Pa-sious  que  ces  mouvinients  rapides  delà  fortune  fout  naître. — 
LTuion  subsistant,  son  {ijouvernement  tind-ii  à  prendre  de  la  forif 
ou  à  s'.ilfad)lir ?  —  Divers  si{;ues  d'alfaiblissement.  — Iiilcnial  iin- 
provcinoits.  —  Teries  désertes.  —  Indiens.  —  Affaire  delà  lianque 

—  Affaire  du  tarif.  —  Le  Cjénéral  Jackson. 

De  l'existence  de  rruioii  dépend  en  partie  le  maintien 
de  ce  fpii  existe  dans  cliaenn  des  l^tats  qui  la  eoni|)o- 
sent.  Il  fant  donc  cxaininer  d'abord  qnel  est  le  sort  i-io- 
bable  de  1  Tnion.  Mais,  avant  tont,  il  est  bon  de  se  lixer 
snr  un  point:  si  la  coniédéralion  actuelle  venait  à  se 
briser,  il  me  parait  incontestable  qne  les  l^tats  qui  en 
font  pju'tie  ne  retomnc'raient  pas  à  lenr  individualité 
première.  A  la  place  d'une  Tnion,  il  s'en  (ormerait  plu- 
sieurs, .le  n'entends  point  recberclier  sui*  quelles  bases 
ces  nouvelles  Unions  viendraient  à  s'établir;  ce  que  je 
veux  montrer,  ce  sont  les  causes  qui  peuvent  amener 
le  démembrement  de  la  confédération  actuelle. 
Pour  y  parvenir,  je  vais  être  obligé  de  parcourir 
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lie  nouveau  qneltjues  unes  des  routes  dans  lesquelles 
jetais  préeédeminent  entré.  Je  dtvrai  exposer  aux 
re{;ards  plnsicnrs  objets  cpii  sont  cb'jà  connns.  Je  sais 
qu'on  a^jissant  ainsi  je  m'expose  aux  reproches  du 
lecteur;  mais  l'importance  de  la  matière  qui  me  reste 
I  liaitei-  est  mon  excuse.  Je  préfère  me  répéter  quel- 
quefois que  de  n'être  pas  compris,  et  j'aime  mieux 
nuire  à  l'auteur  qu'au  sujet. 

Les  lép/islateurs  qui  ont  formé  la  constitution  de 
1^89  se  sont  efforcés  de  donner  au  pouvoir  fédéral 
une  existence  à  part  et  ime  ioice  prépondérante. 

Mais  ils  ('taient  bornés  par  les  conditions  mêmes 
(lu  problènu^  qu'ils  avaient  à  résoudre.  On  ne  les  avait 
point  charfjés  de  constituer  le  gouveinement  d'un 
piiqile  unique,  mais  de  replier  l'association  de  plu- 
sieurs peuples;  et  (juels  que  fussent  leurs  désirs,  il 
fallait  toujours  qu'ils  en  arrivassent  à  partager  l'exer- 
cice de  la  souveraineté. 

Pour  bien  comprendre  quelles  furent  les  consé- 
quences de  ce  partajje,  il  est  nécessaire  de  faire  une 
courte  distinction  entre  les  actes  de  la  souveraineté. 

Il  y  a  des  objets  qui  sont  nationaux  par  leur  na- 
ture, c'est-à-dire  qui  ne  se  rapportent  qu'à  la  nation 
prise  en  corps,  et  ne  peuvent  être  confiés  qu'à  1  homme 
ou  à  l'assendjlée  qui  représente  le  })lus  complètement 
la  nation  entière.  Je  mettrai  de  ce  nombre  la  guerre 
et  la  diplomalie. 

Il  en  est  d'autres  qui  sont  provinciaux  de  leur  na- 
ture, c'est-à-diie  qui  ne  se  rapportent  (pi  à  certaines 
localités,  et  ne  peuvent  être  convenablement  traités 
que  dans  la  localité  même.  Tel  est  le  budget  des  com- 
munes. 
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On  rencoiilre  eiiHii  des  objets  f[ui  ont  nue  natiin» 
mixte:  ils  sont  nationaux,  en  ce  qu'ils  intiTesscnt 
Ions  les  individus  qui  eomposent  la  nation;  ils  sont 
provinciaux,  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  nécessité  ([ue  la  na- 
tion elle-même  y  pourvoie.  Ce  sont,  par  exemple?,  le 
droits  (jui  rèjolenl  l'état  civil  et  politique  des  citoyen>, 
Il  n'existe  pas  dV-tat  social  sans  dioits  civils  et  poliii- 
que...  Ces  droits  intéiesseut  donc  éj>alement  tons  les 
citoyens;  mais  il  n'est  pas  toujouis  nécessaire  à  IVxis- 
tence  et  à  la  prospérité  de  la  nation  que  ces  droits 
soient  unilormes,  et  par  conséquent  quils  soient  ré- 
glés par  le  pouvoir  central. 

Parmi  les  objets  dont  s'occupe  la  souveraineté,  il 
y  a  donc  deux  catégories  nécessaires;  on  les  retiouve 
dans  toutes  les  sociétés  bien  constituées,  quelle  (juc 
soit  du  reste  la  base  sur  laquelle  le  pacte  social  ait  ét( 
établi. 

Entre  ces  deux  points  extrêmes,  sont  placés, 
comme  une  masse  flottante,  les  objet?  (;  néraux,  mais 
non  nationaux,  que  j  ai  appelés  mix  i  Ces  objets 
n'étant  ni  exclusivement  nationaux ,  ni  entièrement 
provinciaux,  le  soin  d'y  pourvoir  peut  être  attribné 
au  gouvernement  national  ou  au  gouvernement  pro- 
vincial ,  suivant  les  conventions  de  ceux  qui  s'asso- 
cient, sans  que  le  but  de  1  association  cesse  d'être  at- 
teint. 

Le  plus  souvent,  de  simples  individus  s'unissent 
pour  lormer  le  souverain ,  et  leur  réunion  compose 
un  peuple.  Au-dessous  du  gouvernement  général 
qu'ils  se  sont  donné,  on  ne  rencontre  alors  que  des 
forces  individuelles  ou  des  pouvoirs  collectifs  dont 
chacun  représente  nue  fraction  très  minime  du  son- 
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verain.  Alors  aussi  c  est  le  jfouvcrnement  f>énéral  qui 
st  \c  plus  naturellement  apj)elé  à  réjjler,  non  seule- 
iiiciit  les  objets  nationaux  |)ar  leur  essence,  mais  la 
plus  fjrande  partie  des  objets  mixtes  dont  j'ai  déjà 
piulé.  Les  localités  en  sont  rc'duiles  à  la  [)ortion  de  sou- 
\erainet(''  qui  est  indispensable  à  lem*  bien-être. 

(Juebjuetois,  par  un  liiit  antérieiu*  à  l'association, 
le  souverain  se  trouve  composé  de;  corps  politiques 
déjà  oi'fjanisés  ;  il  arrive  alors  (jue  le  .{gouvernement 
provincial  se  cbarjje  de  pourvoir,  non  seulement  aux 
objets  exclusivement  provinciaux  de  leur  nature, 
mais  encore  à  tout  ou  partie  des  objets  mixtes  dont  il 
vient  d'être  question.  (Jar  les  nations  conlédérées,  qui 
(orniaient  elles-mêmes  des  souverains  avant  leur 
union,  et  qui  continuent  à  repr(';sentei'  une  fraction 
(lès  considérable  du  souvei'ain,  quoicpTelles  se  soient 
unies,  n  ont  entendu  cédei'  au  [;ouvernement  {général 
(jue  rexercice  des  droits  indispensables  à  T  Un  ion. 

Quand  le  .{>ouveinement  national ,  indépendam- 
ment des  prérof^atives  inbénnites  à  sa  nature,  se 
trouve  revêtu  du  droit  de  réjjler  les  objets  mixtes  de 
la  souveraineté,  il  possède  une  force  prépond('u'ante. 
Non  seulement  il  a  beaucoup  de  droits,  mais  tous  les 
droits  qu'il  na  pas  sont  à  sa  mei'ci,  et  il  est  à  crain- 
dre qu  il  n'en  vienne  jusqu à  enlever  aux  (>ouveine- 
ments  provinciaux  leurs  pr('3rof>,atives  naturelles  et  né- 
cessaires. 

JiOrsque  c'est,  au  contraire,  le  j]ouvcrnement 
lu'ovincial  (jui  se  trouve  revêtu  du  droit  de  ré{|ler 
les  objets  mixtes,  il  rèj^^ne  dans  la  société  une  ten- 
dance opposc'c.  Fia  force  prépondérante  réside  alois 
dans  la  province,  non  dans  la  nation;  et  on  doit  re- 
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douter  que  le  {jouvenKîuient  national  ne  finisse*  par 
être  dépouillé  des  piivilé{;cs  nécessaires  à  son  exis- 
tenee. 

Les  peuples  uniques  sont  donc  naturellement  |)or- 
tés  vers  la  centralisation,  et  les  confédérations  vers  h; 
dénienibrenient. 

11  ne  reste  plus  qu'à  appliquer  ces  idées  générales  u 
1  Union  américaine. 

Aux  Jùats  particuliers  revenait  forcément  le  droit 
de  régler  les  objets  [)urement  provinciaux. 

De  plus,  ces  mêmes  Etats  retinrent  celui  de  fixtr 
la  capacité  civile  et  politique  des  citoyens,  de  ré(>ler 
les  rapports  des  hommes  entre  eux,  et  de  leur  rendre 
la  justice;  droits  qui  sont  généraux  de  leur  nature, 
mais  qui  n'appariieunent  [)as  nécessairement  au  (joii- 
vernement  national. 

Nous  avons  vu  quau  gouvernement  de  l'Union  liit 
délégué  le  pouvoir  d'ordonner  au  noni  de  toute  la  liu- 
tion,  dans  les  cas  où  la  nation  aurait  à  agir  connue  im 
seul  et  même  individu.  Il  la  représenta  vis-à-vis  dos 
étrangers;  il  diri}>ea  contre  rennemi  communies  forcis 
counnunes.  En  un  mot,  il  s'occupa  des  objets  que  j'ai 
appelés  exclusivement  nationaux. 

Dans  ce  partage  des  droits  delà  souveraineté,  la 
part  de  ICnion  semble  encore  au  premier  abord  |)lus 
grande  que  celle  des  Etats;  un  examen  un  peu  ap[)ru- 
fondi  démontre  que,  par  le  fait,  elle  est  moindre. 

Le  gouvernement  de  iLnion  exécute  des  entre- 
prises plus  vastes,  mais  on  le  sent  rarement  agir.  \a 
gouvernement  provincial  fait  de  plus  petites  choses, 
mais  il  ne  se  repose  jamais  et  révèle  son  existence  a 
chaque  instant. 
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Le  fjouvernement  de  ITnion  veille  sur  les  intérêts 
oénéraux  du  |)avs;  mais  les  intérêts  .'>én(''rau\  d  un 
j)eii|)le  n'ont  nu'une  influence  eontesiidjle  sur  le  bon- 
heur individuel. 

[jCS  affaires  de  la  province  influent  au  contraire 
visiblement  sur  le  bien-êtie  de  ceux  qui  Tliabitent. 

fi'lJnion  assure  l'indépendanee  el  la  (jrandeur  de  la 
iialion,  choses  qui  ne  lonchenl  j)as  immédiatement  les 
particuliers.  L'I^tat  maintient  la  liberté,  rèjifle  les 
droits,  jjarantit  la  fortune,  assure  la  vie,  l'avenir  tont 
entier  de  chaque  citoyen. 

fiC  fjouvernement  fédéral  est  place''  à  une  [jrande 
distance  de  ses  sujets;  le  ^^'oiivernement  provincial  est 
à  la  portée  de  tous.  Il  suffil  d'élever  la  voix  pour  etie 
entendu  de  lui.  fiC  {gouvernement  central  a  pour  lui  les 
passions  de  quelques  liommes  supérieurs  qui  aspirent 
a  le  diriger:  du  côté  du  (>ouverneinent  piovincial  se 
trouve  l'intérêt  des  hommes  de  second  ordre  qui  n'es- 
pèrent obtenir  de  puissance  que  dans  leur  |{,tat;  et  ce 
sont  ceux-là  qui,  placés  près  du  peuple,  exercent  sur 
lui  le  plus  de  pouvoir. 

Les  Américains  ont  donc  bien  plus  à  attendre  et  à 
craindre  de  ïlAnt  que  de  1  Union  ;  et,  suivant  la 
marche  naturelle  du  cœur  humain ,  ils  doivent 
sattacher  bien  plus  vivement  au  premier  quà  la 
seconde. 

En  ceci  les  habitudes  et  les  sentiments  sont  d'accord 
avec  les  intérêts. 

Quand  une  nation  compacte  fractionne  sa  souve- 
raineté et  arrive  à  l'état  de  eonlédération,  les  souve- 
nirs, les  usa(>es,  les  habitudes,  luttent  long-temps 
contre  les  lois  et  donnent  au  gouvernement  central 
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une  HovvA)  que  celles-ci  lui  rel usent.  fiOrs(jue  (le^ 
peuples  confiîdérés  se  réuuisscnr.  dans  une  seule  soii- 
veraiuel(',  les  mêmes  causes  a};is,sciit  eu  sens  eoii- 
tiaiie.  Je  ne  doute  point  ((ue  si  la  France  devenait 
lUie  républicpie  contédérée  ccnume  celle  des  l'.lals- 
Unis,  l(î  {'ouveniemeut  ne  s'y  niontiat  d'abord  plus 
énergique  (jue  celui  de  irnion;  et  si  1 1  uion  se  (  on- 
stituail  eu  mouarcliie  couiine  la  J'ranee,  je  pense  (\[w 
le  ('ouvernement  auK'rieain  resterait  pendant  qnchjur 
temps  plus  débile  que  le  noire.  Au  moment  où  la  vie 
nationale  a  été  créée  cliez  les  Aii{jlo-Ann';ricaiii,«,, 
Texistence  provinciale  était  déjà  ancienne,  des  ijin- 
porls  nécessair(\s  s'étaient  étaldis  entre  \c^  comnimics 
et  les  individus  des  mêmes  Etats;  on  s'y  élait  babidic 
à  considérer  certains  objets  sous  nn  point  de  vue 
coniunni ,  et  à  s'occuper  exclusivement  de  certaiiio 
entieprises  comme  représentant  un  intérêt  spécial. 

T/rnion  est  un  coi'ps  immense  qui  offre  an  pal  ilo- 
tisme un  objet  va^ue  à  embiasseï'.  f^'Ktat  a  des  for- 
mes arrêtées  et  des  bornes  circonscrites;  il  représente 
un  certain  nombre  de  choses  connues  et  chères  à 
ceux  qui  l'habitent.  11  se  confond  avec  Tima^'c^  mêin(! 
du  sol,  s'identifie  à  la  prcpriété,  à  la  famille,  aux  sou- 
venirs du  passé,  aux  travaux  du  présent,  aux  rêves  df 
Tavenir.  Le  patriotisme,  qui  le  plus  souvent  n  (si 
qu'une  extension  de  l'éf^oïsme  individuel,  est  donc 
resté  dans  l'Etat,  et  n'a  pour  ainsi  dire  point  pass(^  ;i 
l'Union. 

Ainsi  les  intérêts,  les  habitudes,  les  sentiments,  se 
réunissent  pour  concentrer  la  véritable  vie  pohtique 
dans  ll^'.tat,  et  non  dans  l'CTnion. 

On  peut  facilement  juger  de  la  différence  des  forces 
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des  deux  j|onverii<'nients,  en  voyant  se  nu:>uvoir  elia- 
,  un  d'eux  dans  le  cercle  de  sa  puissance. 

Toutes  les  fois  (ju'un  {fouvernenient  dF.tat  s'adresse 
a  un  lionnne  ou  à  une  association  dlionimcs,  son 
lan[jage  est  clair  et  inip(3ratif  ;  il  en  est  de  m('^me  du 
1  gouveiiuMiient  A'Mlth'al ,  quand  il  parle  à  des  individus; 
iiiaisd(3s  qn  il  se  trouve  en  face  d'un  l^tat,  il  coninience 
il  parlementer  :  il  explique  ses  motifs,  et  J!istiHe  sa 
conduite;  il  arginnente  ,  il  conseille,  il  n'ordonne 
jjiune.  S  élève-t-il  dvs  doutes  sur  les  liuiiles  des  [)ou- 
voirs  constitutionnels  de  clia([ue  j^ouvernenient,  le 
gouvernement  provincial  r(éclame  son  droit  avec  har- 
iliesse,  et  prenc  n  ?  (uesures  promptes  et  énerjjiques 
pour  le  soutenir.  Pendant  ce  temps  le  gouvernement 
(le  f Union  raisonne;  il  en  appelle  au  bon  sens  de  la 
nation,  à  ses  int(héts,  à  sa  gloire;  il  tenq)oiise  ,  il 
itéjjocie  ;  ce  n'est  (pie  nkluit  à  la  derni(jre  exti  émité 
qii  il  se  détermine  enfin  à  afjir.  Au  premier  abord  ,  on 
pourrait  croiio  ([ue  c  est  le  gouvernement  provincial 
qui  est  armé  des  forces  de  toute  la  nation ,  et  que  le 
congrès  représente  un  Etat. 

Le  gouvernement  fédéral ,  en  dépit  des  efforts  de 
ceux  qui  font  constitué,  est  donc,  comme  je  lai  déjà 
dit  ailleurs,  par  sa  nature  même,  un  gouvernement 
faible  qui,  plus  que  tout  autre,  a  besoin  du  libre 
concours  des  gouvern(''s  pour  subsister. 

Il  est  aisé  de  voir  que  son  objet  est  de  réaliser  avec 
facilité  la  volonté  qu'ont  les  Etats  de  rester  unis.  Cette 
première  condition  rem[)lie,  il  est  sage,  fort  et  agile. 
On  l'a  organisé  de  manière  à  ne  rencontr(n'  babituelle- 
nient  devant  lui  que  des  individus,  et  à  vaincre  aisé- 
ment les  résistances  qu'on  voudrait  opposer  à  la 
II.  âa 
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volonté  cotrminiir  ;  mais  le  f;oiivprnomont  lédérni  un 
pas  été  étal)li  clans  la  prévision  (pic  1rs  ï^tats  nu  [)lii- 
sienrs  d'entre  vus  crsseiairnt  de  vonloir  être  unis. 

Si  la  souveraineté  de  TUnion  entrait  anjonid'lmi 
en  Intte  avee  eelle  des  l^tats,  on  pent  aisément  prr- 
"/oir  qn'elle  snceonibeiait  ;  je  donte  même  (jnc  le 
combat  s'en(j;a[>eàt  jamais  d'ime  manière  sériciisf. 
Tontes  les  lois  (pTon  opposera  nne  résistanee  opi- 
niâtre an  oonvernement  fédc-ral  ,  on  le  verra  eéd(  r. 
r  expérience  a  pionvé  jnsfprà  [)résent  cpie  quand  iiii 
l^^tat  vonlait  obstinément  nne  chose  et  la  d(  niiniddil 
résoinment,  il  ne  manqnait  jamais  de  l'obtenir;  cl  (|iie 
qnand  il  relnsait  nettement  d'agii*  (i),  on  le  laissait 
libre  de  faire, 

fiC  ^jouveiiiement  de  l'Union  eùt-il  nne  force  qui 
lui  fut  proj)re,  la  situation  matérielle  du  pays  lui  en 
rendrait  l'usafie  fort  d'^^'^'^cile  (2). 

Les  Etats-Unis  convient  un  immense  territoire;  de 
lonp,ues  distances  les  séparent  ;  la  population  y  est 
éparpillée  an  milieu  de  pays  encore  à  moitié  déseits. 
8i  ri 'uion  enlnq^renait  de  maintenir  par  les  armes  les 
confédérés  dans  le  devoir,  sa  position  se  trouveniil 
analogue  à  celle  qu'occupait  l'Angleterre  lors  de  la 
guerre  de  l'indépendance. 


(1)  Voy('z  la  coïKluife  des  États  ttu  Nord  dans  la  {guerre  de  1812. 
«Durant  cette  guerre,  dit  JefFerson  dans  une  lettre  du  ij  mars  1817 
»  au  yeiiéral  Lalayetle,  quatre  des  Etals  de  l'Lst  n'étaient  plus  liés  au 
!)  reste  de  l'Union  que  eonane  des  cadavres  à  des  hommes  vivants.  »  — 
{Correspondance  de  Jeffrrson,  publiée  par  M.  Conseil.) 

(2)  L'état  de  paix  où  se  trouve  l'Union  ne  lui  donne  aucun  pn'tcxte 
pour  avoir  une  armée  permanente.  Sans  armée  pcrnianenle,  un  f,ouver- 
ncmont  n'a  rien  de  picparé  d'avance  pour  profiter  du  moment  Kivuia- 
blc,  vaincre  la  résistance,  et  enlever  par  surprise  le  souverain  pouvoii. 
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n'ailleni's,  nn  {;()uvernenienl ,  lYil-il  fort,  ne  sanrait 
érIiaj)|)(M'  qn'avec  peiiuî  an\  (•()M'>(''((ii<'nces  d'un 
principe,  (piand  uni'  fois  il  a  admis  ce  |)iin(ip('  Ini- 
inême  comme  (ondcmcnt  du  dioiL  j)id>lic  (|ui  doit  le 
r('{»ir.  Tia  conft'dcratiou  a  élé  foruu*e  [)ar  la  libic  vo- 
lonté des  l'tals;  ceux-ci,  en  s'unissant ,  n'ont  point 
pci'du  It.'ui"  nationalité,  et  ne  se  sont  [)oint  l'oiulus 
dans  un  seul  et  même  [x'iiple.  Si  anjomd'lnii  un  de 
ces  mêmes  iMats  voulait  iclirer  son  nom  du  contrat , 
il  serait  assez  dilficile  de  lui  prouver  qu  il  ne  peut  le 
faire.  îiC  [jouvei-ncment  lédi'ral ,  pour  le  condoattre  , 
ne  s'appuierait  dune  manière  évidente  ni  sui'  la 
force,  ni  sur  le  droit. 

Pour  (pie  le  };ouvernement  IV-déral  triomphât  aisé- 
ment de  la  résistanct^  que  lui  opposeraient  quelques 
uns  de  ses  sujets,  il  faudrait  que  l'intérêt  particulier 
dUn  ou  de  plusieurs  d'entre  eux  lut  intimement  lié  à 
lexistence  de  riTnion,  connue  cela  s'est  vu  souvent 
dans  lliistoire  des  conrédérations. 

Je  suppose  que  parmi  les  Ktats  que  le  lien  fédéral 
nissendde,  il  en  soit  quelques  uns  qui  jouissent  à  eux 
seuls  des  piincipaux  avanlaf;es  de  l'union,  ou  dont 
la  prospérit(Wlépend<^  entièrement  du  lait  de  l'union^ 
il  est  clair  que  le  pouvoir  central  tiouvera  dans  ceux- 
là  un  très  fjrand  appui  pour  maintenir  les  auties  dans 
l'obéissance.  Mais  alors  il  ne  tirera  plus  sa  force  de 
lui-même,  il  la  puisera  dans  un  principe  qui  est  con- 
tiaire  à  sa  nature.  T.es  peuples  ne  se  confédèrent  que 
pour  retirer  des  avantages  é^aux  de  l'union,  et,  dans 
le  cas  cité  [)lus  haut,  c'est  p;u'ce  (puj  riné(;alité  rèjjue 
entre  les  nations  unies  que  le  jjouverneujent  fédéral 
est  puissant. 


^1 
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.I(î  suppose  ciicoïc  (\ue  I  un  des  butais  ((mfj^drivs 
ait  acquis  mic  assr/  j;raii(lr  [)r('p()ii(l<''raM(U'  pour  s  cin- 
paror  à  lui  s(MiI  du  poiivoii'  cuMilrai  ;  il  coiisidcrera  les 
aiili'cs  l^latscoiiime  ses  siijrls,  »•(  fera  l'cspiu'Icr,  dans 
la  prétendue  sonveiaiiieté  de  ri'nioii,  sa  propir  soii- 
vei'aiiieté.  C  )ii  lei'a  alors  de  }>iaii(les  ehoses  au  ndin  du 
[jouvernejiuMit  tV'd(hal ,  mais,  à  viai  diie,  ce  {;oii\ei- 
iienient  n\\\isteia  plMs(i}. 

Dans  ces  deux  cas,  le  ponvoiitjni  a;;it  au  nom  de 
la  (îonFédération ,  devient  d'autant  ()liis  loit  (jinm 
t«  éearte  davantajje  de  Tj^lat  naturel  et  du  princ.'ipc 
reeonnu  de>  confédérations. 

lui  Aniéri(pie,  I  union  actuelle  est  utile  à  tous  les 
l^tats,  mais  elle  n'est  essentielle  à  aucun  deux.  l'Iii- 
sieui'S  Etats  briseraient  le  lien  fédéral  (pu?  le  sort  dts 
autres  ne  serait  ])as  compromis,  l)ien  que  la  souunc 
de  leur  l)onheur  lut  moindre.  Connue  il  nV  a  poiiii 
d  lùat  dont  Texisteuce  ou  la  prospérité  soit  enliiic- 
ment  li('e  à  la  confcklération  actuelle,  il  uy  en  a  |)as 
non  plus  (jui  soit  disposé  à  faire  de  très  grands  s;u  li- 
fices  personnels  pour  la  conserver. 

D'un  autre  côté,  on  n'aperçoit  pas  dKtat  (pii  ait, 
quant  à  j)résent .  un  jjrand  inti-rét  d  ambition  à  main- 
tenir la  conféd(h'ation  telle  que  nous  la  voyons  dr 
nos  jours.  Tous  n'exercent  point  sans  doute  la  même 
inlluence  dans  les  conseils  fédéraux,  mais  ou  u  en 
\(  A  aucun  qui  doive  se  flatter  d'y  dominer,  et  qui 
puisse  traiter  ses  confédérés  en  inférieuis  ou  en  sujets. 


(i)  C'est  ainsi  <|ue  ta  proviiuo  <lc  la  Hollnmlc,  dons  la  i(-|)iil>li(|iie  des 
Pavs-i^.is,  et  t"(;ni|)Ci(;ur .  <laii>  la  (^onfédc'iation  Gennanir|ue,  se  sont 
nupl(|ueFi>is  mis  à  la  |»lace  df^  ri'nioii .  ri  ont  exploite  dans  leur  intérêt 
pai  tieuliei  la  puissance  Féiléi  aie. 
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Il  nie  j);uait  done  certain  (|n<'  si  une  portion  de 
ITnion  voulait  st'rieiisenient  se  séparer  de  l'aulre, 
non  seideinr'Ul  on  ni'  pourrai!  pas  l'rn  enipèclicr, 
maison  ne  leuterait  même  pas  de  le  laire.  L  l  nion 
aelnelle  ne  durera  done  fju  aulant  cpie  tous  les  hUals 
qui  la  eouiposenl  eonlinueronl  à  vouloir  en  faire 
partie. 

(  !e  point  fixé,  nous  voiei  plus  à  l'aise;  :  il  ne  s'a[»it 
j)lus  de  recluM'elier  si  les  lùats  aetuellemeni  eonledi'rés 
})oui'i'onl  se  séparei",  mais  s'ils  voudrofit  restei'  nuis. 

Parmi  Joutes  les  laisons  qui  l'endent  1  union  ac- 
tuelle utile  .aux  AnK'ricaius ,  on  en  lenconti'e  deux 
principales  dont  l'évidenee  Frapj)e  aisément  tous  les 

()noi(pie  les  Améiieains  soient  pour  ainsi  dire  senis 
sur  le  continent,  le  commerce  leur  donne  pour  voi- 
sins tons  les  peupl<'s  avec  l(\squels  ils  trafi(juent.  Mal- 
gré leur  isolement  aj)parent,  les  xVnii'ricains  ont  donc 
besoin  d'être  forts,  et  ils  ne  peuvent  être  forts  qn'en 
restant  tous  unis. 

TiCS  Elats,  en  se  désunissant,  ne  diminueraient  pas 
seulement  leur  force  vis-à-vis  des  étranj^ers,  ils  crée- 
raient des  étranjTfcrs  sur  leur  propre  sol.  Dès  lors  ils 
eutieraient  dans  un  système  de  douanes  intchieures: 
ils  diviseraient  les  vallées  par  des  li^cjnes  imaj^inaires  ; 
ils  enqn'isonneraient  le  cours  des  lleuv(\s,  et  {;êne- 
raient  de  toutes  les  manières  l'exploitation  de  lim- 
mense  continent  que  Dieu  leur  a  accordé  pour  do- 
maine. 

Aujourd'hui  ils  n'ont  pas  d'invasion  à  redouter,  con- 
séquemment  pas  d armées  à  entretenir,  pas  d'inqiots 
à  lever;  si  rLnion  venait  à  se  briser,  le  besoin  de 
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hjiilns  CCS  choses  iic  tiiidciail  |)(iit-cti'c  pas  à  se  faiir 
sentir. 

Les  AiiH'i'ieaiiis  oui  doue  1111  iiiiineiise  iiitéiet  à 
rester  unis. 

Diiii  aiilre  eôlc-,  il  esl  ji|-es(jMe  impossiMe  de  (hî- 
coiiviir  quelle  espèce  (riiiU-rel  inal(''iiel  nue  poilion 
(le  rriiioii  aurait,  (piaiit  à  picseiit,  à  s<:  sc'parer  dc^ 
autres. 

fiOrsqiiVni  jette  les  yeux  siii'  une  carte  d(N  |',i;it>s- 
Unis  et  qiron  .ipercoit  la  eli;iiiie  des  monts  Alli'- 
[jiianys,  courant  du  nord-est  au  sud-ouest,  (M  parcfu- 
rant  le  pays  sin*  une  ('tendue  de  \()()  lieues,  ouest 
tenté  de  ci'oirj*  (jue  le  hiit  de  la  Pi'ovidence  a  ('lé  i\\- 
levcr  entre  le  l)assin  du  INIississipi  et  les  C(')lcs  de 
l'océan  Allant itpu*  une  de  ces  bari'ièi'cs  naturelles 
qui,  s'oppO'-iant  aux  rap[)orts  peiiuaneuts  des  liounucs 
entre  eux,  loinient  connue  lesliniites  ucccssaircs  des 
diliérents  peuples. 

Mais  la  hauteur  moyenne  des  Aîh'jjhanys  ne  dé- 
passe pas  800  nuHi'cs  (1).  Leurs  sommets  arrondis  et 
les  spacieuses  vallées  qu  ils  renleimeut  dans  leurs 
contours,  pn'seutcnt  en  mille  endroits  un  accès  (acilc 
Il  y  a  plus,  les  [)rincij)aux  Ihnives  qui  vi(>ni)eut  vei- 
ser  leurs  eaux  dans  1  océan  xVtlanticpie ,  l'Iludsou,  la 
Susqu(dianna,  le  Potomac  (q),  ont  leiu's  sources  au- 
delà  des  Allé{jhauys,  sur  un  plateau  ouvert  (pii  hordt' 
le  bassin  du  Mississipi.  Partis  de  cette  r(!'{>ion  (3),  ils 

(1)  Hauteur  inoyciinc  des  All('{i;liaiiys,  suivant  Voliiey  (Ttiblcau  (L\ 
EtatS'i'nis,  [1.  33),  700  à  800  luidcs;  r),()c)(>  à  G,()(i()  |)i('(ls  ,  suivant 
Daihy  :  la  plus  (jraudc  hauteur  des  Vosjjes  est  de  1,400  mètres  au-dessus 
du  niveau  do  la  nur. 

(2)  Voyez  la  carte  à  la  tin  du  premier  volume. 

(3)  Voyez  y^iaw  of  ihe  United  StaU's,  par  Uarby,  p.  64  et  79. 
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.(i  loiit  joui' à  travers  Ir  Kjiiipail  (|iii  sciiihlail  devoir 
|i^<>  rejeler  à  loicidi'iit ,  et  (iaeeiil,  au  >eiii  des  iiiuu- 
lajjnes,  des  routes  uaturelies  toujours  ouverlcs  à 
liiouinic. 

Aucuu(!  banière  ne  s  élève  donc  entre  les  dillé- 
r(iit(\s  parlies  du  |>ays  occupé  de  nos  jours  par  les 
Aii{;lo-Ani(''ricains.  Loin  (pic  les  All(''i;liaiiys  sei'vcntde 
liiiiiles  à  des  peuples,  ils  uc  Ijordt.'ut  uiciue  j)oiut  tlc'S 
Ktals.  Le  Ntnv-Yoïk,  la  Pcnsylvanii^  et  la  Vii{;iuie  les 
rLiilcruicut  dans  leur  cneciut(.',  cl  sétciideut  autant  à 
loecidcnl  (pi  a  loricut  de  ces  ni()nlaj;ucs  (i). 

Le  territoire  occupe  d(;  nos  jouis  par  les  vin^jt- 
ijualre  iJats  de  Truiou  et  les  trois  {;rauds  districts 
ijiii  ne  sont  pas  encore  placés  au  nombre;  îles  lùats, 
i|iioi(piils  aient  é.éjà  tics  li.ibilants,  couvre  une  super- 
fn  ie  de  i3i,i  Vl  Hcucs  carrées  (2),  c'est-à-dire  qu'il 
|)i(''scntc  d(^jà  une  surir  0  presque  /'gale  à  ciiuj  lois 
ct'lle  de  la  rrance.  Daus  ces  lie.  tes  se  rcneontreut  un 
>ol  varié,  des  tenn)ératurcs  diitérentc  et  tics  produits 
très  divers. 

Cette  grande  étendue  de  territoiri;  occisj}!*  par  les 
républiques  anglo-américaines  a  lait  naître  des  doutes 
>iir  le  maintien  de  leur  union.  Ici  il  faut  distinguer: 
lies  int(h'éts  contraires  se  créent  cpicUpiefois  dans  les 
différentes  provinces  (run  vaste  empire,  et  finissent 


(1)  La  «haîne  «les  Allt'glianys  n'(>st  pas  pins  liante  quo  rrllc  des 
Viis;;is,  et  n'otïrc  j».!^  autant  d'obstacles  (|ue  celte  dernière  aux  etforts 
le  l'indnslrie  Inniiaine.  Les  pays  situés  sut  le  versant  oriental  des  Allé- 
{'Ji.uiys  sont  doru"  anssi  nalurellenient  liés  à  I  1  vallée;  du  iMi-.issipi  (|ne 
1.1  rranche-Ciinté,  la  liaut(>  lîonrfjoj'jne  et  l'Alsace,  le  sont  à  la  France. 

(3)  i.Oî  3,t)U0  milles  carres.  Voyez  ymv  0/ tlie  United  SiatfS,  by 
Darbj  ^  p.  435. 
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par  entrer  (.11  lutte  :  il  arrive  alois  que  la  (jraiulc  ui 
de  n^tat  est  ce  qui  eomproniet  le  ])liis  sa  (Iihnc 
Mais  si  les  lionmies  qui  eoiivrent  ee  vaste  teri'iloirn 
n'ont  ])as  enlre  eux  crinléréls  contraires,  son  éten<liio 
même  doit  servir  à  leur  jjrospéiité;  car  rnnil(''  du 
fjonvernement  favorise  sin,j;idièi'cnient  I  éclianMc  qui 
])ent  se  faire  des  (lilférents  produits  du  sol,  et  m 
rendant  leur  écoulement  j)lu8  facile,  il  en  au[>nunil( 
la  valeur. 

Oi',  je  vois  bien  dans  les  différentes  parties  dt 
rUnion  des  intérêts  difféi'ents,  mais  je  n'en  découvre 
pas  qui  soi(Mit  rontraii'es  le:>uns  aux  autres. 

IjCS  Ktats  du  Sud  sont  presque  exclusivement  cul- 
tivateurs; les  l^^tats  du  Nord  sont  j)articulièreni(Mit 
manufacturiers  et  commerçants;  les  lùats  de  TOuesi 
sont  en  même  temps  manufacturiers  et  cultivateurs. 
An  Sud,  on  récolte  du  tahac,  du  riz,  du  coton  et  du 
sucre  ;  au  Nord  et  à  lOuest,  du  maïs  et  du  blé.  Vodà 
des  sources  diverses  de  ricbesses  ;  mais  pour  puiser 
dans  ces  sources,  il  y  a  nu  moven  comnnm  et  éî>al(- 
ment  iavorable  pour  tous,  c'est  l'union. 

Le  Nord  ,  qui  cbarrie  les  richesses  des  Anglo-Amé- 
ricains dans  toutes  les  parties  du  monde,  et  les  ri- 
chesses de  l'univers  dans  le  sein  de  ll^nion,  a  un 
intérêt  ('vident  à  ce  que  la  confédération  subsiste  telle 
(pi'elle  est  de  nos  jours,  afin  que  le  nondire  des  pm- 
ductenrs  et  des  consonnnateui's  américains  (pril  e>l 
appelé  à  servir,  reste  le  plus  {;iand  possible.  !.i 
Noid  est  rentremetteur  le  plus  naturel  entre  le  Siul 
et  l'Ouest  de  Tliiion,  d'une  part,  et  de  l'autie  le  reste 
du  monde;  le  Nord  doit  donc  désirer  (jue  l(>  Sud  el 
rOu(.'st  restent  unis  et  prospèrent,  afin  ((uilsfouj- 
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'  riisseut  à  s<'s  manu  Factures  des  matières  premières  et 
(lu  fret  à  ses  vaisseaux. 

Le  Sud  et  TOiiest  ont,  de  leur  côt<'',  nu  int('u'el 
plus  dii'cct  encoi'e  à  la  conservation  de  ll^nion  et  à 
la  prospéritc';  du  Nord.  FiCs  produits  du  Snd  s'expor- 
tent, en  .j;rande  partie,  au-delà  d(.'s  mers;  !(>  Snd  et 
rOuest  ont  donc  besoin  des  ressonrces  commerciales 
du  Nord.  Ils  doivent  vouloir  (jne  iViiion  ait  une 
orandc  j)uissance  maritime  pour  ])onvoir  les  proté- 

fi;rr  efficacement.   \.e  Sud  et  lOiiest  doivent  contri- 

II 

huer  volontiers  aux  Irais  d  ime  marine  ,  (juoicprils 
il  aient  [)as  de  vaisseaux;  car  si  les  llott(>s  de  I  ilnrope 
venaient  bloquer  les  ports  dn  Sud  et  le  delta  dn 
Mississipi,  rpie  deviendraient  le  riz  des  (wuolines, 
le  tabac  de  la  AHr/jinie,  le  sucie  et  le  coton  qui 
croissent  dans  les  vallées  dn  Mississij)i  '  Il  n'y  a  donc 
pas  nne  portion  dn  bud(>et  fédc'ial  qni  ne  s'applique 
à  la  conservation  d  un  intérêt  matériel  connunn  à 
tous  les  conledér(''S, 

Indépendanuuent  <'  >  otte  utilité  connuerciale,  le 
Sud  et  rOuest  de  1  cnion  trouvent  un  [;rand  avanta[^,e 
politique  à  rester  unis  entre  eux  et  avec  le  Nord. 

TiC  Snd  renferme  dans  son  sein  une  immense  popu- 
lation d'esclaves,  populatiou  ujenaçante  dans  le  pré- 
sent, plus  menaçante  encore  dans  l'avenir. 

liCs  iMats  de  TOnest  occupent  le  fond  d'um;  s(Mile 
vallée.  TiCs  ilcuves  qui  ai-rosent  le  territoire  de  ces 
Ltals^  partant  des  monta[>n(\s  lîocbeusesou  des  Alb'- 
j'bîinYs,  viennent  tous  mêler  leurs  eaux  à  celles  du 
Mis>issipi ,  et  roulent  avec  lui  vers  le  jjolfe  dn  Mexiijiie. 
TiCs  r'.tJits  de  rOuest  sont  entièrement  isol(;s,  pai-  leur 
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j)osi(i()ii,  des  lr;uii(ioiis  do  l'Kiirope  et  de  \\\  civili:,;i- 
tiun  de  1  Aiicicii-Moiidt'.  | 

[i(.'s  Ijabitaiils  du  Sud  doivent  doue  désirer  d(,'  eoii- 
scrver  ll'uiou,  j)our  ue  pas  demeurer  seuls  eu  f;ite 
des  noirs,  et  It^s  liahitauts  de  FOuesl ,  afin  de  ue  na^ 
se  (louver  euJei'Ui(''s  au  sein  de  i'Ainéricjue  eeuliah; 
sans  eoinnumicalion  libre  avee  1  univers. 

Le  Nord,  de  son  eôtc',  doit  vouloii-  (|ue  TTuion  ne 
se  divise  j)oinl  ,afui  de  rester  eomnie  ranneauqui  joint 
ce  {;rand  eoips  au  icsle  du  momie. 

Il  exisle  doue  \\\\  lieu  étroit  entre  les  inléréts  niah'- 
riels  de  toutes  les  pai'ties  de  1 1  uion. 

.T'en  dirai  autaul  pour  les  oj)iuions  et  les  sentiments 
qu'on  pourr.ùt  aj)p<jlcr  les  iuténUs  immatériels  île 
riiomme. 

Les  habitants  des  l'^tats-Lnis  parlent  beaucoup  de 
leur  amom'  ponr  la  [)atrie;  j  avoue  que  je  ne  me  tic 
point  à  ce  patriotisme  rélléebi  qui  se  loude  sur  1  in- 
térêt, et  que  1  intérêt,  en  cliaufjeant  d'objet,  peut 
détruire. 

.le  n'attache  pas  non  plus  une  très  {;rande  impor- 
tance au  Iau{jfa(;e  des  Américains,  lorsqu'ils  mauiies- 
tent  chacpuî  jour  l'intention  de  consci'ver  le  système 
fédéral  (pi'ont  adopté  leurs  pères. 

Ce  qui  maintient  un  [jrand  nond)re  de  citoyens  sous 
le  même  {i;ouvernement,  c  (îst  bien  moins  la  volouh' 
raisonnée  de  demeurer  unis,  que  laccord  instinctif 
et  eu  qucKjue  sorte  involontaire  qui  résulte  de  la 
similitude  des  sentiments  et  de  la  ressendjlance  des 
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jiie  soeiété  j)ar  cela  seul  (jinls  iceonnaisseut  le  nièuic 
Ijcf  et  ol)éiss(Mit  aux  mêmes  lois;  il  ii  y  a  soeiétc';  rpu) 
jiiand  les  Ijonimes  considèrent  ini  j;i'and  nomhie 
johjetssous  le  même  aspect;  lorsque,  sur  un  {;raud 
ooiulnu,"  de  sujets,  ils  ont  les  mêmes  opinions;  (piand 
eiiFin  les  mêmes  laits  font  naiti'e  en  eux  les  mêmes 
impressions  et  les  mêmes  pensées. 

Celui  qui,  envisn[;(îant  la  fjiu^slion  sous  c(^  point  de 
nio,  étudierait  ce  qui  se  pnsse  aux  l'^tats-l'nis,  d<''con- 
vrirait  sans  peine  que  leurs  habitants,  divisés  connue 
ils  le  sont  en  vin;;t-(piatre  s.ouveraiiietés  distinctes, 
conslitnent  cependant  un  peuple  unique;  et  peut-être 
même  ai'rivciait-il  à  jienser  (jue  IVtat  de  société  existe 
aliis  réellement  au  sein  de  Tliiion  anj;lo-améi'icaine, 
lie  })ai'mi  certaines  nations  de  ri'.urope  (jui  n  ont 
pourtant  (ju'une  seule  lé(;islation,  et  se  soumettent  à 
111  seul  homme. 

(Jiioiqne  les  Anjjlo-Américains  aient  plusieurs  re- 
liffions,  ils  ont  tous  la  même  manière  d  envisa^|er  la 
ri'iijjion. 

Ils  ne  s'entendent  pas  toujours  sur  les  moyens  à 
prendre  pour  bien  j^ouvernc'r,  et  varient  sur  (pieltpies 
unes  des  tonnes  (jnil  convient  de  donner  au  ('ouver- 
iicinent;  mais  ils  sont  d'accord  sur  les  [)rincipes  {;éné- 
ranx  qui  doivent  r(''<;ir  l(\s  sociiMés  humaiius.  Du  Maiiwî 
aux  Horid(^s,  du  Missouri  juscjn  à  Tocéan  Atlanticjue, 
011  croit  que  1  orijjine  de  tous  les  pouvoirs  léj^itimes  est 
Jans  je  peuple.  On  conçoit  les  mêmes  idê(\s  sur  la  li- 
lurté  et  iV'^ialitc';  on  prolesse  les  mêmes  opinions  sur 
la  presse,  le  droit  d  association,  le  jnry ,  la  res[)onsa- 
bilité  des  aj^ents  du  pouvoir. 

Si  nous  passons  des  idées  politiques  et  religieuses 
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aux  o[)iiiioiis  j)hilosoplii(jiirs  ol  nioralos  qui  rcj-lcnt 
Us  jiclioiis  joiiriKilici'i's  de  la  vie  vt  dirijjciii  Tîmi- 
somhle  cl(^  la  coiuluih^  mous  remarqueroiis  k*  incnitj 
acrord. 

Ii«\s  An.j;io-iViiirricains  (i)  phiccnt  dans  la  raison 
iiiiivcisclle  rautorih'  morale,  romnie  le  pouvoir  po- 
litifpie  dau8  Tuniversalité  des  citoyens,  et  ils  esliintnt 
que  c'est  au  sens  de  tous  (ju'il  faut  s'(^n  rapportci- 
pour  discerner  ce  fpii  est  piMiiiis  ou  défendu,  ce  (lui 
est  vr;n  ou  taux.  La  plu])art  d'entre  eux  pensent  (|iip 
la  connaissance  de  son  intcre't  bien  entendu  siilfli 
pour  conduire  l'Iioniine  v(M"s  le  juste  et  riioimctc.  IK 
(M'oient  que  chacun  en  naissant  a  reçu  la  faculté  deso 
{>()uvernci'  lui-même,  et  (pie  nul  n'a  le  droit  de  foiccr 
S(Mi  send)lal)le  à  être  lieiîreux.  Tous  ont  une  foi  \ivo 
dans  la  perfectibili((-  liniuaine;  ils  jujjent  que  la  «lit- 
fusion  des  hmiièi'cs  doit  lUHX'ssai rement  produire  dos 
résultats  utiles,  l'ijjnoraïu'c  amener  des  effets  lunet- 
tes; tous  considèrent  la  société  comme  un  cor|)s  en 
piofjrès;  rinnnanit(î  connue  un  tal>!eau  clian{;eant, 
où  rien  n'est  et  >ie  doit  être  fixe  à  toujours,  et  ils  ad- 
mettent que  ce  qui  leui*  sendile  hien  aujourd'hui  peur 
deiuain  être  l'cmplacé  pai'  le  mieux  qui  se  cache  en- 
core. 

Je  ne  dis  point  que  tout(\sces  o|»inions  soient  justes, 
mais  elles  sont  américaines. 

En  même   temps  qiu^   les  Anglo- Américains  sont 
ainsi  unis  entre  eux  par  des  idées  communes,  ils  sont 
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(l)  Je  n'ai  |)as  lirsoiii.  je  ponso,  de  (liri>  (|m'  pjir  cps  e\pres!!ion>  :  A. 
.■huilo-.hnt'riciiiia .  j\:iit»nils  sciilcintMil  |»ai'k'r  de  la  {jramU;  iiiaioiil» 
<l  «Mitio  l'nx.  t-ii  ticliors  «te  celle  inajorilé  •;•'  tiennent  lonjuurs  qiieliiiir- 
kudiviilus  isoli'N. 
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M  parés  de  tons  les  anlres  j)enples  pai*  un  senlinienl 
l'oiv,neil. 

j)e|)nis  cincjnanJe  ans  on  ne  cesse  de  r(''j)é(er  aux 
labitanls  des  lltals-l'nis  rpi  ils  iorment  le  seul  penj)l(; 
;vli{;icux,  éclaire  et  libre,  ils  voient  rpie  clie/  eux  jns- 
|ii'à présent  les  institiil ions  d(''inocrati(pu's prospèrent, 
mdis  (pi  elles  éelionent  dans  |{;  reste  du  monde;  ils 
iiit  donc  nue  opinion  immense  d  en\-nu'mes,  et  ils  ne 
ont  pas  <''loi};iiés  de  croire  qn'ils  fornuMit  nue  espèce 
ipartdans  \r  ^jenre  Innuain. 

Ainsi  donc  les  danjjers  dont  Triiioii  américaine  est 
menacée  ne  naissent  pas  plus  de  la  diversitc'î  des 
i|»inions  qne  de  civile  des  inleiets.  Il  faul  les  cliei-cher 
ilaiis  la  variét('  des  cai'actères  et  dans  les  passions  d(\> 
Américains. 

Les  lionnues  rpii  lrd)il<'nl  1  innnense  teri'itoii'c  (ies 
l'tats-lJnis  sont  prescpie  îous  issus  d  nue  sonclie  com- 
iiiiine;  mais  à  la  lon[i,ue  le  climat  ef  snrtoni  resclavage 
ijit  introduit  des  difféiences  marfpu'es  (.-nlre  le  carac- 
ii'ie  des  Anjjlais  du  8nd  des  l'ilats-l'nis  et  le  caraclère 
les  Anfjl;iis  du  Nord. 

On  croit  {{énéralenuMil  parmi  nous  rpie  resclava^je 
lomie  aune  portion  d(^  llJnion  des  int(''ré(s  contiaii'es 
1  ceux  de  lantre.  Je  n'ai  point  riMuaicpui  (jnil  en  lut 
liiisi.  Ii'esclava[»e  n'a  pas  vvv.é  an  8nd  des  intérêts  con- 
liaires  à  ceux  dn  iSoi\î;  mais  il  a  modifie''  l(-  caraclère 
lies  lial)itanls  dn  Sud,  et  leur  a  donné  des  liabitntles 
(lilféi'entes. 

.'ai  fait  connaitre  aillems  (pielle  inllnence  avait 
■xercéc  la  servitude  sur  la  c;q)acité  connnercialc  des 
AiiHÎricains  dn  Sud;  (;elte  même  inliuenci'sV'tend  »  {ja- 
Icineat  à  lems  mceurs. 


3Ô0      DE  L\  DÉMOCRATIE  EN  AMÉRIQUE. 

L'esclave  est  un  servifeiir  qui  ne  discute  poinf  et 
se  soimiel  à  tout  sans  mm  imiici'.  (jiichjiiclois  il  n^^ 
sassiiKî  son  niaîdc,  mais  il  n(;  lui  résiste  jamais.  [)aii:j 
le  Sud  il  ny  a  pas  de  lamilles  si  panvi'cs  (|ni  iTaiciit 
i\cf>  esclaves.  lj'Ain(';ricain  du  Sud,  dès  sa  naissance,  ,o 
trouve  investi  d  une  soite  de  dictatnrc  donn'srK|ii('; 
les  premières  notions  qu'il  reçoit  de  la  vie  lui  lont 
connaîti'e  qu'il  est  né  j)0ur  eomuiandei",  et  la  f)rcMii('Kj 
habitude  qn  il  contiacte  est  celle  de  dominer  sans 
peine.  1 /éducation  tend  donc  pnissammeut  à  faiic  do 
1  AnK'iicain  du  Sud  un  liomme  alticr,  piompt,  ii;i«.ei- 
ble,  violent,  ardent  dans  ses  désirs,  impatient  des  ob- 
stades;  mais  iacile  à  déconraj^er  s'il  ne  peut  trioniplitr 
du  premier  coup. 

J  AVniéricain  du  Nord  ne  voit  [)as  d  esclaves  accou- 
rir autour  (l(*  son  berceau,  il  n'y  rencontre  même  pds 
de  seivilcurs  libies,  car  le  plus  souvent  il  en  est  r,  .. 
dnit  à  pourvoir  lui mênie  à  ses  besoins.  A  peiiif  r>i-il 
an  monde  (|ue  lidéc  de  la  n('cessit(''  vient  de  toiUrs 
parts  se  présentei*  à  son  esprit;  il  apprend  doue  de 
bonne  heure  à  connaître  exactement  par  lui-même  l;i 
limite  naturelle  de  son  pouvoir;  il  ne  s'attend  point  a 
plier  par  la  force  les  volontés  qui  s'op|)oseront  à  la 
sienne, et  il  sait  (jue,ponrobt(Miii'  l'appui  de  ses  sem- 
blables, il  faut  avant  tout  (jajjner  leurs  favenrs.  il  est 
donc  patient,  réiléchi,  tolérant,  lent  à  agir,  et  peisi'- 
vérant  dans  ses  desseins. 

Dans  les  lUats  méiidionaux,  les  j)lus  pressants  br- 
soins  de  l'homme  sont  tonjonrs  satisfaits.  Aiiisi  l'Ainc- 
rieain  du  Sud  n  est  point  piéoccnpé  parles  soins  ma- 
tériels de  la  vie;  un  aulre  se  char{>e  d'y  songer  poui' 

it ,  sou  imaaiïiation  se  dirine  ver; 
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J'antres  ohjcts  plus  [ji'ands  v{  moins  exactemcnl  (!('•- 
unis.  Ti  Ann''i'i(  ain  dn  '^]^\\(\  ainn^a  j;iandenr,  le  Inxe, 
Il  ,<;!oire,  le  brnit,  les  plaisirs,  lOisiveté  sni'toni  ;  lieu 
lie  le  eonti'ainl  à  taiic  des  elToiis  j)oni'  \i\  l'e,  et  connue 
il  II  a  pas  {\c  travanx  nécessaires,  il  s  endoiL  et  n  en  en- 
treprend nuMne  pas  d'nliles. 

L'(''[iia^*t<^'  *^^^  foi'lnnes  iM'-j^nant  anXord,  et  ICsela- 
\\\\'jC  n'y  exislani  pins,  1  lionnne  sy  trouve  c()nnn(î 
,iI)Soi'bé  p.u"  ces  mêmes  soins  mat(''iiels  (puî  le  l)lane 
ticJaifjne  an  snd.  Depnis  son  (  nlance  il  sOccnpe  à 
iDinhaltre  la  misère,  et  il  appi'end  à  plaeei*  l'aisance 
;iii-(lessns  de  tontes  les  jonissanc(;s  de  1  es[)i'it  et  du 
ciLMU*.  Coneenti'('e  dans  les  petits  d(''tails  de  la  vie,  son 
iinaf;ination  s'éteint,  ses  idi-es  sont  moins  nond)r(Hises 
t  moins  }'énéral(\s,  mais  ell(\s  devieiim^nt  [)lns  pra- 
tiques, pins  claires  et  pins  [)iécises.  Connue  il  diii{;e 
K'is  rnni((ne  ('tnde  dn  hiendi-e  tons  les  elïorts  de  son 
Mlclli(]enee,  il  ne  tarde  pas  à  y  excellei";  il  sait  admi- 
ahlement  tii'cr  j)arli  de  la  nalnre  et  des  hommes  ponr 
)roduire  la  richesses;  il  comprend  meiveillensement 
art  de  laii'e  eoneourii'  la  socii'lé  à  la  piospc'-i'ilé  de 
liacnii  de  ses  mend)i'es,  et  à  extraire  de  régoïsme  in- 
ilividnel  le  honlienr  de  tons. 

Ti'ljomnn^  dn  ?sor(l  na  pas  seulement  de  rex[)(''- 
liciiee,  mais  an  savoir;  e(  pendant  il  ne  prise  point  la 
'cicnce  comme  un  plaisii*  ,  il  reslime  connue  nu 
moyen,  et  il  n'en  saisit  avec  avidih''  que  les  applica- 
tions utiles. 

I/Améiieaiu  du  Snd  est  plus  spontané,  plus  spiri- 
tuel, plus  ouvert,  j)lus  généreux,  plus  intellectuel  et 
plus  brillant. 
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L'AiHcriciiiii  du  Nord  est  plus  aclil,  plus  raisdnii.i- 
l)l(',  |)lus  (''('lair(''  ol  plus  liahilc. 

l/iui  a  les  {i()ûts,  les  pivju(',<''s,  les  taihlcssrs  (  i  |;i 
j^randcr.i'  de  loiil.cs  les  ai'istocralics. 

r/a.ulic  les  (jualili's  cl  les  dc'fauts  qui  caraeléi  iscut 
la  classe  nioyeuMc. 

Iî<''uiiissez  deux  houiiues  eu  soeiél'',  douiie/,  a  (  (s 
i\vu\  liounues  les  uièuies  iuliM'éls  et  eu  parlic  les 
uieiues  opiui-zus;  si  leiu"  caiaelère,  Ictus  luuiiércs  d 
leiu'  cIn  iiisaliou  (liHei'eu(,  il  >,  a  l)cauc()up  de  eliaiiccs 
j)()ur  (ju'ils  uc  s'accordeul  pjis.  f.a  uu'nie  rcmai(|iii' 
(\sl  applicable  à  uue  socict*'  dr,  uatious. 

I  A'sclava{>(3  uallacjuc  doue  j>as  directeuu'ut  la  (on- 
ré(iéi"ali()u  ain(''ricaiue  |)ar  l(vs  inlcrèls,  uiais  iudiiic- 
Icuicut  pai"  les  uucius. 

fiCS  l^rats  (pii  adluTèrcut  au  pacle  f(''dcral  eu  i-q.i 
«'•fair'ul  ail  iiond)i-(>  de  treize;  la  couicdcralioii  m 
couipte  viiijjl-rpiatre  auj(nu\:'liui.  La  poj)ulati()ii  qui 
se  juoulail  a  [)rcs  dv.  quatre  uiillious  eu  i/Qn,  aMiil 
(piadi'U[)lc  (laus  l'espace  de  (|u;u'aute  .uis;  elle  s  élevait 
eu  i83o  à  pies  de  (reize  uiillious  (i). 

J)e  [)areils  cliaujjcuieuls  ue  peuvent,  s'opérer  >.iii> 
dauj;(M'. 

Pour  uue  soci(';lé  de  uafiop  couun(^  [)Our  une  so- 
el(''lé  d'individus,  il  y  a  trois  cliauees  priiu'ipales  de 
dur(''e  :  la  sajjesse  des  soci(Haires,  leur  taiblessc  indi- 
viduelle, (^t  leui-  petit  uoud)i'e. 

fjes  Américains  (jui  s'éloifjneut  des  bords  de  l'oceaii 
Atlantique  pour  s'enlonccr  dans   l'Ouest,   sont  (!e^ 

(T;   iît.'rciKsciiient  »lo  171)0,     3,()-.?9,3u8. 
—  (le  l<S3(>,    1  :i,85G,  il>5. 
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ivciitiu'icrs  iin|)ali(Mits  de  foute  espèce  de  joujf,  avides 
(le  |•icll(^sses,  s(jiiveiil  rejetes  par  les  hâtais  ((iii  les  ont 
vus  naître.  Ils  aniveiit  au  milieu  du  (U'sert  sans  se  con- 
iiailre  les  uns  les  autres.  Ils  n'y  trouvent  j)ourles  con- 
tenir ni  tradilioiis ,  ni  esprit  de  lainille,  ni  exemples. 
Parmi  eux,  rempire  des  lois  est  taible,  et  celui  des 
iiiieurs  plus  laible  encore.  Les  lioninies  (jui  peuplent 
chaque  jour  les  valb'-es  du  Mi;ssissi[)i  sont  donc  iide- 
ri(^Mis,  à  tous  ('{jards,  aux  AiiKh'icains  cjui  liabilent  dans 
1rs  anciennes  limites  de  ri'nion.  Cependant  ils  exer- 
cent detjà  une  {jrande  inlluenecî  dans  ses  conseils,  et 
ils  arrivent  au  {'(nivernement  des  aiïaires  communes 
avant  d  avoir  a[)pris  à  se  diriger  eux-iuè'uies  (i). 

Plus  les  soci(îtaircs  sonl  individuellement  faibles 
(f  j)lus  lasoci(jt('  a  de  ebances  de  durée,  car  ils  n'ont 
alors  de  sécurit(''  qu'en  restant  unis.  Quand,  en  1790, 
la  plus  peuplée  des  répubTupies  américaines  n'avait 
pas  ,^00, 000  babitants(2),  cbacune  d'elles  sentait  son 
iiisi(»nifiance  comme  peuple  indépendant,  et  cette 
pensée  lui  rendait  plus  aisée  I  obéissance  à  l'autorité 
iV'dérale.  Mais  lorsque  ruii  des  h^tats  confédérés 
compte  2,000,000  d  lial)itants  comme  l'I^tat  de  New- 
Vork,  et  couvhî  un  territoire  dont  la  superficie  est 
('{fale  au  quart  de  celle  de  la  France  (3),  il  se  sent 
tort  par  lui-même,  et  s'il  continue  à  d(''sirer  l'union 
(omnie  utile  à  son  bien-être,  il  ne  la  refjarde  plus 
comme  nécessaire  à  son  existence;  il  peut  se  passer 

(i;  Ceci  ii'esl,  il  cit  vrni,  riiriin  péril  passaner.  Jiî  ne  (louto  pas 
qu'avec  le  temps  la  société  ne  vienne  à  s'asseoir  et  à  se  r('{]Ier  dans 
l'Ouest  comme  ell<'  l'a  déjà  fait  sur  les  bords  de  l'oi  t^ni  Atl,inti([ne. 

(2)  La  l*ensylvanie  avait^  {|.373  habitants  en  1790. 

(3)  SnperHeifc  de  l'État  de  INow-YorU,  6.  '  i3  lieues  cariées  (5()0  niillc'* 
carrés.)  Voyez  Vien'  oj  the  Unilcil  States^  hy  Darh}\  p.  .'|3,"). 

H.  ^^ 
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(IrllL';  et,  conscnlJiui  à  y  icstcr,  il  ne  (aide  ])as  à  vou- 
loir y  rliL'  |)i'(''j)()n(l('i'aiil. 

La  niiilli|)li(ali()ii  seule  clos  membres  de  ri'nion 
teiicliail  ilcjà  piiissamiiieut  à  briser  le  lien  Icdcial. 
Tous  les  liommes  plaeés  dans  l(,'  même  |)oiiil  de  vue 
iiciivisa;;<'iil  pas  de  la  meiinî  manièie  les  mêmes  ob- 
jets. 11  eu  est  ainsi  à  plus  lorle  laison  (|iiand  le  jjoint 
de  viui  e'st  dilïereiit.  A  mesure  doni'  fjue  le  iioiiihic 
des  ré[)id)li(|iies  amc'rieaiiies  au{;iiieiile,  on  voit  dimi- 
nuei'  la  eljance  de  réunir  I  assenlinu'iit  de  tontes  mu 
les  mêmes  lois. 

Anjoind'luù  les  intéiêts  des  diiïêrcntes  parlies  de 
rL'niou  ne  sont  j)as  contraires  entre  en\;  mais  (|iii 
pourrait  ()rê\oirles  elian[;emenls  divers  rpi  un  avenir 
proeliain  iera  naitrc  dans  un  |>ays  où  clia(pie  jour  erec 
des  villes  et  eliacpie  lustre  des  nations? 

Depuis  que  les  colonies  an};laises  sont  iondeesje 
iiouibre  des  lial)il;uits  y  doid)le  tous  les  vin{;t-deu\  ans 
à  peu  pi'es;  je  n'aperçois  pas  de  causes  fpii  doiveni  di(  i 
à  un  siècle  airt.'lci' ce  njouvement  [)ro(;ressir  de  la  [xj- 
pulationanj^lo-amêricaiue.Avantcjiu.'  cent  ans  se  soient 
écoulés,  je  pense  que  le  territoire  occupe;  ou  réclamo 
par  les  lùals-L'nis  scia  couvert  [)ar  |)lns  de  cent  mil- 
lions d  habitants  et  divise  en  (piarante  Ltats  (i). 


(l)  Si  la  populalioi»  foiitiiiue  ;i  doubler  en  vinj^^t-ileiix  mis,  pomlant 
unsK-ilf  ciicoïc,  toiniuf  tllf  a  fait  ilcjiiiis  deux  ('cnts  nu-.,  en  i8.">u  ou 
i  oinntcia  (Lins  les  IClals-Cnià  Ainjjt-ciiialic  iiiillioiis  d  li.ihilaiits ,  ijiii- 
raiitclmit  en  i<^7  )>  '^  <ni.ilr(j-vinj;l->(,'ize  en  ii^i)G.  Il  t'ii  serait  aiii-i  (jimimI 
inèriie  on  rt  m  outre  rail  >nr  le  vcisanl  uiiciital  ^\vn  iihjiiI.jjiic»  I'kmIum.i- 
des  terrains  qid  se  rcluscraient  à  la  cnlune.  las  tcires  déjà  (nia|iii- 
peuvent  très  hicdetnent  contenir  ee  nondire  d'Iiabilanis.  Cent  niillioiii 
d'Iioninie»  répandus  sur  le  sol  oeeuj)é  en  ee  iiiouient  par  les  \  ingt-qn '" 
Étals  et  les  trois  territoires  dont  se  compose  1  Luioii,  ne  doniiuviuiil 
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.î\'ulinels  fpu'  ces  cent  iiiilli()fi«>  (riiomnies  n  ont 
|)(»iiit  (riiitérèts  (lillj'reiils;  je  leur  donne  à  tons,  au 
t(»nlraire,  un  avanla(;e  <''j;al  à  l'esler  nuis,  et  je  dis  (pie 
par  cela  ineine  (jimIs  sinil  cent  millions  lorinant  (pia- 
iaii(c  nations  dislineles  el  iiK'jfalcment  puissantes,  le 
iiiainlien  du  {;oiiveiiiem(;iit  iédéral  n  e'st  pins  (ju'un 
accident  heureux. 

Je  veux  bien  ajoiiler  loi  à  la  perleetil)ilité  hu- 
maine; mais  jiistpia  ee  (pie  les  hommes  aient  ehan^jé 
(If  nature  et  s(;  soient  com|)leleinr'n(  transhiiinés, 
j(^  réinsérai  de  croire  à  la  durée  d'iiM^  jfouvernement 
dont  la  laelie  est  de  tenir  ensemble  cpiaianle  peu- 
ples divers  icpandns  sur  une  surlaco  ('{jale  à  la  moi- 
lie  de  IT^urope  (  I  i,  d  (îviter  entre  eii\  les  rivalités, 
r.imhition  et  les  luttes,  et  de  i(hinir  1  action  de  leurs 
volonli's  indépendantes  vers  laccomplisseiuent  des 
mêmes  desseins. 

Mais  le  plus  [;rand  \h:v\\  (pie  court  1 1  nion  en  {;ran~ 
(lissant,  vient  du  d('*p!:îcement  continuel  de  lor(;es  (jui 
sopr're  dans  son  sein. 

Des  bords  du  lac  Sujiérieui-  au  f;oHe  du  Mexirpie, 
on  compte,  à  vol  d'oiseau,  environ  (piatie  cents  lieues 
tle  rrance.  Le  lonj;  de  cette  lijpie  imiiKMise  serpente 
la  rronti(^M'e  des  l'ilats  Inis;  tantôt  elle  renlr(;  en  de- 
dans de  ces  limites,  le  plus  souvent  elle  pénètre  bien 

[uo  jGt  iiiilivi.liis  |t,u  liciie  carrée,  ce  <|ni  M'i;ut  (  iicoie  lii(  n  eloifjné  de 
l.i  |i(i|)Hl.itii)ii  ino\  ciinc  «II'  Kl  Fi  .iik  t\  r|ui  c>t  «le  i  ,<)<>()  ;  de  celle  de  l'An- 
nlcleiie,  riiii  est  île  l,|5j;  et  i  <■  (|iii  re-<teiiiit  iiietiie  ;iu-des»()iis  de;  la 
|iii|)tilali(ju  (le  la  .Suisse.  La  SuisM-,  in.ilyie  ses  lacs  et  se»  iiiuiitajjnes, 
iDiiipte  7>S3  lidiitaiits  p.v  lieue  cairee.  Voyez  .Maltc-liiuu  ,  vol.  G,  p.  g2. 
(i)  Le  teniloire  des  Iiiats-Luis  a  une  sujieilicie  de  2y5,()Oo  lieues 
carrées;  celui  de  l'Europe,  suivant  Malte-Diuu ,  vol.  6,  p.  .j ,  est  de 
joo,ooo. 


aii-clcla  parmi  les  dcscits.  On  a  caUulc  (|ih' mh'  imih 
ce  vaste  IVoiil  1rs  hlaiics  s'avaiicaicMit  cIukjiic  aiiiicr', 
t<Miin'  moyen  ,  d»'  scpl  Si('iu's(r  .  De  t('njj)S  en  len)|)>  il 
se  |)r«''sent<;  Uii  «usiaele:  e'esl  nii  di^tiiel  improdiK  iil. 
un  lae,  une  Im  -iu<t  indienne  (pTon  rencontre  iimpi- 
uément  sur  son  clieniin.  I^a  cnlonne  s'arrête  alorN  im 
instant;  s»'S  deux  extrémités  se  c(»url)ent  mw  elles- 
mêmes,  et,  après  (pi'elles  se  sont  l'ejoinles,  on  reeoni- 
mence  à  s'avaneei'.  Il  \  a  danNceMc  marche  {graduelle 
et  continue  de  la  lace  (Miiopcenne  vers  les  nu)nl;i;;ius 
lioclieiisesquelvjue  chose  de  |)rovidenliel:  c'est  C(»nniir 
un  d(''hi(;e  d'Iionnncs  ((ui  nmnte  sans  cesse,  e(  (pie  sou- 
lève charpu'  joui*  la  main  de  Dieu, 

Au  dedans  de  celte  premiei'c  lijjiie  de  concpieranh. 
on  hatitdes  villes  et  on  fonde  de  vastes  hltils.  Mn  i^iji», 
il  se  tiouvait  à  j)eine  (piehpu's  milliers  tie  piomiier> 
répandus  dans  les  valh'-es  du  Mississij)i  ;  aujoui'd  liiii 
ces  mêmes  vallées  eontienneni  autant  criionniKs 
(pTen  leutermait  rinion  tout  entière  en  1790.  La 
population  s'y  (dève  à  ()rès  de  (piaire  millions  d  liahi- 
tants  (2).  La  ville  de  Washinjfton  a  été  loudee  en 
1800,  au  centre  même  de  la  eoidedi'iation  anx'ii- 
caincî;  maintenant,  elle  se  ti'onve  plac(''e  à  Itme  (l( 
ses  extiémités.  Les  di'pntés  des  dei'uiers  lùals  dv 
rOuest  (3),  pour  venir  occuper  leui"  sie{;e  au  (  oiijiks. 
sont  (l(''ià  ohli{j[és  de  lain.'  un  tiajet  aussi  lonj;  (pie  !<.' 
voyageur  cpii  se  rendrait  de  Vienne  à  Paris. 


toiij 

de" 

(le 


(1)  \' o^f/.  Docutnents  li'(jislatifs^  '.'.o'-  confits,  n"  117,  p.  io5. 

(2)  ,'i,()73,!5l  7  ,  (l('iioiiil)rciiieiil  de  i83o. 

(3)  De  J*.'l  foison,  (';i|)ilalt'  do  l'ttat  de  Missouri,  à  \Vtisliiii{;toii .  nii 
rompit'  1,019  milles,  ou  4»"  lieues  de  poste,  [.imcricati  ulvianac.  iHii. 
P-   i«  ) 
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'l'niis  les  l'itals  (Ir  I  I  iiioii  sont  ciitraiiK's  en  iimmuc 
hiiips  vers  la  loitiiiK';  mais  t()ll•^  iw  sauraient  cioitit' 
t'f  |)r<.s|)«''i'('r  dans  la  iiicmc  |)i(i|Kulioii. 

Au  iioi'd  de  rCiiiou,  îles  lauM'aiix  dcla('li(''s  Ai'  la 
ciiaiiK' des  All<'};liaiivs  savancaiil  ius(jiir  dans  l'oc^'an 
.\llanli(|U(',  \  loriiicMl  des  rades  spaciriisrs  p|  des  jioi'ls 
toujoiirs  oiiverls  aux  plus  {;ran(ls  vaisseaux.  A  jxirlir 
Je  la  l*<)t(tniJie,  au  contraire,  cl  eu  suivant  les  côtes 
lie  I  AuM''ii<|iie  jiisijira  I  ciiiboueluii'c  du  Mississipi  , 
ou  ne  rencontre  pins  (|u  un  terrain  plat  et  saMonuciix. 
I)anse<'lle  |)artiede  I  l'iiiou,  la  sortie  de  j)ies(pio  tous 
les  lleuves  est  (d)sliuec,  cl  les  ports  (jui  s'ouvrciil  t\f 
juin  en  loin  an  milieu  de  eivs  la|;uues  ne  prt'scutcul 
point  aux  vaisseaux  la  iiième  piofoudenr,  et  otïreut 
an  eommeice  des  lacilit(''s  hcaiicoup  moins  };randes 
ijiic  ceux  du  Nord. 

A  cette  preuiiiM'e  inléMiorilé  ((ui  uait  de  la  uatiire, 
s  eu  joint  une  autre  (pii  vient  des  lois. 

>>ous  avons  vu  (pie  i'esclavîij'c ,  (pii  est  aboli  au  Nord, 
exist(UMicorean  Midi,  et  j  ai  m()ntr('d  influence  luueste 
(ju  il  exerce  sur  le  l)i«Mi-ètre  du  maître  lui-même. 

fiC  Nord  doit  doue  être  plus  eomnuMeaut  j)  et  plus 

(i)  l'our  jiijifcr  (le  la  (liriVicncc  (Hii  f;\islc  entre  le  tnnmenieiit  lurii- 
iiiei'cinl  (lu  iStui  et  celui  du  Nurd,  il  siilhl  de  jeter  les  yetix  sur  le  tableau 
>-iiiv.Mi(  : 


l8;>.0, 


les  vai-i»eau\  ilu  j'iam 


(1  et  d 


I  [ictit   eoiuuuM'er  appartenant  à 


la  Virjjinie,  aux  deux  Cartdines  el  à  li  Geotfjie  (les  (|ualre  grands  Ltat.- 
(lu  Sud),  ne  jauj^eaieiit  <jUc  5,2.j3  lonn. 


I) 


ans  la  UKMiie 


aniu'c,  les  navires  du  seul  l'^t  it  de  Massachusetts  j 


au- 


jjeaieii 


t  i-,3 


>'j  tnnn 


(•)• 


)Ius  d 


e  vaisseaux 


Ainsi  le  seul  Kiat  du  MassHehuselts  avait  tr(jis  lois  p 
(|Ue  les  (juatie  l'itals  sus-nonunés. 

(Cependant  l'Iùat  du  Massachusetts  n'a  (|uc  ();")()  lieues  carri-cs  de  su- 

(*)   Doctiin-'nts  li-^ishtli/'s^  ar  loiigrcs,  •/»  session,  n"   l'to.  p.  ^i.!^^. 
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iiidiislririix  rjiie  lo  Sud.  il  est  naturel  (\ur.  In  popula- 
tion et  la  richesse  s'v  portent  plus  rapidement. 

ï.es  l'Jats  silM(''s  sni'  le  hoi'd  tie  Toei-an  Allai:li(|iic 
sont  d(''jà  à  inoiru'  penj)les.  La  phipail  des  (erres  v  oui 
iinniaili'e;  ils  ne  saïu'aient  done  l'eei'voir  le  inenK 
nombre  dVinifjrants  (pie  les  Ijals  de  I  (  )ne>t  (pii  livrent 
encoi'(^  lin  cliainp  sans  honn?  à  l'industiie.  I.e  bassin  du 
JMississipi  est  inlininient  j)liis  lerlilcî  i[\ui  les  coîes  de 
rocéan  Atlantirpic.  (!ett(^  raison,  ajoutée  à  toutes  les 
autres,  pousse  éner(pr(uenient  les  lùiropéeiis  vers 
l'Ouest.  Ceci  se  d('Mnnntr(^  ri{|(»iireuseinent  par  des 
chilircs. 

Si  Ton  ojièrc  sur  iVnsend)l(>  des  l^tats-l'nis,  ou 
trouve  que,  depuis  quarante  ans,  le  nombre  des  ha- 
bitants y  est  à  peu  [)rès  tri[)lé.  Mais  si  on  n  envisaffc 
rpie  le  bassin  du  Mississipi,  on  di'couvrc  (jue,  dall^ 
le  même  espace  de  temps,  la  po[)iilation  (i)  v  est  dr- 
veniu'  treille  et  ime  lois  plus  grande  ('i). 

(Chaque  jour,  le  centre  de  la  puissance  fédérale  s( 

pirficii-  (7.3.»5  iiiill<'S  f;irir>)  ci  (')io,(ii  \  li.ilill.nits,  lundis  que  les  (jti.itir 
Etats  dont  ji;  ]):iilc  ont  nj.ao.^  lime-;  c, Mires  (  •>  l(),<)()()  mille-]  iî 
3,o47,7()7  li.djilants.  Ainsi  la  snjx'i  hcie  de  I  Klal  Ar  Mas-aclniscll-  m 
torin»'  'pic  la  trc  nliiinu  jiailii'  de  la  siineilitic  t\{'>  (jnatrc  i'îtat-i.  c;  »,i 
popnl.iliun  osl  «-inq  fois  moin-^  jMaiidf^  (pic  la  li  nr  (').  I/c>.i  la\a.;<c  inni 
(le  pliisicuis  manières  à  la  pi()S|)('<i'ilc  ( oinmei  liale  dn  Sud  :  il  dninnin 
l'esprit  d  enticpiisr;  ilicz  les  blancs,  et  il  <'inpé(lie  (Hiils  ne  troovcnt  ,'i 
leur  disposition  les  niatilots  dont  ils  auraient  he-oin.  I,a  ntaiine  m  -r 
recrnic  en  {',en<''ial  (pie  dan-;  la  dernière  ela-sr  de  la  |iiipnlalioM.  Or.  ci 
sont  les  enclaves  (pii,  au  .Sud,  lorinent  cette  el.is-c,  et  il  est  dd'li(  ilc  de 
les  utiliser  à  la  nu  r  :  leur  ><er\  icc  sciait  intciicur.à  celui  de^  lilanis.d 
on  aurait  toujoins  à  ciaindrc.'  (lu'ils  ne  se  rcv^lta^sent  au  niilii  ii  (h' 
l'Océan,  ou  ne  prissent  l,i  fuite  en  alxndant  les  riva;;es  étraii{;ers. 

(i)   rùnv  of  llu.'  Uiiilcil  Sldtci.  liy  D<i)-hy ,  p.  /|fi. 

(2)  Ueinarrpit'z  que,  quand  je  parle  du  bnssin  du  Mississipi,  je  11  y 

{*)  Hew  ojihe  United  States,  par  Darby. 
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(](j)I;k*(.'.  Il  y  a  ((iiacaiilc  ans,  la  iiiajf^iilé  des  ciloyeiis 
,ie  l  l'iiioi»  éiail  sur  le  boid  (l(j  la  mor,  aux  (Mivirons 
(l(  rciidi'oil  ou  s\''|("nc  aujoui'd  luii  \Vasliiu.;;l()u;  luain- 
ti  liant  ('ll(?s('  liouvo  |)lus  culoucce  tiaus  les  tcMTes  et 
plus  au  nord;  ou  im  saurait  douter  qu'avant  viu(;t  ans 
(ll(?  lU' soit  do  l'aulr»'  rôle  i\c^  All('j;liaiiys.  Ll  uiou 
subsistant ,  le  bassiu  du  Mississipi ,  par  sa  ItM-tilit»' et 
'  sou  élcuduo,  est  uéeessaircnuMit  a[)|)el(3  a  devenir  le 
rt'ulr(î  periuancnt  de  la  puissance  l(Ml('iale.  Dans 
lient»'  ou  (juarante  ans,  le  l)assin  du  Mississipi  aura 
pris  son  ran;;  nalui'cl.  Il  e.>t  facile  de  calculer  (pi  alors 
sa  population,  c(Uupai"(M'  à  celle  des  lùats  placés  sur 
les  bords  (.le  1  Allanti(pie ,  sera  dans  les  propoitious 
tli'  /40  à  1  I  à  peu  près,  l'aieore  ({uehjues  auiK'es,  la  di- 
K'clion  de  ri'nion  (''C'lia[)p(Ma  donc  couipb'teuicnt  aux 
l,lals(|iii  Tout  l(>udc(>,  et  la  population  des  valb'cs  du 
MiNsis>ij)i  dominera  dans  les  conseils  icd(''raux. 

Cette  .;;ravitation  continuelle  des  iorees  et  de  Tin- 
llnenee  hub-rale  vers  le  ^^ord-()uest  se  rcjvcle  tous  les 
dixaiis,  lors(prapres  avoir  lait  un  reccuscnieut  (>(}- 
lierai  de  la  [)opidaliou  ou  fixe  do  nouveaux  le  nombre 
(les  repirsentauts  ([U(;  ebaejue  Ktat  doit  envoyer  au 
euuj;r('s  (1). 

iKiinucnils  [)()ii)t  la  portion  des  V'iafs  tic  IScw-Yoïk,  de  l'cnsjlvanie  et 
(le  Viifjiiiic,  j)lac(j(!  à  i  Om  si  dos  All('[;liaiiys ,  (.t  ([u'oii  doit  ((pendant 
coiisiderci'  comme  en  taisant  aussi  |i.irti('. 

,1)  On  s',i|i(  ifoit  alors  <|iic,  pendant  le.  di\  ans  (pli  viennent  de  i  ^- 
rnider,  tel  l'.l.il  a  acci  u  «a  populition  <lan>  la  piuportion  de  5  >n»-  loo, 
(  (imine  le  nelavvaic;  li  I  aiMre  d  in>  la  pinpoition  de  •»..")()  sur  loo,  comme 
\r  Icii  il(jii('  du  Mi(Iii.;;an.  La  S'ii;;inie  deconvic  (pic,  limant  la  nifJme 
[Il  I  iode,  elle  a  aii;;nicnl('  le  nnmhic  de  ses  lialiil  uit>  d.uis  le  rapp(Mt  de 
I  ;>  >ur  loo,  tandis  (pio  l'I'.tat  limilioplie  de  l'Oliio  a  anjjiiienK'  le  iumu- 
liic  des  .siens  dans  le  lapport  de  (h  à  Kio.  Voyez,  la  tai)le  {;i';noiaie 
I  (jntenuc  au  ytitioiial  Calendaï^  vous  scie/.  Happé  de  ce  (pul  y  vT  d"in('(^al 
dans  la  fortune  des  différents  Étals. 


/ 
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Eli  1790,  la  Vir{;ini(' avait  dix-neul  repn'siMitaiiis 
au  cf)iifji"ès.  Cv  iiomhrc  a  coiitimu' à  rroîtnî  jii.NCjircii 
l8i3,  où  on  le  vil  atleindre  Ir  cliiliVc  de  vin};l-fifHs. 
Depuis  vcMi;  cjxxjuc,  il  a  couiuicucc  à  dirniuucr.  Il 
nV'tait  [)lus  (Ml  iSii.'J  fju<>  de  \iu};tet  un  (0-  l*<'ndaiu 
celte  ménie  péiiode,  YlAiU  de  New-Yoïk  suivait  une 
progression  eouhaire  :  en  1  7<)0 ,  il  avait  au  eoujjres 
dix  repn'senlants;  en  i8i.3,  viu.jjt-sept;  (Mi  iH^-i. 
trente -(juati'c  ;  en  i83.'),  (jiiarant»'.  {iOliio  n'avait 
qu'un  seul  repiu'senlant  en  iSo!];  en  i83.'i  il  eu  eonip- 
tait  dix-neul. 

Il  est  dillieile  de  eoncevoic  une  union  durable  entio 
deux  peuples  dont  Tun  est  pauvre  et  laihh^,  l'autre 
riche  et  tort,  alors  inénie  qu'il  sérail   piouvé  que  lu 

(i)   (^n  vn  voir  plus  loin  cjuc,   [xnjitaiit  la  deiiiirro  période,  la  popu 
lalioii  fie  la  Viij'jiiiif  a  riù  (tans  la  pi  opoi  lion  de  i  !i  à  Kto.  Il  est  in'ccs- 
saiie  (!(  \pli(|U(i'  coiiiinf  nt  lo  iioinljrc  ilt'^  n'pit-scîiitanls  .l'iiii  Klat  pciii 
df'cioilii'  lois(|ii«'  Il  population  do  l'Ktat,  loin  i\v  drnoitro  ellf-ini'iiif , 
est  en  pro{',i('s. 

io  prends  pour  ol)j<  t  de  tonipaiaison  la  Viqjinie,  cpio  j'ai  déjà  citrc 
Le  noinl)rede<  députés  de  la  Viijjinie.  en  iSaH,  était  en  proportion  (In 
noniliie  total  des  députes  di;  I  Tniou  ;  le  nninliio  des  di'pnlés  delà  Vir- 
ginie en  l833  (Si  (le  même  en  prcjportion  du  nombre  total  des  dépuli  > 
de  riTnion  en  i833,  el  en  propoition  tlu  rapptnt  de  sa  population ,  ar 
crue  pendanl  ces  dix  années.  I^e  rapport  du  nouveau  nomluc  de  déjnn 
de  la  Vir;;inie  à  l'aïuien  sera  donc  proporli(uniel,  d'un,  pari  au  raj)|>i 
du  nouveau  noud)ie  tôt  d  des  députés  à  1  ancien  ,  (  l  d  aulic  pari  au  i.i| 
poil  des  pr()j)orli(nis  d'aeeroissenu'nt  de  l,i  Vjrj;iui''  et  de  tonte  rrninii 
Ain-i,  pour  ipu^  le  u(uidu'e  des  d(-putés  de  la  \'ii;>inie  resN;  slalinii- 
naire.il  sullif  (pie  le  rapport  de  la  pinporlioi!  d  .leeroisseinent  du  petit 
pays  à  celle  du  {pand  soit  l'inverse  du  r.ipiioil  du  nouveau  nnmlire  t^iiil 
des  députés  à  I  ancien  ;  et  'jur  peu  (pic  (ittc  pi'ijioiiion  tra(rroi>>t - 
meut  de  la  [«opnlation  vir|;inienne  -oit  dans  un  pins  Failde  rapport  avei 
la  proporlion  d'aerroisseiui  nt  de  toute  I  l  iiiou,  <pie  le  nmiveau  noniliit- 
des  di'piiK'-.  de  irnion  avee  I  ancien  ,  le  nondiie  des  dépulivs  de  la  Vii- 
(jinie  sera  diminué. 
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loicc  rt  la  richesse  de  Tnn  ne  sont  point  la  canse  de  la 
taiMesse  et  de  la  panvrete  deraiili-e.  L'nnion  esl  pins 
dillieile  encore  à  maintenir  dans  le  temps  on  Tnn  pei'd 
(les  forces  ni  on  1  antre  est  en  train  d  en  ae(pn''rii'. 

Cet  accioissemenl  rapide  vl  dispi'op(ti  lionne  de 
certains  l\tats  menace  rindépendance  tics  antres.  Si 
New-York  ,  avec;  ses  den.x  millions  d  liahitanls  et  ses 
(jiiarante  rc^pi'c'scntants ,  voulait  faire  la  K)i  an  con- 
i;iès,  il  V  pai'viendrail  |)ent-ètre.  iMais  aNns  même 
(jiie  \v6  iMats  les  |)lns  jjiiissants  ne  cliei'clieraient  point 
,1  oj)pi"imer  les  moindres,  le  danj;er  exiNterait  encoi-c, 
lar  il  est  dans  la  possihililc'  dn  lait  prescpie  ainant  <pie 
dans  le  fait  Ini-méme. 

Les  faibles  ont  larcment  confiance  dans  la  jnstice 
el  la  raison  desiorts.  liCS  lùats  (pii  croissent  moins  vite 
(|ne  les  antres  jettent  donc  des  re^jai'ds  de  méfiance 
et  d'envie  vers  cenx  que  la  fortime  favorise.  De  là  ce 
profond  malais  •  et  cette  inqiii(';tnde  va[>ne  (pi'on  re- 
iii;n*(pie  dans  nne  partie  de  l  (,'nion,  et  (pii  contrastent 
av(}C  le  bien -être  el  '::  i;oiifi;nice  qni  ivfjnent  dans 
lantre.  .]e  pense  (^ne  l  altitude  lioslile  cpia  prise  le 
8iid  n'a  point  d  anti'cs  canses. 

Les  hommes  du  Snd  sont,  de  tons  les  Américaiirs, 
ceirx  (jni  deviMu  'it  teni'"  le  plus  à  l  Union,  car  ce  sont 
eux  snrlont  (pii  ;;;'ilfriiaicnl  d'ëtn.'  abandonnc's  à  enx- 
iiM'me.>;  c<  l'einh  >.:  ils  sont  les  seuls  (jiii  menacent  de 
briser  le  fais^ .  m  de  la  v-oniedc'ration.  Don  vi(.'iit  vrlii! 
I!  est  facih^  '«;  le  diri  :  le  Swd^  ([ni  a  ionrni  (piatre 
présidents  à  la  cont(;d{''ral!on  ^i),  qui  sait  anjoni'd  hui 
que  la  puissance  léd('rale  lui  échappe,  cpii,  <  bjupie 
ann(''e,  voit  diminni  rie  nombre  de  ses  représentants 


(1)  Washington  ,  Jeffeison  ;  'fladisson  et  Monroe 


36q  de  la  démocratie  en  améuique. 

au  con{jr('S  et  cioih'c  ceux  du  iSord  el  de  lOiicsl;  le 
Sud,  |)('M|)l('  d  lioinuics  aidculs  cl  iiasciblcs,  s  ii  rilc  i  r 
s  iM(|uièh'.  Il  fouiMi»'  Jjvcc  cliiijjrin  ses  i"(',j;ards  sur  lui- 
UK'iiic;  iiilci  r();;('aMt  le  passé,  il  se  dcniaudc  cIiikiiic 
joiM'  s  il  u'csl  |)()iiil  ojjpi'iMK''.  \i('Ml-il  à  dccoiiNiii 
(Hriuiiî  loi  de  I  l  iiioii  ne  lui  (isl  pas  t.'vitlcniuKMit.  lavo- 
rahlc  ,  il  s  ('(rie  (inoii  ahiise  à  sou  ('';;ard  de  la  loicc  •;  i| 
r('elaiMc  avec  ardeur,  el  si  sa  voix  u  esl  poiul  eeoiii((.', 
il  s iiidijjue,  el  lueiiaei.»  de  se  lelirei"  d  uue  soeiélc  dont 
il  a  les  eliar(fes  sans  avoir  les  jirolits. 

-  Les  lois  du  (ai'il,  disaieul  les  liahilauts  i\c  la  (ii- 
»  roliiH'  eu  tSir^,  eui'ieliisseiil  le  ^ioi•d  el  iiiiiiciil  le 
>'  Sud;  e<u",  sans  (  ela  ,  eouuueiit  poru'iait-ou  coiiec- 
»  voir  (jiu'  le  >«ord  ,  avec  sou  eliuial  iuliospilalui'  et 
)'  sou  ."ol  aride,  au^juieiilal  sau»  cesse  ses  lieliesscs  ri 
>'  sou  ponvoii",  taudis  (jue  !(.•  Siul,  <pù  loiMue  eouniic 
)'  le  jardiu  de  I  Aui(''i'i(|ue,  tombe  l'apideuu'ut  eu  dc- 
»  cadeuee  [i):   - 

Si  les  cljauf»euu^uts  dont  j'ai  parl(!'  s'ojXMaieul  [;ia- 
duelleiueut,  de  iuaui(ji'(;  à  ce  (|ue  elia(jue  {jciu'i'atioii 
ail  au  uioius  le  teiups  de  passer  avec  l'oi'dre  de  elio  , 
dout  elle  a  vlv.  le  (('Uioiu  ,  le  daujjer  serait  uioiudie; 
mais  il  y  a  (juebpu;  "liose  de  piceipilé,  je  |>ounais 
pres(jue  dii'C  de  iN'voluliouuaire,  tiaus  les  projjics  (jiir 
laiî  la  soeiett';  eu  AiU('M'i(jue.  Le  uieuuî  ciloyeu  ;i  p,! 
voir  sou  Ltal  uiaiclier  à  la  tête  de  l  l'uiou  el  deNciiii 
eusuite  iui|)uissaut  daus  les  eouseils  led-  itux.  li  v  n 
telle  i('pnbli(puî  auMÎo-auieiieauu^  tpii  a  /fiaudi  au^^i 
\i!e  (pTiui  liouiuie,  el  (puestuee,a  crû  (.'t  est  aii')\t  > 
à  uialuiiu';  eu  treutt*  aus. 

(i)  Voyez  le  rn|»|jiiri  Liif  pai  son  toinit»' à  l.i  Convention  ,  (|ui  a  |ii  i 
clamé  1.1  nullihcalion  ilaua  la  Caroline  tlu  Sud. 
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Il  ne  faut  pas  s'iniajjiiiei'  (•cpendaiir  (|iie  l«'s  I^tats 
(ini  perdent  la  puissance  se  depcnpieni  on  dep(''ris- 
<(Mit  ;  lein'  prospérité'  ne  sarrctc  point;  ils  croissent; 
iiienie  pins  pi'oniplcment  (pi  ancnn  roN  annn^  i\r  I  l*!ii- 
lope  (])•  Mais  il  leur  S(Mnl)le  (p»  ils  s  appanvri>sent , 
parce  (puis  ik?  sCnricliisscnt  pas  si  vite  (pic  leur 
voisin  ,  et  ils  ei'oiciit  perdre  leur  puissance  parc(; 
([Il  ils  entrent  lonl-à-eonp  en  contacl  avec  nue  puis- 
sance pins  jpande  (pie  la  leur  (9.)  :  ce  sont  donc  leurs 
>(MUinieiils  et  l(Mirs  passions  (|iii  sont  hiesses  pins 
(|iie  leurs  inlcrels.  Mais  n Vn  (vst  -ce  point  assez  pour 
(jiie  la  coniederalion  .^oil  en  p(''ril .'  îSi ,  depuis  le 
(■onimencemenl  du  monde,  les  peuples  et  les  rois 
t)  avaient  en  en  vue  (jue  leur  iililil(''  r(''ellc ,  on  saurait  à 
j)(  ine  ce  (pie  cvsl  (jne  la  .«pierre  parmi  les  li(»inmes. 

Ainsi  le  plus  (pand  dan^jer  (pii  nu  iiac(>  les  l'Jals- 
I  nis  naît  de  leur  prosp(4il(''  même;  elle  t(MKl  à  cré'ci* 
(Ikv,  plusieurs  t\c^  coiHedeiés  renivrernent  (pii  ao 
compajpie   raiijpnentaliou  rapide  de  la  iortnne,   et 

(1)  Ln  po|)ulntinii  dnii  p.iy- f-oriin'  .issiin'iiu  ni  le  itrcniicr  rlrmcnt  du 
8a  ii(  liesse.  Dmaiil  teil(>  iiiriiie  ixiiodt;  de?  i8'i  1  a  i83?. ,  priul.uit  la- 
quelle la  Vir|i[inic  a  perdu  deux  déjuitcs  an  ('i)ii<;iès,  sa  pupidatMJii  s Cst 
neeiui'  dans  la  piopuilKiii  de  i3.7  à  100;  celle  des  (iaiidiiiis  dnis  le 
rappoi  t  ("lî  l/ià  lii<),ei  c.  Ile  de  11  (7('()t'{i[ic  dans  la  piopcnlnm  de  .l  i,5 
.1  luo.  (Voyei  .inn'r'uuni  JIhkhiik:,  i83:i,  ji.  l(Ji  )  Or,  la  iUissic,  (jni  est 
II'  |)ayo  d  l'iun)[)tj  dii  ii  populalion  eroil  l(;  pln>  vite,  n'anjpnenle  en  dix 
,iiis  il!  '1')  m  lire  de  ses  lialiitanl  s  (MnMlmis  la  j)i  (i|i(n  lii  in  de'  (),.'!  à  1  oi  i  ;  la 
l'ianee  dans  (-(lie  de  -•  à  mo,  et  I  l-aimpi;  en  nia-si'  l.uis  celle  de  j,7  à 
100.  (Voyez,  Malte-Rrun,  vol.  tl,  p.  f)^.] 

(_ij  il   lanl    a\i>Mei    cepend ml    «pic   la   ilepn  ci.ilioii  (pu   s'est   opérée 


nis  le  prix  du  t.di.ie.    deiinis  1  niiin  inle   an 


M' 


a    iiulalilenient  dimuiue 


aisaur(.'  des  cultivateurs   du  Sinl  ;   mais   ce  lait  cal  indépendant  de  la 
oloiité  des  hoiuiues  du  Nord  comme  de  la  leur. 


3(J4  1)K    L\    Dh'MOCUATIK    K>'    AMl':iUQrF,. 

elle/  les  aiiti'cs,  l'einic,  l.i  in(''(iancc  rA  les  re{;i(.'ls  (luj 
en  suiveiK  le  j)Iiis  soiiveiil  la  [xute. 

lies  AiiM'rieaiiis  se  réjonisseiil  en  eontcinplniil  ( c 
ni()nv(Mnent  exliaoï'dinaii'e  ;  ils  déviaient:,  ce  hh 
seinl)le,  I  envisager  avec  rejjrel  et  avec  ei'ainlc.  Lc^ 
Annh'ieains  des  bUa(s-l  nis,  (jiioi  cjii  ils  lasseiil  ,  de- 
viendront nn  dc>  plus  j;i'ands  [XMipIcs  dn  monde;  ils 
eouvi'iront  de  leins  rej(?tons  j)res(|ne  tonte  rAni(''i'i(nit 
dn  Nord  ;  le  continent  (juils  lial)it(Mit  est  leur  do- 
maine, il  ne  saurait  lenr  ('eliapper.  Qui  les  presse 
doue  d(î  s'en  inettie  m  possession  dr^<>  anjoiird  Imi  '  I;; 
rieli(,'sse,  la  pnissanee  et  la  jjloire  ne  })envent  Irm 
niaïKjner  nn  jonr,  el  ils  se  j)r(''ei|)itent  vers  celle  im- 
mense iorinne  eoinnie  sil  ne  leur  restait  qn  nn  mo- 
ment ponr  s'en  saisii*. 

Je  crois  avoir  fh-montrc'  (jne  I  existence  de  la  eoii- 
Fétlcration  aetuelie  d<''j)entlail  enlierennuit  tie  Taceoid 
de  tons  les  (Njnltkh'rc's  i\  vouloir  rester  unis;  et,  pai- 
tant  de  erHe  donnée,  j'ai  reeli(.'rcli(!'  tjiielles  élaicnit  i( ^ 
cansi's  (|ni  pouvaient  poiter  les  différents  l'itals  a 
vonloir  se  sc'parer.  Mais  il  y  a  ponr  ri'^nion  deux  ma- 
nières de  pc'iir  :  IHn  des  Klats  eon(<''dérés  peut  vou- 
loir se  retirer  dn  contrat,  et  briser  violemment  aiii>i 
le  lien  commnn;  c'est  à  ce  cas  cpie  se  rapportent  la 
pln[)art  des  remai'qnes  que  j'ai  laites  ci-devant;  li 
fjonvernemeiit  lédé-ral  peut  perdre  pro[iressiveme!'i 
sa  pnissance  par  nm.*  tendance  simnitanée  des  i'(''j)ii" 
blupies  nnies  à  repreiulre  I  iisaj>(^  de  lenr  ind(!'peii- 
dance.  ïiC  pouvoir  central,  privé  «nccessivement  dr 
tentes  ses  pr(^ro|;atives  ,  rédnit  par  nn  accord  tacite  a 
î'impnissance ,   deviendrait    inliabile    à    remplir  srui 
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iibjet,  et  la  seconde l'nioM  |)(''i'iiait  coninio  la  [n'ciiiière 
[inr  une  soile  (riiulx'cilJite  sc-iiile. 

fi'alhiil)lissenienl  .;;jadiiel  dn  lien  ledj'ral,  cpii  con- 
duit final<-nienl  a  ranniilation  de  lliiion,  est  d'ail- 
Icni's  en  Ini-nienie  un  lail  disiinct  (|ui  peni  anniier 
beaucoup  d'anires  rc'sullats  moins  exliemes  avanî  de 
produire  celni-la.  La  eonlc'df'ration  existeiait  (Micoi-e, 
(jiie  déyd  la  faiblesse  de  son  rfoiivcmenu'ut  poui'iail 
icduii'c  la  nation  à  I  impuissance,  causer  1  anarcliie 
au  dedans  et  h;  ralenlissemenl  de  la  piospiTitc'  ijent'^ 
raie  du  pays. 

Après  avoir  recherclie  ce  cpii  porte  les  Anj^lo-Amé- 
ricains  à  se  dc'sunir,  il  est  donc  important  d  examiiuîr 
vi ,  [Tnion  subsistant ,  h.Mir  {{onvenuMuctil  ajjrandit  la 
splu3re  de  son  action  ou  la  rosseire,  s'il  devient  plus 
(iieij;i([uc  ou  pbis  laible. 

fiCs  AiiK'ricains  son!  evidenuu(Mit  pr(''occu|)es  (ruiie 
vrande  crainte.  Ils  s  apeiu'oiveiU  cpu'  cbez  la  pliipait 
(les  peuples  du  moiuie,  I  e\crci(;e  des  di'oits  de  la  sou- 
vei'ainet('' tend  à  se  coucentrei'  en  peu  de  mains,  et  ils 
>V'tlraient  à  rid(''e  qu  il  finira  [)ai'  eu  (?tre  ainsi  clie/> 
iMix.  liGs  bomm(.^s  d'Ltat  eux-mêmes  ('prouvent  ces 
UMrcHus,  ou  du  moins  leij'ucut  de  l(*s  (''j)rou\('r;  car 
(Il  Anu'rifjue,  la  ceutialisatiou  n  est  poiiU  populaire, 
L't  on  ne  saurait  courtisci'  plus  liabilement  la  majorittï 
(ju  en  s'ëlevant  conln?  les  pi'(''teiKlus  empiétements  du 
[)Oiivoir  centiaî.  Les  AnK'i'icains  refusent  de  voir  i^uc 
dans  les  pays  où  se  manifeste  cette  tendance  centi'a- 
lisanle  ([ui  les  elliaie,  ou  ne  ivucontre  (pi  «m  seul 
[)eu()le,  tandis  (pu'  niuioii  est  une  conl<idei*atiui!  de 
peuples  diri(}rents;  lait  qui  sullit  [)oiu'  deranjjcr  toutCsS 
les  pr(jvisioiis  fondées  sur  ranaloiiie. 
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J'avoue  <jii(;  jo  coiisidcic  cc^  crainlcs  (rmi  jjiniid 
nftnihrc  d  Amk'm  icaiiis  roniine  cnliciciiKMil  iiiia.;;iiiiii^ 
rc's.  Loin  (le  rcdoiiltM' a\('c  eux  la  consolidalidii  de  l;i 
soiivt'iaiii('l(!  dans  les  mains  di;  1  l'nion  ,  j«'  (rois  (|iic  Ir 
(luuvciiuMncnt  lédc-rals alïaildil  d  nnc  Mianiôrc  vi.siMc. 

Pour  pronvcr  ce  (jne  j  avance  snr  ce  j)oinl,  je  naii- 
rai  j)as  i-econrs  à  des  laits  anciens,  mais  à  eenx  ddur 
j  ai  pu  etic  le  témoin,  ou  ([ui  ont  eu  lieu  de  noiro   ' 
tcni|)s. 

(^ii.uid  on  e\amin<^  altenlivement  ce  qui  se  passe 
aux  l'ilats-rnis,  ou  dc-couvre  sans  peine  Texistenee  de 
cUiw  tendances  couti'aires;  ce  .sont  ciunnc  deux  (on- 
ranls(|ui  paicourent  lenuiiic  lit  en  sens  opprjse. 

Dejjuis  (juaranle  ciujj  ans  ([uc;  irnion  e.xiNic,  le 
tem[)S  a  lait  justice  d  une  louU,'  de  pi'c'jnjjc's  juoviii- 
ciaux  fpu  {Taboid  militaient  contre  elle.  J.e  sentinieiil 
patîioti(|ue  qui  attachait  cliacun  des  Américains  ,î 
son  J'.tat,  est  devenu  moins  exclusif,  l'n  si}  c( uni, lis- 
sant mieux,  les  diverses  parties  de  llni.iii  se  sont 
i\'ij)pioi  liées.  Fia  poste,  ce  «jiand  lieu  des  espi'its,  j){> 
iiètie  aujoui'd'Iun  jns(pM'  dans  le  lond  i\cs  déserts  (  i); 
des  bateaux  à  Vii|)eur  lont  eomnumi(pier  eiilic  eux 
clia([ue  j<JUi'  tous  les  |)oii)ls  de  la  cote.  \a)  commeiec 
descend  et  remonte  les  lleuves  de  riuterieur  avec  une 
rapidité  sans  exemple  i^'i).  A  ces  lacilités  (|ue  la  nainre 


(i)  En  i83y.  If  tli-iiict  «lu  Micliijian,  (|ni  n'a  (|ii!  ;>  i,(î3c)  li.iljitaui.s . 
et  Dr  li-iini'  (Micoïc  (|n'iin  tl<'-;crl  à  priuf  Irayi-,  pi  (■sciilail  le  (l(  M'Ium- 
jX'iiit'iit  rie  i)\()  milles  de  routes  de  poésie.  1-e  leiriloire  pi'es(|iU'  enlicu- 
inent  riiiiv.ij;e  d'Aïkansas  elail  de|à  traverse  pa;-  ij.)8  ntilles  d(;  ruiilC' 
de  piiste.  \  »iyi /.  llic  Hijniil  of  titc  jxist  ijciicxil^  Su  iiuxendire  i  H!i,V  \a 
port  seul  dt;s  Journaux  dans  toulu  l'Union  r.ipporle  par  an  ^54,79(3  dol- 
lars. 

(a)  Daus  le  cours  de  dix  ans,  de  1821  à  i83l,  271  bateaux  à  vapeui 
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cl  Pail  ont  (.'icMcs,  so  j()ij;ii('iit  riiistal)ilil('  des  tK'sirs, 
liiKju'K'tudr  de  li^sprit,  I  amour  «les  l'icliesses,  (|iii, 
|)(.ii.s,saiil  sans  eesse  l'Anie.'ic  ain  li(»i's  de  sa  demi  in'e, 
Ir  nietleni  en  eonnnnnicaiion  av( c  nii  |;i'and  iiondii'C 
lie  ses  coneiloycns.  li  paiioniL  son  pays  eu  Ions  sens; 
il  visite  loiiles  les  popdlalions  (|iii  I  liahilenl.  On  ne 
rcneonli'e  |)a^  de  pi'ovinec  de  IVanee  dont  les  habi- 
tants se  eoiniaissent  anssi  [lai'lailenient  enlie  eux  (\\\c 
les  i.'],()0(),o()r)  d  hommes  qui  eon\i'enl  la  suilaee  des 
Klats-liîis. 

\']n  même  Irmps  (jn<'  les  Amei'ieains  se  mêlent,  ils 
sassimilenl  ;  les  dilU-i'enees  tjin;  le  elimal,  I  orij;ine 
et  les  instihilions  avaient  mises  entre  cnx  dimimn'nt. 
Ils  s(!  l'apjn'oehent  tons  de,  phis  en  pins  d  ini  i\|)e 
ronnmm.  (  iha(|nr  année,  des  millieis  d  honmies  par- 
tie (In  ÎNoi'd  se  r(''pandent  dans  tontes  les  paities  de 
Il  nion  :  ils  apportent  avec  enx  lems  eroyanees, 
lenis  opinions,  lems  mtenrs  ;  et  comme  lenrs  In- 
miei'cs  sont  snperienres  à  celles  des  honmies  parmi 
les(piels  ils  \(»nt  vivi'c,  ils  ne  tardent  [)as  à  s'empai'er 
(les  alïaires  (^tà  modilierla  soei(''l(ï  a  leni'  piolil.  (ielte 
(hnij;ration  continnelle  dn  Nord  \c\'s  le  Midi  favoiise 
sinjjidierement  la  Insion  de  tons  les  cai'aeli  res  j)ro- 
vinei;mx  dairs  nn  seni  caracl(3re  national.  La  civilisa- 
tion du  Nord  sendde  donc  (leslin(''e  à  dcNcnir  la  me- 
sure comminn;  snr  latpn'lle  tout  le  reste  doit  s(;  rc'jjler 
nn  jour. 

A  mesure;  (jue  rindnsti'ie  des  An)('ricains  fait  tics 
pi'ojjiès,  on  voit  se  rcsserrei-  les  liens  commerciaux 
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(|ni  imissi'nl  Iniis  les  I*'jal.sc(Mir('(l(''r{';s,  et  i  utiioit  (  nin 
dans  les  iKiiiiliidrs  apirs  avoir  «'•(('•  dans  les  ()|iiiiiMii> 
la>l('tn|)N    ("!  inai'cliani ,  adicvi*  d<-  faire  <li>|)ariiiln 
nnr  innid  i\v  Icrrcms  lanlastiijncs  (pii  (onrincniaiiiu 
rinia/jiiialion  des  honniKS  de  ijHi).  \.v  ponNoir  l((l«- 
lal  n\'sl  j)(>inl  doNcini  ()|)|)rL'ss((n';  ii  na  |)as  dclniit 
I  inih'jx'iidancc  des  Mtals;  il  ne  condnil  pas  les  idiilc. 
dc'i'és  a  la  t/iunarrliio;  ave»'  ll'nion,  !(■>  jx  lil^  i'.lah 
m:  sonl   j>aN  ioniljt's  dan-.  I;i  dcpriidan» c  i\i-^  ;;raii(ls. 
La  (-(>nl('(l«-raii(»n  a  conliini*-  à  croihr  sans  <  esse  cm 
|j()|)Mlali(in  ,  en  licJK.'.^sc,  m  pouvoir. 

.[(;  siii>  d(tnc  convaincn  (jnc  de  noire  (cnip-,  lr> 
Anif-ricains  onl  moins  d»;  diUicnlft's  nainrcllcs  a  vi\iv 
unis,  (|M  ils  iTcn  Ironvèrcnt  (Mi  i  ;8();  Tlnion  a  nioiih 
(rtMincniis  (pTîdors. 

I''l  (.'('pcndanl ,  si  Ton  vent  ('-tudier  avec  soin  Tliis- 
loirc  des  l".lals-rnis  depuis  (|naianl,e-ein(|  ans,  on  >(• 
convaincia  sans  peine  (pie  le  pouv(Mi'  IV;di  rai  déc mil. 

Il  nesl  pas  difficile  d  indi([ner  les  eaus(;s  de  ee  jjIic- 
nnnièin*. 

An  nn^nienl  ou  la  eonstitniion  de  \'J^()  lui  proeiiil- 
};u(''e,  loul  p(''ri>sail  «lans  Tanareliie;  ll'nion  ({ui  sik - 
(•('•da  à  ee  di'sordi'e  excitait  heaneonp  do  crainte  ei  r|( 
liainc;;  mais  elle  avr«it  d'ardents  amis,  pai'ce  «piclh 
«'Mail  re\|)ressioii  d'un  .j;raud  besoin.  (2m)i(|ue  plih 
allaipu'  alors  (ju  il  ne  lest  aujoindluii,  le  douxoIi' 
Jederal  aUcijjnil  donc  lapidemenl  le  maximum  tic  son 
pouvoir,  ainsi  cpTil  arrive  doiclinaiie  a  un  jjonvcr- 
neinent  (pii  triomphe  a[)rès  avoir  e\all(':  s(s  ioico 
dans  la  liMfc.  A  cette  é[)o(pie,  I  intciprétaliou  de  lu 
con>lilulion  sembla  cl<'ndre  [)lulot  ([ue  resserrer  lu 
sonvcraineté  fédérale,  et  1  IJjiion  présenta  sons  phi- 
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^l('nrs  |•a|)|)()|•l^  ic  soccia'  le  d  ini  >rnl  ri  ni('in<-  ncn- 
|ilc,  (liri{;(',  an-ilcdans  connnj-  an-(U'lioi>,  par  nn  srnl 
j;(inv<M'nrni<'nl. 

Mais  |)oin'  ni  airivcr  à  ce  poini,  le  peuple  ,s'<  (ail 
mis  en  (pichpic  sorte  an-dcssns  tU;  Ini-inenu*. 

lia  conslilnlion  n'avait  pa>  (l<>lrnil  I  individnalité 
(les  l'Jats,  cl  Ions  les  corps,  (picis  (pi  ils  soient,  oui 
lin  insliiiel  seerel  «pii  les  porte  \eis  rinde[)eiidancc. 
(,'e|  insliiici  e>l  plii>  pioiioncc'  encoie  dans  nn  j>îiys 
(  iininie  I  AnK'iiipie,  on  clia(pie  villaj;e  rorine  une  sorte 
(le  re|)nl)li(pie  lialiiliice  à  se  jjonvci'ncr  <  ll<-nieine. 

il  y  cul  donc  cHoit  de  la  part  des  Mîats  (pii  -i.'scni- 
iiiiient  à  la  pi'f'pondéranee  iV-deralc.  1-1  ioui  elVorl , 
liii-il  coinoiiiie  don  jp'and  ^nccès,  ne  peut  niaïupiei' 
(le  s'allail        avec  la  canse  (pii  le  lait  ii.nire. 

A  nn.'siHf  (jiie  le  {;onv(,'i'neineiit  IV'di'ra!  aHei'iiiissail 
son  pouvoir,  rAnh'MM(pie  reprenait  son  ran.;;  parmi  les 
nations,  la  paix  l'cnaissait  sur  les  (lontières,  le  cii'dil 
publie  se  ndevail  ;  à  la  coidn>ioii  snecedait  nn  ordie 
li\c  et  qui  [)erniellait  à  I  industrie  individiuîHc  do 
suivre  sa  niiuclie  natui'cllo  et  de  >e  {lévelo|)pei'  en 
liherti'. 

Ce  fut  cette  piospch'ité  ineine  (pii  coinniença  à  faire 
perdre  de  vue  la  cause  ({ni  Tavait  produite;  i«-  péril 
passé,  les  Américains  ne  Irouverent  j)lns  en  eux  l'é- 
iier{»i(^  et  le  [)atriolisme  cpii  avaient  aidé  à  le  conjni'(>r. 
Dc'livrés  des  craintes  rpii  les  pr(''()ccnpaient,  ils  reii- 
lièrcnt  aisénu'ut  dans  l(^  coins  de  leurs  liabitndes ,  et 
sabandonnereni  sans  r(''sislance  à  la  tendance  ordi- 
iiaii'c  de  leurs  penclianls.  Du  moment  on  un  j;(iuve!- 
iiement  lort  n(,'  parut  plus  nécessaire,  on  recommença 
il  penser  cpi  il  était  jjcnant.  Toul  [)rosp(''rail  avec  11- 
II.  '?/{ 
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iiiou,  el  l'on  ne  se  détaclia  point  de  l'I'nion;  mais  on 
vonint  srniir  à  |3eino  l'action  dn  ponvoir  (jni  la  icpri'- 
senfait.  l'.n  {;(''néi'al ,  on  dôsira  rester  nni,  et  dans 
el;a(pie  lait  particidier  on  tendit  à  redeveiiii-  iiul(''|)(ii- 
dant.  fje  principe  de  la  conlédération  lut  eliafni(3  jour 
plus  facilement  admis  et  moins  a[)pliqné;  ainsi  le  .fjfia- 
verneinent  fi'déi-al ,  en  créant  l'ordre  et  la  paix ,  amena 
lui-même  sa  d(''eadence. 

Dès  que  cette  disposition  des  espiils  commença  à 
se  maniCester  au-deliors,  les  lionmies  de  parti,  f|iii 
vivent  des  passions  du  peu[)le,  se  mirent  à  l'exploilci' 
à  leur  proHî. 

Le  {;onvernement  fédéral  st.-  trouva  dès  lors  dans 
ime  sitnation  très  critique;  ses  ennemis  avaieiu  la 
faveui'  populaire,  et  c'est  en  promettant  de  laflaiblir 
qu'on  obtenait  le  droit  de  le  diri{]er. 

A  paitir  de  cette  époque,  toutes  les  fois  que  le 
gouvernement  de  l'Union  est  entré  en  lice  avec  celui 
des  Etats,  il  n'a  presque  jamais  cessé  de  reculer. 
Quand  il  y  a  eu  lieu  à  inteipréter  les  termes  de  la 
constitution  fc'dérale,  l'interprétation  a  été  le  plus 
sonvent  contraiie  à  ITuion  et  favorable  aux  Klafs. 

l^a  constitution  donnait  au  {gouvernement  fédéral 
le  soin  de  pourvoir  aux  intérêts  nationaux  :  on  avait 
])ensé  que  c'était  à  lui  à  faire  ou  à  favoriser,  dans 
Tinterieur,  les  (grandes  entreprises  (pii  étaient  de 
luiturcî  à  accroître  la  prospérit(''  de  ri'nion  tout  en- 
tière (^internai  iniprovements)^  telles,  par  exemple, 
que  les  canaux. 

TiCS  l'.tats  s  effrayèrent  à  l'idée  de  voir  une  autn^ 
autorité  que  la  leur  disposer  ainsi  d'une  portion  de 
ritoire.  Ils  craie.nirent  que  le  pou\oir  central, 
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acquérant  d(^  cette  manière  dans  leur  propre  sein  un 
patronajfc  redoutahle,  ne  vint  à  y  exercer  une  in- 
jluence  (ju  ils  voulaient  léserver  tout  entière  à  leurs 
seuls  a^jents. 

Le  paiti  démoeraticpie,  (pii  a  toujours  ét(''  opposé 
à  tous  l(;s  développeuKMits  de  la  pnissaiuM?  IV'dérale, 
éleva  donc  la  voix  ;  on  accusa  l(.'  c(Mij;rès  (rusiirpa- 
tion;  le  clicl  de  i  l^tal,  d  ambition.  Le  j|()nv<'rnement 
central,  intimidé  parées  chuneuis,  finit  par  recon- 
naitre  lui-même  son  erreur,  et  par  se  renrermer  exac- 
tement dans  la  sphère  (pion  lui  traçait. 

\a\.  constitution  donne  à  1  Lnion  l<'  |)rivilé.j;e  de 
traiter  avec  les  p<^uj)les  (''tran{;('i's.  LTnion  avait  en 
jfénéral  (considère'?  sous  ce  [xtint  de  vue  les  tril)us  in- 
diemH\s  tpii  boixlcnt  les  frontières  dcî  son  territoire. 
Tant  que  ces  sanvaj^es  consentirent  à  fuir  devant  la 
civilisation,  le  di'oit  b'déral  ne  lut  [)as  contesté;  mais 
du  iour  où  une  tribu  indienne  entreprit  de  s(^  fixer 
sur  un  point  du  sol,  les  lltats  environnants  r(''claniè- 
rent  un  droit  de  possession  sur  ces  terres,  et  un  di'oit 
de  souveraineté  sm*  l(vs  liommes  qui  en  laisaient  par- 
tie. Le  [jouvernement  central  se  liata  de  reconnaître 
fun  et  l'autre,  et,  après  avoii"  traite''  avec  les  Indiens 
comme  avec  des  peuples  indépendants,  il  les  li- 
vra comme  des  sujets  à  la  tyrannie  léjpslativc  des 
États  fi). 

Parmi  les  Ltats  qui  s'étaient  formes  sur  le  bord  de 
rAtlanti([ue ,  plusieurs  s'étendaient  indéliniment  à 
i  ouest    dans  des  déserts  où  les  Lmopéens  n  avaient 

(i)  Voyez  dans  les  clocurneuts  léjfiàl.itifs ,  fjue  j'ni  déjà  cités  au  cha- 
pitic  d<;s  Indiens,  la  lettre  du  président  de»  Ktals-t'iiis  .mx  Cliciokt'cs , 
sa  coirespondance  à  ce  sujet  avec  ses  a{;ents  et  ses  niessa{{('s  au  congrès. 
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point  cncoi'c  prnc'hv.  Ceux  (lont  les  liniilcs  ('Inirut 
irr('vocal)l(MiKUit  fixe'"!  s  voyaient  d'un  o'il  jaloux  I  a- 
vcuii' ininiciisc  ouvci't  à  l<"ur.s  voisins.  (  Ic^s  (loi'iiicrs, 
dans  un  esprit  de  eoncilialion  ,  et  afin  de  iacililer  racle 
dTnion ,  conscnlii'ent  à  se  traeei'  des  limites,  et  abaii- 
donneient  à  la  coidV'd(';ralion  tout  le  territoire  (jui 
pouvait  se  trouver  au-delà  (1). 

Depuis  eette  époque,  le  ^jouveiiienient  IV'déral  est 
devenu  propriétaire  de  tout  le  teri'ain  ineulte  (pii  se 
rencontre  en  dehors  des  treize  T^lats  primitivement 
conlédéiés.  C  est  lui  (jui  se  eliar[;e  de  le  diviser  et  de 
le  vendre,  et  Tarifent  (pii  en  revient  est  vei'S('M'xeiu- 
sivement  dans  le  trésor  de  ri'nion.  A  l'aide  de  ee 
reveiui ,  le  .jjouvernenient  f(''déi'al  aelièîe  aux  Indiens 
leurs  terres,  ouvic  des  routes  dans  les  nouveaux 
districts,  et  y  facilite  de  tout  son  pouvoir  le  dévelop- 
pement rapide  de  la  société. 

Or,  il  est  arrivé  que  dans  ces  mêmes  déserts 
cédés  jadis  par  les  hai)i{ants  des  bords  de  1  Atlanti(jue 
se  sont  formés  avec  le  temj)s  do  nouveaux  l^^tats.  [.e 
conférés  a  continué  à  viMidre,  au  profit  de  la  nation 
tout  entière,  les  terres  incultes  c[ue  ces  1^'tats  reu- 
fci'uienl  encore  dans  leur  sein.  Mais  aujourd'liui 
ceux-ci  prétentent  (piUne  fois  constitués,  ils  doivent 
avoir  le  droit  exclusif  d'app!i(juer  le  produit  de  ces 
ventes  à  leur  propre?  usage.  Les  réclamations  étant  de- 
venues de  plus  en  plus  menaçantes,  1(;  con^nrés  ciiit 


b 
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(1)  Le  prcniicM'  -ictc  ilc  et  ssinii  (>ut  lieu  de  la  part  de  l'I'^raf  de  New- 
York  en  1780;  l.t  \'irj;iiiie,  le  Mas-acliiiseils  ,  le  Cniineciicut ,  la  Caro- 
line «lu  Siul ,  la  Caiuline  du  ÎSijrd,  suivirent  cet  exemple  à  différentes 
périodes,  la  Géor(;ie  lut  la  dernière;  son  acte  de  cession  ne  remonte 
qu'^  1802. 
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devoir  (Milever  à  iriiioii  une  paifi<  i\r<,  privilt'^jjes 
dont  cWc  avail  joui  jiis([n  alors,  <'t  à  la  (in  de  i832,  il 
lit  nue  loi  par  la(|iirlle,  s.uis  ('(''de  r  auN  nouvelles  ih'- 
|)nl)li(jiies  (le  I  (  >nest  la  propriétc'î  de  lem-s  teires  in- 
cnltes,  il  a|)j)li'j(Mit  eependiint  à  leur  profit  seul  la 
})lns  {jrande  pailie  dn  rcMcnn  (pTon  en  tirait  (  i  ). 

Il  snlHt  de  paieonrir  les  l^>ats-Unis  pour  appi-cnier 
les  avantaj;es  que  le  j)avs  vcl'uc  de  la  banque.  Ces 
avanta.{;es  sont  d(;  plnsienis  sortes;  mais  il  en  est  un 
surtout  (pii  Irappe  lV'tian>;er  :  les  hillcts  (U;  la  Banque 
des  l^tats-l'iiis  sont  reçus  à  la  Irontière  des  déserts 
poiu'la  même  valeur  f[u'à  IMiila(!el[)liie,  ouest  lesié^oc 
de  ses  op(''rati()iis(u). 

La  13an((ue  des  l^tals-Tnis  est  cependant  robjet  de 
{jrandes  liaines.  Ses  directeurs  se  sont  piononcés 
conti'c  le  pi'(''sident ,  et  on  les  accuse,  non  sans  vrai- 
semblanc(^,  d'avoir  abusé  de  leur  influence  pour  en- 
traver son  élection.  liC  président  attaque  donc  Tin- 
stitution  que  ces  derniers  représentent  avec  toute 
Tardenr  d  une  inimitié  peisonn<dle.  Ce  qui  a  en- 
coui'ajjé  le  président  à  poursuivre  ainsi  sa  venjjeancc , 
c'est  f(n'il  se  sent  appuyé  sur  les  instincts  seciets  de  la 
majorité. 

La  Banque  Forme  le f>rand lien  mon(';taire de ll^nion 
comme  le  conjures  en  est  le  [jrand  lien  léjjislatit,  et  les 

[\)  \a'  présiileiil  lel'usii,  il  est  vrai,  de;  saïKlioiinor  ceUc  loi,  mais  il  en 
iulniil  (  oiu[)]i'ti  nx.'nt  le  principe.  Vovrz  ^f(^ssn(je  du  8  (Icceinlnv  t^'.Vd. 

(•>)  \.n  lian([iii'  aituclle  ilt.'s  Mtals  l  nis  a  ('té  rieée  en  i8i(),  avec  un 
eapital  de  35,ti()n.(i(i()  de  dollais  (  iS^-.xtOiOO'»  'i'.  )  :  s^on  |)i'ivilé{i;e  ex- 
iiii'c  en  i83(j.  L'année  dernière,  !e  (oi)j;iès  lit  nue  loi  [xnir  le  lenuiive- 
1,  r  ;  111. lis  le  pic'^ide'iil  leiiisa  sa  sani(inii.  1-a  l;itle  '>t  anjunfd  liiii  eii- 
.«•ayee  de  pail  el  d'aulie  avce  nue  violence  eMitine.  el  il  r-st  facile  do 
jnesai'/'i'  la  «'luite  |nncliaiiie  de  la  Kaininc. 
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lufMiics  passions  ((iii  Iciulciil  à  l'ciuli'c  les  l^lals  \u(\r~ 
jXMidanls  (lu  j)()iiv(iir  cciilral  tciiflcnj  à  la  (lestniclidii 
de  la  r»aiH|ii('. 

îi.'i  lîaïKjiic  (]'\s  l'Jals-liiis  possède  loiijoiirs  en  ses 
mains  un  .;;rand   nonihic  de  hillcls  aj)|)arlenanl   aux 
l)an(|ncs  provinciales;  elK*  penl   clwKpu'  jour  ohliMci- 
CCS  dciMiièi'cs  à  lenihourscr  leurs  hillels  en   espèces. 
Poui"  ('Ile  au  coiitiaii'c  (ui  j)ai'eil  dau.<;ci'  n'esl  point 
à  ci'aindi'c;  la  j;r;uideMi'  de  s(\s  r(\ss()nrces  disponibles 
lui  peianet  d(î  laire  lace  à  fontes  les  e.\i'j(Miees.  Meiia- 
(M'cs  ainsi  dans  lein-  exist(Miee,  les   baïupies   jirovii!- 
ciales  sont  loi'cc'es  d'user  de  l'ctenue,  et  (.\e  iï;'  mettre 
dans  la  circulation  rpTun  nond)r('  de  hillets  pi-opor- 
tiomu'  à  leur  capital.   Les  bancpies    provinciales   ne 
sonffi'cnt  (pùivec  itupaliv-nce  ce  contrôle    salut;nr(\ 
liCs  joui-naux  (pii  leur  sont   vendus,  et  le  pic'sideiit 
que  son  intéi-et.  a  lendn  leur  oi'<;;me,  attaquent  donc 
la  Banfjne  avec  une  soite    de  lurein".    Ils  soulèvent 
contre  elle  les   ])assions  locales  et  Taveuf^le  instinct 
démocraticpie  du  pays.  Suivant  eux,  les  directeurs  de 
la  |jan([U(^  lorment  un  corps  aristocratique  et  [)ernia- 
nent  dont  riidluence  ne  peut  manquer  de  se  faire 
sentir  dans  le  [;ouvernement,  et  doit  alt<h'ei'  tôt  ou 
taj'd  les  principes  de^jalité  sur  lesquels  repose  la  so- 
ciété aniéi'icain(\ 

La  lutte  de  la  lîanqne  contre  ses  ennemis  n'est 
qu'un  incident  du  jjrand  combat  que  livrent  en  Anu'- 
rique  les  provinces  an  pouvoir  central;  l'esprit  d'in- 
dépendance et  de  démocratie,  à  l'esprit  de  bic'rarcbie 
et  de  sidioidination.  .le  ne  prétends  point  qu(^  les  en- 
nemis do  la  Banque  des  Etats-Unis  soient  précisément 
les  mêmes  individus  qui,  sur  d'autres  points,  atta- 


h 


clcstiuclidii 

ours  cil  ses 
•lenaiil  aux 
)iir  ohlipoi" 
en  c'sjx'ccs. 
nVsl:  point 
(lis))()iiil)lcs 
iccs.  Alciia- 
ics  |)ro\iii- 
'  lï;'  Jiictdv 

iiiciales  ne 
saliilaii'(\ 
^  j)i"(''si(l('nt 
{lient  donc 
>  soulèvent 
)lc  instinct 
•ecteurs  de 
'  et  pei'nia- 
le  se  lai  le 
rer  tôt  ou 
pose  la  so- 

leniis  n'est 
it  en  Ain<''- 
'sprit  d'iii- 
!ji(''rarcliie 
jU(^  les  en- 
récisénient 
iiits,  atta- 


itTAT  \r/H  FI.  ET  AVIMP.  DKS  TROIS  UVCKS.         37.5 

qM(Mit  le  jfonvernenienî  l(''(l(''iai  ;  mais  je  «lis  (jne  les 
alta(Jn(^s  eoiitiu' la  naïKjue  dos  Miats-I'nis  sont  li'  pio- 
(liiit  dv<,  mêmes  instincts  (\u\  militent  contre  le  }>oii- 
vernement  f(''d(''i'al ,  et  (\\\v  l(  .jp'and  nomhre  des  en- 
nemis de  la  piemieie  est  un  symptôme  làclienx  de 
ralïaihlissement  du  second. 

Mais  jamais  l'Union  ne  se  nmntia  plus  débile  que 
dans  la  fameuse?  aiïaire  du  taiil  (i). 

Les  Piu'ri'es  de  la  [•évolution  française  et  celle  de 
1812,  en  em|)êcliant  la  lil)ie  connnunication  entre 
j  l'Améi'ique  et  TlMuope,  avaient  créé  des  manufactuies 
au  Nord  de  Prnion.  fiOrsrpH^  la  |)ai\  eut  rouvert  aux 
|)ro(luits  de  TlMU-ope  le  cliemin  du  Nouveau-Monde, 
les  Anu'rieains  ci'm-ent  devoir  <''tal)lir  un  système  de 
douanes  qui  pût  tout  à  la  lois  proté,{;ei'  leur  industrie 
naissante,  et  ac([uitter  le  montant  des  dettes  que  la 
j;uerre  leur  avait  lait  coniiacter. 

Les  h.tats  du  Sud,  (jui  n'ont  pas  de  manufactures  à 
encoura^jer,  et  qui  ne  sont  que  cultivateurs,  ne  tar- 
dèrent pas  à  se  plaindre  do  cette  mesure. 

.Te  ne  prétends  point  examiner  ici  ce  qu'il  pouvait 
y  avoir  d'inia(;inaire  ou  de  réel  dans  leurs  plaintes, 
je  dis  les  faits. 

Dès  Tannée  1820,  la  Caroline  du  Sud,  dans  une 
pétition  au  congrès,  déclarait  que  la  loi  du  tarif  était 
inconstitutionnelle ,  oppressive  et  injuste.  Depuis,  la 
Géorpie,  la  Vir[»;inie,  la  Caroline  du  \ord,  TKtat  de 
TAlabama  et  celui  du  Mississipi ,  Hrent  des  récla- 
mations plus  ou  moins  éner[|iques  dans  le  même 
sens. 

I  Voyez  priiK  ipalenicnt,  pour  les  détails  de  cette  affaiie,  les  Docu- 
menta lerjislatifSf  22"  coiifjrès,  2*^  sessiun,  n"  3o. 
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Ijo'wï  (le  kMiii"  ('()m[)lo  dv  ces  mminiii'cs,  !<>  coiijMc-i, 
dans  les  j'.iiiK'cs  \i^?.\  cl  iS'j.S  ,  ('Icv.i  ciicoi-c  les  droit' 
du  tarit  et  eu  consacra  de  nouveau  le  [)iinci])(\ 
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tous  ces  poiuts-la,  la  volonté  nalionale  sex|)i'inie, 
comme  clie/  tous  les  peu[)Ies  conslilutionnels,  à  1  aide 
d'une  majorit('.  l'ne  l'ois  (jue  !a  majoiilé  a  parle'',  le 
devoir  de  la  minoiité  est  de  se  soumettre. 

Telle  est  la  doctiiuc  lé.j{ale,  la  seule  qui  soit  d'ae- 
coid  avec  le  texte  de  la  constitution  et  linlenlinn 
eonnncî  de  ceu\  qui  1  etjdilirent. 

Les  ludlificdtcurs  du  Sud  prétendent  an  coutiairc 
que  les  Américains,  en  s'uuissant,  n'ont  point  entendu 
se  fondre  dans  un  seul  et  même  peuple,  mais  (jiiHs 
o»it  seulement  voulu  fornuunne  lij>ue  de  peuples  in- 
dépendants; d'où  il  suit  que  cha(jue  l''tat  ayant  coin 
serve  sa  souveraineté;  eomj)lèle,  sinon  en  ac^tion  du 
moins  eu  principe,  aie  droit  d'interpréter  l(^s  lois  du 
conjjrès,  et  de  suspeudi'e  dans  sou  sein  rexécution  de 
celles  ({ui  lui  semblent  opposées  à  la  constitution  ou 
à  la  justice. 

Tonte  la  doetiine  de  la  nullifieation  se  trouve  re- 
suuK'e  dans  une  jilirase  pronone<x"  en  i833  devant  le 
séiKil  (les  lllats-rnis  par  M.  Cahoun,  le  clief  avoiu*  (le> 
mdlidealciirs  d\\  '^wd. 

-  lia  eonstilution  ,  dil-il ,  est  un  contrat  dans  letpiel 
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l'ai  montre';  en  sou  lieu  (pu;  le  hut  de  la  (;on>titii- 
tion  IV'deh'ale;  n  a  point  été*  dV'lahlii-  une  li(;ue,  mais  de         pr 
créer  un  jjonveruement  nalional.  ïiCS  Amei'icaiiis  des         tlo 
Etats-l'uis,  dans  Ions  les  cas  [)revus  par  leni' eonsti-         rie 
tutiou,  ne  lorimuit  fiu'un  s(mi 
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1rs  l'.lals  uni  paru  eounne  souverains.  Or,  loules  Ic^s 
»  lois  f|iril  inlervieiil  un  (  (Uitrat  (  nlic  (\v>  pai'ties  (jui 
'  ne  connaissent  point  de  couiniun  ai'hili'e,  eliaeune 

d'elles  retieni  le  dioit  de  iuj;er  par  elle-nujnie  IV'Ien- 
r  due  de  son  ol)Iij;;i(ion.  » 

Il  e>t  niainresli.'  (prime  pareille  doctrine  di-lruit  en 
piincipe  le  lien  i(!'déi'al,  et  ramené  en  fait  Ijuiai-cliic, 
dont  la  constitution  (1(î  I78()  avait  di'-livi  é  les  Amcv 
ricjiins. 

TiOrscpu.'  la  (Jaroline  du  Sud  vit  que  le  conjurés  se 
nujuti'ait  sourd  à  ses  plaintes,  elle;  mena(;a  crajipli- 
(juerà  la  loi  léd(!'iale  (\\\  tarit  la  doctrine  des  nullifi- 
eatcui's.  Ii(.'  cou.j;r(;s  persista  dans  son  système;  enfui 


oi'a.;;('  (.nlata. 


Dans  le  courant  de  i8.']2  ,  le  pou[)lc  de  la  Caroline 
(lu  Sud  (1)  nomn^,a  une  couvention  nationale  pour 
aviser  aux  moyens  extraordinaires  ([ui  restaient  à 
prendie;  et  le  2^1  novembre  de  la  nuMiie  ann(';e,  cette 
convention  publia,  sous  le  nom  d'oi'donnanee,  une 
loi  qui  rrap[)ait  de  mdlit(j  la  loi  fV'ch'rale  du  taiil ,  d(j- 
lendait  de  |)rélcver  les  droits  qui  y  étaient  j)ortés, 
et  de  j'ccevoir  les  appels  rpii  pouriaient  être  laits  aux 
tribunaux  tédéiiuix  (1).  Cette  ordonnance  ne  devait: 


(1)  (resl-;i-(tir'j  une  iiiajoiitc!  du  peuple;  carie  parti  ()|)p(>s(',  noinnit' 
Union  y^jr/')- ,  cnnipla  ((jujours  une  très  forte  et  très  active;  niiiKiiitr  en 
sa  faveur,  l^a  (Caroline  peut  avoir  environ  47i'><i'i  électeurs  3(),()oo  étaient 
favorables  à  la  nullilicalioii.  et  1  7,000  contraires. 

(2)  dette  ordoiiuaneo  fui  pr<'cé(léc  du  rappoit  dur»  eoinitfî  cliarjjé 
d'en  [irép.irer  la  rédaction  :  ce  r.ipport  reulerui!'  rex|)o>itiou  et  h;  hut 
de  la  loi.  On  y  lit,  p.  34  ■  "  Lorsipu;  les  droits  n'-seivés  aux  différents 
"  liials  par  la  conslituiicn»  MUit  violés  de  propos  déliltéré,le  droit  et  le 
1  deviiir  de  es  i'.ial^  (  >l  dinleiwnir.  afin  d'arrêter  les  proj^rès  <lii  niai, 
"  de  .s"(jpposer  à  Inculpation,  et  di;  maintenir  dans  l(Mns  respectives  li- 
•'  mit'  -  lc>  p<Mt\Mii>  et  pii\d((^;es  <pii  kur  appartiennent  comme  sou- 
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elle  II  "  P  ru  vijjiK'iii'  (|ii';ii!  iiioIn  (I(^  IcNiicr  siiiv;mi  , 
n  il  (l.'iif  iii(li(|ii(''  (jiic  si  le  coiijiics  inodiliail  .ivaiil 
celte  ('|)()(|ii(;  le  laiil,  la  (laroliiir  du  Sud  pDiiir.iii 
(•f)iis(Mi(ir  à  lie  pas  doimci'  daiiires  suites  à  ses  mc- 
naees.  Plus  tard,  on  'xpi'ima,  mais  (rime  manière 
va{;ne  et  ind(''tern;in(''C,  le  dc'sii'  de  sonnu'llic  la  (jucs- 
tion  à  nne  ;>sscnd)lée  rxtraordi.iaiic  d(;  tons  l(>s  iMats 
conleth'i'és. 

\'A\  attendant,  la  Caioîinedn  Sut!  armait  ses  miliees 
et  s(^  pn'pai'ait  à  la  {>neiTe. 

Qne  fît  le  conf'i'èsi'  Le  eonjjrès,  (|ni  n'avait  pas 
écouté  s(\s  sujets  sn|)[)liants ,  prêta  l'oreille  à  leurs 
plaintes  dès  (pi'il  lenr  vil  les  armes  à  la  main  (i).  Il  lit 
mie  loi  (9j  snivant  L'KjnelIc  les  di'oils  [)ortés  an  t;niF 
devaient  être  rédnits  projjrcssivement  pendant  dix 
ans,  jnsfprà  ee  (pi'on  l(^s  eht  amenc's  à  ne  |)as  dépasser 
les  besoins  dn  {jonvernement.  Ainsi  le  conjp'ès  ;d)aii- 
donna  compl('M(Miient  le  piincipe  dn  aiit.  A  nn  droit 
protectcui-  de  1  indnsti'ie,  il  snbstitna  nne  mesnre  [)ii- 

1»  verains  {lulriieiiddiita.  Si  les  lOtats  iic  possf'claioiit  pas  «e  droit,  en  vnin 
»  ,s(;  |)i'ct(;iulraitiil-ils  souverains,  i^a  (Jaioliiie  du  Siut  (lt''<-larc  ne  reroii- 
»  naitr«  sur  la  terre  auiuu  tril)uiial  «|iii  sciit  piar»'  au-dc-ssus  d'elle.  Il  est 
»  vrai  (pi'elle  a  passé,  avec;  d'autres  lùats  souverains  coninie  elle,  un 
"Contrat  solennel  d'union  (iisolciiin  coiitract  ofii/iidii),  mais  elle 
»  rt'clainc!  et  exercera  le  dioit  d'(  xpli(|Ut  r  (juel  en  est  le  sens  à  ses  yeux, 
»  et  liirs(|ue  ce  contrat  est  viole?  par  ses  assoiic's  et  par  le  jjnuvernerneiil 
»  (ju  ils  ont  crée,  elle  veut  user  du  droit  cvidctit  {niiijucstio)i(il)lc'j ,  dy 
»  iu{',er  (pielle  (  si  létciidue;  de  I  inl'racticjii,  et(|U<lles  sont  les  mesures  à 
»  pn  ndrc  poin'  obtenir  justice.  » 

(1)  Ce  (|ui  aclr  va  de  déteruilner  le  congrès  à  oette  mesure,  re  fut  nne 
démonstiaiion  Au  puissant  Klat  di'  Vir{;inie,  dont  la  lé;;is!atnre  solïrit  à 
servir  d  arhiire  entre  11  nion  et  la  Caroline  du  Sud.  Jus(pn:  là  cette  der- 
nière avait  paiu  entièrement  ahandonnéc,  même  par  les  lùats  ipii  a\ai«'iit 
rt'clanié  avec  elle. 

(2)  Loi  dn    »  mars  i83.1 
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icnuMif  Fiscale  T.  \\)i\v  di^-iiMulcr  sa  di-lailc,  le  {;nu- 
\(Mii(MU('iil  (le  rruioii  cul  recours  à  11  cxjx'dieul  r|ui 
xt  \ni'\  à  lu^ajie  des  .jjouvcruenieFils  laiMes  :  eu  C('MlaiU 
.iir  les  lails,  il  se  uioiitia  iuilexihle  sur  les  |)i'iucij)cs. 
1,11  uuMiie  lenips  (|ue  le  couj;ies  clianjjeaif  la  l('';;is!a- 
li.ii)  (lu  (ai'il,  il  passait  une  autre  loi  «mi  vei'lii  de  la- 
iiiiellc  le  |)i'(''sideut  ('lait  investi  d  un  pouvoii'  extraor- 
Jinaii'c  pour  suruioiitcr  par  la  lor(!e  les  rt^istauces 
(|iii  i\i'>  lors  u(''taieut  plus  à  craindi'c. 

La  (iaroliuc  du  Sud  ne  consentit  nicine  pas  à  laisser 
1  rnniou  ces  faibles  ap|)ar(>nc''s  d(}  la  victoire;  la 
iiuMue  coiiveiUion  nationale  (pii  avait  irapp(''  de  nul- 
lit(''  la  loi  du  tari!  sV'taul  assend)l(''e  de  iu)uv(>au  ,  ac- 
cepta I;»  concession  (pli  ('lail  olïeite;  mais  en  même 
iciiips,  elle  d(''clara  iTcn  pei'sist(>r  (pi'avee  [dus  de 
l()ic<.'  dans  la  doctrine  des  nuHiHcJiteiirs,  et  pour  le 
prouver,  elle  annula  la  loi  (|ui  conlcMait  des  pouvoirs 
extraoi'dinair(>s  ;ui  pr(''sid(Mit ,  (pioicpTil  lut  bien  cer- 
lain  (|Uon  n(n  lei'ait  point  usaj',e. 

I*res(pie  tous  les  actes  dont  je  viens  de  pailer  ont. 
eu  lieu  sous  la  piv'sicb  nce  du  (MMU'ral  Jackson.  On  ne 
saurait  nier  (pie,  dans  Tallaire  du  tarit,  co  dernier 
liait  soutenu  av(M'  liabiletc';  et  vijpicur  les  droits  do 
iTuiou.  Je  crois  cependant  cpi'il  Tant  mettre  an  nom- 
bre de^  danj;(M's  que  coui't  aujourcriiui  le  pouvoir  fé- 
{l(Mal  la  conduite  nuMue  de  celui  cpii  le  rej)resente. 

(Jnelqiies  personnes  se  sotrt  lormcj  en  lùirope,  sur 
rinflnenc(^  (jiu^  peut  exercer  le  j;(^néral  .lackson  dans 
les  affaires  de  son  pays,  une  opinion  qui  [)arait  fort 
extrava^jante  à  ceux  qui  ont  vu  les  choses  de  près. 

(1)   (JeUe  loi  t'ai  sn;;{i[('i(r  \)\r  M.  (ilav,  el   j);i>.s,i  eu  (|U;Uie  jouis ,  ti;ui5 
les  les  lieux  iliainhie?  ilii  eiuijjiès,  à  une  iuinuuse  nmjoiiK". 
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Il  a  <'iih'ii(lii  (lirr  (Iik'  le  î'.ciH'ra 


(I 


il  .lad 


vs'»ii  a\iiit 


(|a;;iu''  i\vr^  halaillcs,  (juc  cV'Iail  un  Ikhijiiic  <'iu'ij;i(ni: , 
]K)rl('  |)ai' (  araclrrr  <  I  par  liahitiidc  à  remploi  ,,•'  || 
ioicc,  (l(''sii'(Mi\  (In  pouvoir  cl  (l('.sj)ot(,'  pai"  j;(ail.  Toni 
cela  csl  piiil-clrc  vrai,  mais  les  coiisc(Hiciiccs  (iin.n 
a  rir<''cs  (le  ces  V(Mitcs  soni  de  ''laiides  en'(  ui's. 


On 


s  e>l    iinaî'.iiic  (l<ic    le  .'iciicra 


<i 


(F 


il  .laci 


xsoii    voulait 


ctal)liraii\  l'-tiils-l'iiis  la  diclalmc,  (pi  il  allait  y  taiiv 
n'jjiici  IVspnl  mililairc,  et domuM'  au  pouvoir  central 
ime  exlcnsion  diiiij'ci'ciise  j)onr  les  lihcrh's  |)roviu- 
ciales.  l'ai  Ameri(pie,  le  temps  i]v  semldahles  cnlre- 
priscs  et  le  siècle  de  pareils  lioinim.vs  ne  sont  j)oiut  en- 
core venus  :  si  le  j><''n(''ral  Jackson  eut  voulu  douiiucr 
de  celte  inaiiicre,  il  eût  assiii(''ment  peidii  sa  position 
politi(pie  et  compromis  sa  vie  :  aussi  n  a-l-il  pas  etc 
ass(v,  imprudent  pour  le  tenler. 

Loin  de  vouloir  ('tendre  le  pouvoir  ledeial,  le  pré- 
sident actuel  repi"(jsent(,' ,  au  contraii'c,  le  paili  (jiii 
veut  restreindre  ce  pouvoii'  aux  termes  les  plus  claiis 
et  les  plus  prc^cis  de  la  constitution,  et  cpii  n'admet 
point  (pie  rinterpr(3tali()ii  piiiss(;  jamais  être  lavoraMc 
au  [jouverr.ement   de  I  ITiiion  ;   loin   de  s(î  pr(';senttM' 
comme  le  cliampion  de  la  centralisation ,  le  fji'nc'ral 
Jackson  est  ra{;ent  des  jalousies  provinciales;  ce  sont 
les  passions  (léceulKilisaiilcs  (si  je  puis  ni'exprimci' 
ainsi)  (pii  Tout   port(3  au  souverain  pouvoir.  C'est  eu 
llattant  chaque  jour  ces  passions  (pTil  s'y  maintient 
et  y  prospère.  Le  {](''n(''i'al  Jackson  est  l'esclave  de  la 
niajorittî  :  il  la  suit  dans  ses  volontcj.^,  dans  ses  d('\sii's, 
d;ms  ses  instincts  à  moiti(;  d(''couv(Mts  ,  ou  p!ut(Jt  il  la 
devine  et  court  se  placer  à  sa  tète. 

'^Poutr^s   les  lois  cpie    le   jjouvernemeut    des  l^tals 
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outre  eu  lutte  avec  celui  de  I  l'iiiou,  il  c>t  rare  (pie  le 
président  ne  s(,ii  pas  le  j)reuiier  à  doiitci"  de  sou  droit  ; 
il  dévalue  presrpn'  toujoiiis  le  pouvoir  l('';;islalir; 
ijiiaiid  il  \  a  lieu  a  iiitcrpretatioii  sur  reteiidiu'  de  la 
|)!!issauce  Ic'iN'i'ale  ,  il  se  i'au;{e  en  (pu'Irpie  sorte 
(Oiiti'e  Itii-iucuie;  il  s'amoindrit,  il  se  voile,  il  sel- 
laee.  Ce  uVst  point  (pTil  soit  naturellement  laihle  ou 
ciiiUMui  de  rCnioii;  NuMpie  la  majorité  s'est  |)i'onou- 
cee  contre  les  prétentions  des  imllilieateurs  du  Sud, 
on  Ta  vu  se  mettre  à  sa  tète,  lormiili i*  avec  netteté  et 
riierjjie  les  (loctrimvs  (piVlle  prolcssiiit  et  eu  appeler 
Ile  premier  à  la  lore<\  Le  };(''U('Mal  Jackson,  pour  me 
scrvii'  d'une  compaiaisou  (Muprunlc'w  au  vocabulaire 
(1(N  partis  anuM'ivains,  u\c  seuiMe/cVAvvi/  pai"  {joùt  et 
trpiihUcfnii  par  calcul. 

Api'ès  s'<'lre  ainsi  ahaissi-  devant  la  majorité  poui' 
{ja[;iier  sa  llaveur  ,  le  j;(''n<''ral  .lacksou  se  iclève  ;  il 
inarclie  alors  veis  les  ohjcts  (pTclle  pouisuit  elle- 
ii!ém(%  ou  ceux  fprclli;  iie  voit  pas  d'un  (cil  jaloux, 
en  l'cuvcNsaut  devant  lui  tous  les  ohstach.'s.  Fort  cl  un 
aj)pui  (pie  n'avaient  point  sc^s  pi(''d(''ccsseurs,  il  foulcî 
aux  pieds  ses  ennemis  |)ersouuels  p;u'tout  où  il  les 
trouve^  avec  une  facilite!'  (ju'aucun  prc'sident  n'a  l'cn- 
coutiu'e;  il  pr(,Mid  sous  sa  respousal)ilit(î  des  mesuiuîs 
([uc  nul  n'aurait  jauiais  avant  lui  os(î  [)i'endi'e  ;  il  lui 
aiaive  même  de  tiaiter  la  rcDrtVsentation  nationale 
avec  une  soi'te  de  d<'Mlaiu  ')resque  insultant  ;  il  reluse 
lie  sanctionner  les  lois  du  con{»r(>s,  et  souvent  omet 
de  répondre  à  ce  f>i-aud  corps.  C'est  un  iavoii  (pii 
parfois  rudoie  sou  maître.  [iC  pouvoii*  du  [;('néi'al 
Jackson  au(T;niente  donc  sans  cesse  ;  mais  celui  du 
président  diminue.  Dans  ses  mains,  le  {gouvernement 
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fédcral  est  fort;  i)  passcia  ciiei'vcî  à  sou  successeur. 

Ou  j{3  me  Irouipe  étrau{;('ineut,  ou  le  {^ouveruenieur 
ftkléial  (les  Etats-Tuis  teud  cliaqiu'  jour  à  s'aliaihlir: 
il  S(;  retire  suceessivcmeut  des  affaires,  il  resserre  de 
|)lus  en  plus  le  cercle  de  sou  action.  Naturelle  nieiu 
faible,  il  abandonne  même  les  apparences  de  la  force. 
D'une  aulre  part,  j  ai  cru  voir  qu'aux  Ktals-Liiis  le 
sentiment  de  rindépendance  devenait  de  plus  en  [)lii> 
vif  dans  les  l^tats,  l'innour  du  {Toijvernement  pro- 
vincial de  plus  en  plus  prononcé. 

On  veut  riJniou  ,  mais  réduite  à  une  ombre  :  on  la 
veut  forte  eu  certains  cas  et  faible  dans  tous  les  autres; 
on  prétend  ([u  en  temps  de  {juerie  elle  puisse  l'é'Uiir 
dans  ses  mains  les  forces  nationales  et  toutes  les  ics- 
sourccs  du  |)nys,  et  qu'en  temps  de  pai.x  elle  n'existe 
pour  ainsi  dire  point;  cojume  si  cette  alternative  du 
débilité  et  dv.  vijjtuîur  était  dans  la  nairu'e. 

Je  IU3  vois  lien  (pii  puisse,  (piant  à  |)r(''sent,  arrêter 
ce  mouvement  (jc'iK'ral  des  esprits;  les  causes  (pii  loiit 
fait  naîti'e  ne  cessent  point  dopc-rer  dans  le  même 
sens.  Use  continuera  donc,  et  l'on  peut  prédii'e  (jiic. 
s'il  ne  survient  pas  (pielque  eii'constanee  extraordi- 
naii'c,  le  {>ouvei'nement  de  ri'nion  ira  cba({ue  joui' 
s'affaiblissant. 

.Je  crois  cependaiit  que  nous  sonuncs  encore  loin 
du  temps  où  le  pouvoir  lédéial,  incapable  de  proté- 
ger sa  propre  existence  et  de  donner  la  paix  au  [)ays. 
s'éteindi'a  en  cpu^lque  sorte  de  lui-même.  LTuion  est 
dans  les  mœiu's,  on  la  désire;  ses  lésultats  sont  évi- 
dents, ses  bienfaits  visibles.  Quand  on  s'apercevra 
que  la  faiblesse  du  {gouvernement  fédéral  compro- 
met l'existence  de  l'Cnion,  je  ne  doute  point  qu'on 
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ne  voie  naître  un  niouvenierit  do  réaclion  en  faveur 
de  la  force. 

r.e  [jouvernenient  des  Ktats-rnis  est,  de  tous  les 
{gouvernements  fédér.iux  (jui  ont  été  élablis  ius(|n'A 
nos  jours,  celui  qui  est  le  plus  naturellement  destiné 
à  afjir  :  tant  qu'oii  ne  rat(a({uera  que  d'une  manière 
indirecte  par  l'interprétation  de  ses  lois,  tant  qu'on 
n'altérera  pas  profondément  sa  substance,  un  chan- 
(;ement  d'opinion,  nue  crise  intérieure,  une  (;nerre, 
pourraient  lui  redonner  tout-à-coup  la  vi^jueur  dont 
il  a  besoin. 

(\c  que  j'ai  voulu  constater  est  studemcnt  ceci  :  bien 
des  .<;ens,  parmi  nous,  pensent  (pi'anx  Etats-rnis  il  y 
a  un  mouvement  des  esprits  qui  favorise  la  centrali- 
sation du  pouvoir  dans  les  mains  du  président  et  du 
conjjrès.  .le  prétends  qu'on  y  remarque  visiblement 
un  mouvement  conti-aire.  f^oin  (\uc  le  (jonvernenu^nt 
fédéi-al,  en  vieillissant,  prenne  de  la  foi-ee  et  menace 
l;i  souveraineté  des  Etats ,  je  dis  qu  il  tend  cliaque  jour 
à  s'affaiblii',  et  ([ue  la  souv(M'aii:eté  seule  de  l'Ijuion 
est  en  péi-il.  Voilà  ce  que  le  présent  révèle.  Quel  sera 
le  résultat  final  de  cdte  tendance,  quels  ('vénements 
peuvent  ari'éter,  retarder  ou  bâter  le  mouven)(*nt  qu(! 
j'ai  décrit?  [i'avenir  les  cacbe,  oA  je  n'ai  pas  la  préten- 
tion de  pouvoir  soulever  son  voile. 
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DES  l\STITLTIO\S    UÉriliLIC  \I\ES    AlV    ETATS- IMS, 
QU'ELLES  SO\T  LELRS  Cil  \i\CES  DE  Dl  UÉE. 

L'Union  n'est  qu'un  arcidont.  —  Les  in-titulions  it'|)ul)licnines  ont  jiliis 
(1  ;iv(Miir.  —  La  rrpiiliii  iUi?  psl ,  fjii.int  ,-i  jursont,  ('(•t.U  natur  1  (lc> 
Aiijjlo-Anu'rifains.  —  P»)Ui(|uoi.  —  Afin  ile  la  (li'lniire,  il  r.imlr.iit 
chaiiffir  on  niôine  fetnps  tunt;s  les  lois  et  rnnditier  tontes  les  iihiiik. 
—  Diflicnllf'S  ([ue  tionsen»  les  Ainéiirains  à  vn'i  niic  ai  i-tociiilic 

1.0  di'Miicmbnnncnt  de  rilnioii,  en  introdiiisaiii:  la 
};iiri're  nu  sein  des  l^faLs  anjourd'luii  eoiiFédêrés,  (I 
avec  elle  les  années  permanentes,  la  dieîalnre  et  les 
ini[)t')ts,  pourrait  à  la  l()nj;ue  y  eoinproniettre  le  sort 
des  institutions  répnblieaines. 

Il  ne  Faut  pas  eonlondi'o  cependant  Tavenii-  de  la 
réj)uhli([ue  et  celui  de  ri'nion. 

fiXTnion  est  nn  accident  (pii  ne  durera  qu'autant 
que  les  (îirconstances  le  favoriseront,  mais  la  n'pii- 
blique  nie  semble  lV;tat  naturel  des  Ann»ricains  ;  et 
il  n'y  a  <jne  l'action  continue  de  causes  contraires  et 
ajjissant  toujours  d;nis  le  même  sens,  qui  put  lui  sub- 
stituer la  monarcbie. 

Tj'lJnion  existe  principalement  dans  la  loi  qui  l'a 
créée.  Une  s:3ule  révolulion,  nn  cl]an[;ement  dans 
l'opinion  publique  peut  la  biiser  pour  jamais.  La 
république  a  des  racines  plus  piotondes. 

Ce  qu'on  entend  par  république  aux  l'Uats-Unis, 
c'est  l'action  lente  et  Irancpiille  de  la  société  sm*  elle- 
même.  C'est  nn  état  ré^julier  londé  réellement  sur  la 
volonté  éclaij'ée  du  peuple.  C'est  un  {jouvei*nemeut 
conciliateur,  où  les  résoliilious  se  niùiissent  lou;;ue- 
ment,  se  discutent  avec  lenteur  et  s'exécutent  avec 
maturité. 
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Les  républicains,  aux  l'itats-rrus,  piiseul  les 
nireui-s,  respeeli.iit  les  eioyances,  reconnaissent  les 
droits.  Ils  professent  eetJe  opinion,  qtMni  pecq^le  doit 
être  inoral,  n  lij;ieux  et  niOLJé-ré,  en  proportion  rpi'il 
est  libre.  Ce  (juon  appelle  la  république  aux  Élats- 
l'nis,  eest  le  n  ^njuc  tranquille  de  la  majorité.  F.a  ma- 
jorité, après  qu'elle  a  eu  le  tenq)s  de  se  re(;onnaitre 
et  de  constater  son  (wi^tence,  est  la  source  commune 
des  pouvoirs.  Miiis  la  niajorih'  elle-même  n'est  pas 
toute-puissanle.  An-dessus  d'elle,  dans  le  nionde  mo- 
ral, se  trouvent  Tlunnanité,  la  justice  et  la  raison,- 
dans  le  monde  politi(jue,  les  droits  ac(piis.  f.a  majo- 
rité reconnaît  ces  deux  bairières,  et  s  il  lui  arrive  de 
lesirancliir,  c  est  qu'ellea  des  passions,  coumie  cliaque 
homme,  et  (pu',  semblable  à  eux,  elle  peut  l'aire  le 
mal  en  discernant  Ut  l)ien. 

Mais  nous  avons  l'ait  en  Europe  d'ctian^oes  décou- 
vertes. 

La  n'publique,  suivant  quelques  uns  d'entie  jîous, 
ce  n'est  pas  le  rè(;ue  de  la  majorité,  comme  on  l'a 
cru  jusqu'ici,  c'est  le  rCjf>ne  de  ceux  qui  se  portent 
forts  pour  la  majorité.  Ce  n'est  pas  le  peuple  qui 
diri(^e  dans  ces  sortes  de  fjouvernements,  mais  ceux 
qui  savent  le  plus  (jrand  bien  du  peuple:  distinction 
heureuse,  qui  permet  d'agir  au  nom  des  nations  sans 
les  consulter,  et  de  réclamer  leur  reconnaissance  en 
les  foulant  aux  pieds.  Le  (jouvernemcnt  iépublicain 
est,  du  reste,  le  seul  auquel  il  faille  reconnaître  le 
droit  de  tout  faire,  et  qui  puisse  mépriser  ce  qu'ont 
jusqu'à  présent  respecté  les  liomines,  depuis  les  plus 
h.  -tes  lois  de  la  morale  jusqu'aux  règles  vul{»aires 
du  sens  commun. 
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On  avait  pense'',  justjira  nous,  (jno  le  (Ic.^potiMsic 
était  ()()ien\,  (jucllcs  f[n(î  fussent  ses  loi-nies.  Mais  on 
a  déeouveit  de  nos  jours  f[u'il  y  avait  dans  le  niondo 
des  tyrannies  légitimes  et  de  saintes  injustiees,  pourvu 
qu'on  les  exereàt  au  nom  du  j)eupl(.'.  ' 

JiCs  idées  (|ue  les  Ainérieains  se  sont  faites  de  la 
republifjue  leiu'  en  lacilitent  sinjjulièrement  Tusape 
et  assui-ent  sa  diu'ée.  (liiez  eux,  si  la  pialique  du  m,ou- 
vernenient  républieaiiî  est  souvent  mauvaise,  du  moins 
la  théorie  est  bonne,  et  le  peuple  finit  toujours  par  y 
conloiiner  ses  aetes- 

Il  ('tail  impossible;,  dans  Toi-i^jine,  et  il  sérail  en- 
core très  difficile  cFétablir  en  Améi'iqne  une  admi- 
nistration centialisée.  Les  lionmies  sont  dispersis  sur 
un  li'op  };i'and  es[)ace  et  séparés  pai*  trop  d'obstacles 
natui'els,  j)om"  qn  ini  seul  puisse  entreprendi'e  de  di- 
riger les  détails  de  leur  existence.  L'Améiique  est 
donc  par  excellence  le  i)ays  du  gouvernement  pro- 
vincial et  comnmnal. 

A  cette  cause,  dont  l'action  se  faisait  également 
sentir  sur  tous  les  Européens  du  Nouveau-Monde , 
les  Anglo-Américains  en  ajoutèrent  plusieurs  autres 
qui  leui'  étaient  particulières. 

Lorsque  les  colonies  de  lAmérique  du  Nord  furent 
établies,  la  liberté  municipale  avait  déjà  pénétré 
dans  les  lois  ainsi  que  dans  les  mœms  anglaises,  et 
les  émigrants  anglais  Tadoptèrent  non  seulement 
conune  une  chose  nécessaire,  uiais  comme  un  bien 
dont  ils  connaissaient  tout  le  [)iix. 

Nous  avons  vu,  de  plus,  de  quelle  manière  les  co- 
lonies avaient  été  fondées.  Chaque  province,  et  pour 
ainsi  dire  chaque   district,    fut   peuplé  séparémcut 
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par  des  hommes  étr.n.pers  les  uns  aux  autres,  ou  as- 
sociés dans  des  buts  diKérents. 

J.es  Anolais  des  États-Unis  se  sont  donc  trouvés, 
(lès  lorij'jiue,  divisés  eu  un  j^^raud  nombre  de  petites 
sociétés  distinctes  qui  ne  se  ranacliaicnt  à  aucun 
cenire  commun,  et  il  a  lallu  (,uo  diacnui'  de  ces  pe- 
tites sociétés  s'occupal  de  ses  propies  allaires,  puis- 
qu'on n'apercevait  mdle  part  une  a.ilorité  centrale  qui 
dût  naturellenient  et  qui  put  iacilement  y  pourvoir. 

Ainsi  la  nature  du  pays,  la  manière  même  dont  les 
colonies  an^^laises  ont  été  fondées,  les  habitudes  des 
premiers  éniijjrants,  tout  se  réunissait  pom-  y  déve- 
lopper à  un  de{;ré  extraordinaire  les  libertés  commu- 
nales et  provinciales. 

Aux  i:tats-i:nis,  l'ensemble  des  institutions  du 
pays  est  donc  essentiellemeni  républicain;  pour  y 
.lélruire  dune  façon  durable  les  lois  (pii  fondent  la 
republi(pie,  il  faudrait  en  quelque  sorte  abolir  à  la 
lois  toutes  les  lois. 

Si,  de  nos  jours,  un  parti  entreprenait  de  louder 
la  nuniarchie  aux  États-Unis,  il  serait  dans  une  posi- 
tion encore  plus  difficile  que  celui  (pu  voudrait  pio- 
clamer  dès  à  présent  la  répubfique  en  France.  La 
royauté  ne  trouverait  point  la  h%islation  préparée 
d  avance  pour  elle,  et  ce  serait  bien  réellement  alors 
(ju'on  veirait  une  monarchie  entourée  d'institutions 
l'éjniblicaines. 

Le  principe  inonai-chique  pénétrerait  aussi  diffici- 
lement dans  les  mœurs  des  Américains. 

Aux  Ltats-Unis,  le  do^pne  de  la  souveraineté  du 
peuple  n'est  point  une  doctrine  isolée  qui  ne  tienne 
ni  aux   habitudes,  ni  a   l'ensemble  des  id,M's  domi- 
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iiaiilr-,;  on  j)(Mi(,aii  coiif raii'c,  r(Mi\isii{j»>i'  coiniur  le 
dciMiici-ainicau  (l'iiiio  chaiiic  (Topiiiious  qui  (msvcI()I)|)('  * 
Je  iiioiidc  aiiijIo-aiiKM'icaiu  ton!  ciitl(3r.  I.a  Pi'ovidciicc 
a  cloMiK'  a  cliatjiic  individu,  (jncl  (ju'il  soit,  le  (Ic'tc,'. 
de  raison  iiok:ossaii'e  |)()iir  qu  il  |)nisse  se  (]ii'i^<;or  lui- 
même  dans  les  elioses  (jui  l'inléressent  exeliisivenient. 
Telle  est  la  {«raiide  maxime  siii*  laquelle,  aux.  l^lals- 
Uuis,  repose  la  soeielé  eivile  et  politique:  le  père  de 
famille  eu  lail  l'applicaliou  à  ses  enfants,  le  maitn,'  à 
ses  serviteurs,  la  eomuiune  à  ses  adminislr(''s,  la  pro- 
vince anx  eounnunes,  fl^tat  aux  provinces,  rijiiiou 
aux  Etats,  l'étendue  à  rensendjle  de  la  nation,  elle  de- 
vient le  do(;me  de  la  souveraineté  du  peupl(\ 

Ainsi ,  aux  l^'.tats-l'nis,  le  jH'incipe  {jc'uérateur  de 
la  républi(|ue  est  le  même  qui  j'è/jle  la  plupait  des 
actions  humaines,  f^a  républi(pie  pénèlre  donc,  si  je 
puis  m'exprimer  ainsi,  dans  les  idi'es ,  dans  les  opi- 
nions et  dans  toutes  l(^s  habitudes  des  Américains  eu 
même  temps  quelle  s'établit  dans  leurs  lois;  et  pour 
arriver  à  chan.(>er  les  lois,  il  faudrait  qu'ils  en  vins- 
sent à  se  chan(ïer  en  quelque  sorte  tout  entiers.  Aux 
ittats-Unis,  la  reli(;iou  du  plus  j^rand  nondire  elle- 
même  est  républicaine;  elle  soumet  les  véiités  de 
l'autie  monde  à  la  raison  individuelle,  conune  la  po- 
litique abandonne  au  bon  sens  de  tous  le  soin  des  in- 
térêts de  celui-ci,  et  elle  consent  que  chaque  honnue 
prenne  librement  la  voie  qui  doit  le  conduire  au  ciel, 
de  la  même  manière  que  la  loi  reconnaît  à  cliaque 
citoyen  le  droit  de  choisir  sou  (gouvernement. 

Evideuunent,  il  n'y  a  qu'eue  lonjjue  s(h'ie  de  faits 
avant  tous  la  même  tendance,  qui  puisse  sid)stittier 
à  cet  euseudile  de  lois,  d'opinions  et  de  mœurs,  un 
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ensemble  denueurs,  d'opinions  et  de  lois  contraires. 

Si  les  pi'ineipes  ic'pnblieains  d(>ivent  p(''rir  en  Aint'v 
rifpn,*,  ils  ne  sneeonibeiont  cpTaprès  un  lonjj  tiiivail 
social,  ri(''((uenmient  interromj)u,  souvent  repris;  pln- 
si(MU\s  lois  ils  sembleront  rcniaitre,  et  ne  dis[)araitrout 
sans  r(  tonr  que  (juand  un  peuple  enlièrement  nou- 
veau aura  ])ris  la  place  de  celui  cpii  existe  do  nos  jours. 
Or,  rien  uc  saurait  faire  présa^jer  une  send^lable  ré- 
volution, aucun  si(>nc  ne  ramionce. 

(le  «pii  vous  lrap[)e  l(.'  plus  à  votre  arrivée  aux 
Etals-Unis,  c'est  1  espèce  de  inonvement  tumultueux 
au  sein  duquel  se  trouvi;  placée  la  sociét(';  politique. 
Les  lois  chanjjent  sans  cesse,  «.'t  au  premlei'  aboi'd  il 
semble  inq)ossible  qu'un  |jenple  si  [)eu  sûr  de  ses 
vo!ont(^s  n'(Mi  arrive  pas  lûenlôt  à  snl)slitu(îr  à  la 
lornu'  iîcluelle  de  son  jjonvernement  une  loi'me  en- 
tièi'cnient  nouvelle.  Ces  ciainles  sont  pn'matui'ées. 
Il  y  a,  en  lait  d'institutions  polili(pics,  deux  esj)èces 
d  inslabilités  (ju'il  ne  faut  pas  confondre  :  lune 
s'attache  aux  lois  sec(>ndaii'es  ;  celle-là  peut  ré^jner 
lon^n-tenips  au  sein  dune  sociétc';  hien  assise;  lanti'e 
('branle  sans  cesse  les  bases  mcnies  de  la  conslilution, 
et  attaque  les  piinci[)es  (;énéraîeurs  des  lois;  celle-ci 
est  toujouis  suivie  de  ti'oublcs  et  de  révolutions;  la 
nation  (pii  la  souffre  est  dans  un  ('lat  violent  et  tran- 
sitoire. L'expérience  fait  coimaitre  (pie  ces  deux  es- 
|)èces  dnislai)ilités  lé[;islatives  n'ont  pas  entre  elles 
de  lien  nécessaire,  car  on  les  a  vues  exister  conjointe- 
ment ou  séparément  suivant  les  temps  et  les  lieux.  La 
première  se  rencontre  aux  Ltats-Unis,  mais  non  la 
seconde.  I^es  Américains  changent  In^queninuint  les 
lois,  mais  le  fondement  de  la  constitution  est  respc^eté. 


39^  T)E    TV    DI^MOrnVTIK    ES    AMÉUIOVE. 

De  nos  jours,  Ir  j)riii(ij)c  r(''|Mil)li(';iin  i'è(jnr  on  Aine- 
riqiie  comme  Ir  pi'iiiciix'  moiinrclii^jiin  (lojniiinit  en 
rrancp  sons  Louis  XIV.  Les  rraiir.tis  d'alors  n\'tai(Mil 
pas  sciilcmciit  amis  de  la  moiiaiclnc,  mais  ciu oie  il, 
n  iinajfinaipiif.  oas  (jii  on  put  iIjmi  mcttcc  à  la  place 
ils  J'admelfaiciit  ainsi  qii'on  admet  le  coni's  du  soleil  et 
les  vi<'issi(iides  {\cs  saisons,  (liiez  eux  le  |)onvoir  roval 
n'avait  pas  pins  cravotals  (pie  d'adveisaires. 

C'est  ainsi  (pu*  la  ré|)nl)lifpie  existe  en  Am('M'i(jiie, 
sans  combat,  sans  opposition,  sans  pi'env(>,  par  un 
accord  tacite,  nne  sorte  de  consensus  iinivcrsalis. 

'l'onlelois,  je  pense  c[nV'n  clianj^eant  anssi  souvent 
qu'ils  l(?  font  leurs  pi'oc(''d(''s  administratifs,  les  liahi- 
lants  des  l'Jals-l hiis  compromcltenl  lavenii"  du  {joii- 
veinement  ii|)id)licain. 

(Tcnes  sans  cesse  dans  leni's  projets  |)ar  la  versatilitc 
continuelle  de  la  lo'jjislation ,  il  est  à  craindre  fpie  les 
Ijonnnes  ne  Unissent  par  considérer  la  réi)nl)lifjiie 
comme  une  façon  incommode  de  vivre  (mi  sociélé;  le 
mal  i(''sultant  àv  Tinslahilité  des  lois  secondaires  feiait 
alors  mettre  en  (piestion  rexislence  des  lois  fonda- 
mentales, et  amènerait  indiiecteunnit  nne  révolution; 
mais  cette  époque  est  encore  bien  loin  de  nous. 

Ce  qu'on  peut  prévoir  des  à  présent,  c'est  (pi'en  sor- 
tant de  la  l'épublique,  les  Américains  passeraient  l'api- 
dement  au  despotisme^  s;ms  s'airéler  très  lon.'j-temps 
dans  la  monaicdiie.  Montescpiieu  a  dit  (ju'il  n'v  avait 
rien  de  plus  absolu  que  l'autorité  d'un  prince  (pii  suc- 
cède à  la  république,  les  jiouvoirs  indéfinis  qu'on  avait 
livrés  sans  crainte  à  un  magistrat  électif  se  trouvant 
alors  remis  dans  les  mains  d'un  chef  héréditaire. 
Ceci  est  «généralement  viai ,  mais   particulièrement 
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ipplieahie  a  mie  repii!)li(pie  (ltii!oeiali(pu'.  Aux  l'Ials- 
l'iiis,  les  ma';ishaL>  ne  ^ollf  j)a>  dus  par  inic  classe' 
parlieulière  de  eiloycMis,   uiais  par  la   uiajorit»'  de  la 
iialion;  ils  icjh"    enleiit  iuiuiédiatcuu'ul    le>  pa>sious 
(le  la  uiultitude,  et  dc'pendeiil  eulièrenieiit  de  s(>s  vo- 
lonti's;  ils  u'inspiieiil   doue  ni  liaiiic  iii  eraiule  :  aussi 
jai  lait  i-euiarcpu'i*  le  jxii  de  soins  (pioii  avjiit  pris 
(le  liuiilei'  leur  poinoir  eu  Iraeautdes  horues  à  sou 
action,  et  (pulle  p;i['t  iuuuense  on  avait  laissc'-e  à  leur 
arljitraii'c.  (àl  ordrcMJe  choses  a  ciuv  des  habitudes 
(pii  lui  suiviviai(Mit.  I.e  uiaj;istrat  américain  (garderait 
sa  puissance  indehnie  en  cesNant  d'être  responsahie, 
et  il  est  im})ossihle  de  dire  oii  sarri'terait  alors  la  tv- 
rauuie. 
j        II  y  fi  d(\s  jjens  pai'mi  nous  rpii  s'attendent  à   voii* 
l'aristocratie'   naîtrez  en  AuM''ri(pie,   et   qui  prévoient 
d('";ià  avec;  exactitude  l'épocpu^  où  elle  doit  s'emparer 
du  pouvoir. 

.l'ai  déjà  (lit ,  et  je  rc'pete  que  le  mouvement  actuel 
de  la  soci(''t('!  anuiricaine  me  semhle  de  plus  en  plus 
d('moerati(pu\ 

Ce|)endaiit  \o  ne  prc'tends  point  cpTun  jour  les 
Ami'i'ieains  ji  ariivcnt  pas  a  resti'cindre  chez  eux  le 
cercle  des  dioits  [)oliti(jues,  ou  à  conlis(pu'r  ces  Muâmes 
droits  au  profit  d'un  homme;  mais  je  ne  j)uis  croire 
qu'ils  en  confient  jamais  I  usa{;e  exclusii  à  une  classe 
particulière  de  citoyens,  on,  en  d  auti'cs  termes,  cpiils 
fondent  une  aiistocratie. 

Un  coi'ps  aristocrati(pie  se  compose  d'un  certain 
iiond)ie  de  citoyens  qui,  sans  être  [)lac('S  très  loin  de 
la  foule,  s'c'lèveut  cependant  d'ime  manière  perma- 
nente au-dessus  d'elle;  qu'on  touche  et  qu'on  ne  peut 
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Ir;i|)j)ri' ;  ,iii.\(jii(ls  on   se  nidc  cIkiciiic  joui',  et  ;ivc( 
Irsfjiicis  on  ne  saurait  se  coiiroïKli'c. 

Il  csi  imjjo-isihh^  dr  rien  iiiiaj;iiM'r  de  plus  coutrairr 
à  la  naliirc  cl  aux  instincts  secrets  du  cncm*  hiniinin 
«jn'imc  sujétion  de  cette  esj)èee:  livri'vs  à  eiix-niènies, 
l(\s  lioninies  pi'c'Fr'ieront  toujoni's  le  pouvoir  aihiliairc 
d'ini  roi  à  I  administration  i'(''.<;iilière  <les  nobles. 

ITue  aristoejatio ,  pour  durci',  a  l)esf)in  de  londer 
rin(''.;;alit(''  (H  princip<>,dc  la  lé(;aliser  d'avance,  et  de 
rinti'odnire  (l;nis  la  l-nnilie  en  iiiénie  lenij)s  (pi'elle  la 
irpaïul  dans  la  société;  toutes  clioses  (jui  i(''[)nj;iieiil 
si  roi'l(Mn<Mit  à  réfpiit(''  naturelle,  (pi'on  ne  saniait  les 
obtenir  dc^  Iioiîimkvs  (pu;  par  hi  contiainlc. 

Depuis  (jue  les  socic'-tc'S  Innuaincs  c.\ist(;nt,  je  ne 
crois  pas  tpi On  puisse  citer  l'exeniple  d  un  seul  peuj)l(' 
qui,  livr('  à  lui-uicinc  et  par  ses  |)i'opres  eltoits,  ait 
créé  uiH'  aristocratie  dans  son  sein  :  toutes  les  ai'isto- 
craties  i]\\  luoveu-âjje  sont  fdics  de  la  con(juctc.  Le 
vaiiKjueur  ('tait  le  noble,  le  vaincu  le  serl.  l/d  iorce 
imposait  alors  riué{»alite,  rpii,  une  lois  entrée  dans  les 
mœurs,  se  uiaintcMiail  (rellc-inèuic  et  passait  naturel- 
leuieut  dans  les  lois. 

On  a  vu  des  sociétés  (pii,  [)ar  suite  (révénenicnts 
antérieurs  à  leur  existence,  sont  pour  ainsi  dire  luies 
aristocrati(pics,  et  (|ue  cliaque  siècle  raïueiuiit  ensuite 
vers  la  dcMuoci-atie.  Te\  fut  le  sort  des  lîoniains,  et 
celui  des  baibares  qui  s ctaldircnt  apiès  eux.  Mais  un 
peuple  qui,  paiti  de  la  civilisation  et  de  la  d(''niocra- 
tie,  sr'  rappr(>clierait  p;u'  de(>i'és  de  Tinc'jjalitc'î  des  con- 
ditions, (^t  finirait  par  établir  dans  son  sein  des  privi- 
légies inviolables  et  des  catf  |jories  exclusives,  voilà 
(M'  (]ui  serait  nouveau  dans  le  nuuule. 
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liieii   irii)(!i(|iic   (jiic    rAnicri(jMc    soit    dcsiini'c   à 
doiiiiei'  la  jn'ciiiici'c  (in  pareil  spcelaele. 


OriaQii:s  coasidi'ij \tio\s  sni  us  c:\rsKS  m:  la 
(iHA\i)i:nt  (:oMMi:n(:i\ij:  i)i:s  i':tms-i\is. 

Les  Ami  ii(Min>  sonl  ,i|i|.,.|i:,  par  lu  imIiuc  ,"i  ('•lie  un  ;;ian<l  |)imi|»Ic  iii.i- 
nliiiii'.  -  -  lùcnduo  de  Lin,  rivages.  —  l'ioloiidciir  do  |>(.i(s.  — 
rir.iudcur  des  Heiiv..;,  --  CV-t  (ciiciid  iiil  l*i<  u  iiioiii.i  ;i  des  c  .m^cs 
|)liy-i<|ncs  (jn'à  des  cuisrs  iiilcllci  Hi.il,.,  et  moralrs  (iiToii  iliil  ;itlri- 
Imk  I  I  I  sii|)('Ti(iiiIi'  roiiimricial,.  dc^  Aii,j;l«)-Aiiii'ric;iiiis.  —  lîiison  de 
fi  ilc  opiiiidii.  "  Avf  iiir  lie-;  Aiij;lii-Ami'i  icaiiis  coiitiiir  |»('ii|ilc  coiii- 
""'"■■'"'•  —  '"'  mine  de  l'I'iiion  n'ai  iriciail  |iniiit  l'c-i^or  niaiitiiiKï 
dc's|.<ii|.l..s(|ui  la  <oinj.,,Miit.  —  l'om  <|U()i.  -  Les  An|;lt.-AiiM;i  if.iins 
sniit  iiiitmcllf. lient  .ipprlrs  à  MMvir  1.^  l)(M)iiis  di's  lial»it;tMts  df 
rAiiH'ii(|n<-  du  Sud.  ---  Ils  rlcvir-iidioiit ,  coinnir  !(s  An;>,l.iis,  les  fa. - 
t-ciirs  d  itiK'  ;;r,ii;dc  ii.Mtic  du  monde 

l)e|)iiis  la  haie  d;'  Toudy  jiisfjuà  la  rivièr(>  Sabine 
dans  le|>()lf(^  dii  ^[(>xi(|i(c.  la  ente  des  l^lats-riiis  sc- 
lendsiir  une  I(»nj;uenr  de  900  lieues  à  peu  près. 

('es  i'i\a.';('s  lurinenl  nue  seule  li<;!ie  non  inteiroin- 
j)uc;  ils  s()!!t  Ions  plae('s  sous  la  même  dominalioii. 

il  n'y  a  pas  de  [)eiiple  au  mond(>  qui  puisse  otïiir 
au  eommeree  des  ports  plus  profonds,  plus  vastes  et 
plus  sùis  (pic  l(^s  AnK'M'icains. 

Les  lial)ila!its  des  lMats-('nis  composent  iine(»rande 
nation  eivilisc'c  (pie  la  lorlune  a  placée  au  milieu  des 
d(''serls,  à  1,0,00  lieues  du  foyer  piineipal  de  la  civi- 
lisation. L'Amcri(jue  a  donc  un  besoin  journalier  de 
IKiirope.  Avec  le  temps,  les  Américains  parviendront 
sans  donl(^  à  produire  ou  à  rabri(pier  cbcz  eux  la  plu- 
part des  objefs  qui  leur  sont  nécessaires,  mais  jamais 
les  deux  conlineuts  ne  pourront  viviv  entièrement  in- 
dependanls  l'un  de  lautie:  il  existe  trop  de  liens  ua- 
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hin  |s  ciilrc  l<iii-s  Im-souis,  I«iiis  icN-cs,  Iciiis  liahiiiidos 
<'l  Iciii»  iiKrurs. 

li  rnidii  a  (les  proiiiK  lions  (jni  nous  soiil  (Irvnincs 
tirccssaiics,  ri  (jnc  iiotir  sol  se  i(lii>('  «'iilicrciiUMil  ;i 
ioiirnir,  on  nu  |>(>iil  cloniici-  (|iià  |;i'aii(.ls  irais.  \as 
AnK'iicains  iw  coiisoinuient  (|n'un('  ti'i's  [xlirc  parlic 
de  eus  j)r()duits;  ils  nous  Miidcnl  l<'  rcsl»'. 

l/I']ui<)j)(3i,*stdonc  \r  njai'(;lii'  de.'  rAiiKM'irjin',  connni' 
1  Aiïi(''i'ir|iir  est  le  niarclKÎ  de  riMn'()|)<'  ;  et  le  ('()in- 
ni(M'(-(>  niai'ifitnc  est  aussi  nûccssairc  aux  liahitaiils  d(  > 
l'.lals- l'nis  j)oiu'  anicnci'  leurs  nialici'cs  picniijM'CN 
dans  nos  porls  (jiio  pour  h'aiisportci"  chr/.  r\\\  nos 
ol)j(Ms  manuraclin'c'S. 

Les  l^lals-Tnis  dcvaicnl donc  fonmii"  nn  .;;i'and  ali- 
incnl  à  rindiisliic  des  peuples  niarilinies,  s'ils  rcrion- 
raient  en\-nieines  au  coninieice ,  eonn)io  Tout  lait 
jns(ju'à  prc'senl  les  l^spajjnols  du  Me\i(jne;  ou  devenir 
une  des  pieniières  puissances  niaritiiues  du  {jlohe  ; 
cette  alteiualive  était  ine\it;d)!e. 

liCS  Aujjlo-AnK'rieains  ont  de  ioui  leuips  luontr*' 
un  };()ùl  (l(''ci(l(''  poiu*  la  mer.  l/ind(  pendauce,  en  bri- 
sant les  liens  conuiierciaux  rpii  les  unissaient  à  TAu- 
gleterie ,  donna  à  leur{>('!nie  niariliuic  un  nouvel  et 
puissant  (»ssor.  De[)uis  cette  (''[)0(pie,  le  nombre  (]r:< 
vaisseaux  d(!  rTuion  s  est  accru  dans  une  [)io{;ressioii 
presque  aussi  lapidc  que  le  numhie  de  s«^s  habitants. 
Aujourdbui  ce  sont  les  Anu'ricaiiis  eux-mêmes  qui 
transportent  chez  eux  les  neuf  dixièmes  des  pi'oduils 
de  l Europe  (i).  Ce  sont  encore  des  Américains  tpii 


(i)  I.a  valeur  totale  iks  impôt  titioiis  de  raiiué':  tiiiissniit  au  3o  seji- 
teinl)re  i832,at'téde  ioi,i '29^266  dollar».  Les  iinportaiions  faites  «ui 
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nppoi'fciil    aux    coii>onmia!ciiis    (riaiiopc    les    trois 
fjiiaris  (1rs  cxjioilaliotis  (lu  Noiivcau-Mondc  (  i  ). 

Los  vaisseaux  dc-^  Llafs-nuis  rem|ilissciil  le  poit  dn 
Havre  et  celui  (hî  làvcipool.  (  )ii  ne  \(»it  (jiniii  petit 
noiuhrede  hatiineiils  aii{;lais  ou  tVaii(;ais  dans  le  port 
de  New-York    2  . 

Ainsi  iKMi  s<>id('nient  le  counncrcaiit  aui('>ricain 
brave  la  coiciirreiicc  >ur  son  proj)ros(j|.  mais  i!  com- 
bat encore  avec  avanfajic  les  etian;;;ers  snr  le  Icui". 

Ceci  s('xpii(pie  ais(''nieiit  ;  de  tons  le>  vaisseaux  du 
monde,  ce  sont  les  navires  des  l'iats-Viiis  (pii  liaNcr- 
senl  les  mers  au  meilleur  m.ircli(''.  Tant  rpie  la  inaiinr 
marcliande  des  I^L'its-l'nis  conserxcra  sur  l(;s  antres 
cet  a\anta{;e,  non  seulement  elle  j|ardera  ce  (prelb^ 
a  compiis,  mais  elle  anjjmenlera  cliatpie  jour  ses  con- 
quêtes. 

(lest  un  pnjbb'me  diilicile  à  r('\s()ndi'e  (pie  celui  de 

naviir--^  ('li  anj'ci  s  iic  H|>iiriiif  (|nf   |ii)iir  <iiic  «nminc  do    i(i,"3l^o39  «lol- 

lais,  ,1  |ii  M  |)i(S  un  ili\i(''in('. 

(1)  Ij.j  v.ilniir  ioI.iIc  iI(  s  I  xpoi  liitinii-i ,  [n'ii'l.inl  l.i  mciiif  niiiKi',  ,1  clr 

fie  Kj.ijli.olJ  dollars;  l.i  vali-iir  <\p()i1<'e  sur  vaiss'Miix  (■iian(<('r'4  a  t'it' 

(le  2  I  ,()ii(').  iH)  dulLir-i,  (iii  .1  peu  pn'>  le  (pjuil.  (ffilliama  rcijistet\,  i8.îi<. 

p.  3<)S  } 

(  )    Pendant  les  aiun'cs  1839,   i83(i,  i83i  .  il  est  ciitij' dans  les  ports 

d«^  I  L'iiiou  des  navires  i  mjji'ant  (Miseitdilc  3v5<»7,7  ip  f""H<''T>x.  las  na- 
vires ('tr.mj'iCi  s  ne  loin  nissonl  à  ce  total  (pu;  5  j4,.'Î7  •  li'imi  aux.  Il- ('laicnt 
donc  dans  la  proportion  de  16  à  100  à  peu  pi("'<..  (xVutJojju/ C((/t'»(/(i»', 
i8.1'5,  p.  3..i  i 

Dniant  I  s  aïonos  1820,  182G  et  l83i  ,  les  vaisseanv  an{;Iais  entr('s 
dans  les  ports  de  F.ondres  ,  Liverpool  et  lioll ,  ont  j;»>i{>é  4i3,8oo  ton- 
neaux. \jL's  vai-sran\  ('(lanjjiMS  enhes  dans  les  tiuMues  por(s  pendant  les 
niènu's  anni'es  jaugeaient  i5f),43i  toinieaux.  Le  lappoit  i  ntre  eux  ('tait 
doue  coinnu.'  3(i   esta    100  à  peu  près.    (^Compnnion  to  the  nlmauac ^ 

1834,  I».  Kip.) 

Dans  rann('e  i83'.>,  le  rapport  des  bâtiments  ('tranjjers  et  des  bâti- 
ments anglais  entres  dans  les  ports  de  la  Grande-IJretayne  e-tait  conune 
39  à  100. 
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savoir  poin'fjuoi  h.'s  Aniéricaiiis  navijjiirnl  à  plus  hns 
prix  (juc  les  aiilirs  liomiiies  :  on  est  toiitô  d'abord 
d'altiil)ii(U'  cctio  sii[)(''i'iori{(''  à  qurlqucs  avantafjes 
ii)at('Mi('ls  (|(it'  la  nature  aiirail  mis  à  Icui'  seule  poitée, 
mais  il  n  en  esl  point  ;iiusi. 

r^es  vaisseaux  améiicaius  eoûtc.'ut  pres({ue  aussi 
elici'  à  hatir  que  les  noires  (1);  ils  ne  sont  [)as  mieux 
eonsiruits,  et  duient  en  ,j;énéi'al  moins  lonjj-feMups. 

Le  salaire  du  matehjt  améi'ieain  est  plus  élevé  que 
celui  du  matelot  dfuirope;  ee  qui  le  prouve,  c'est  le 
j;i'and  nond)ie  d'iuu'opéens  (pion  rcnicontre  dans  la 
marine  m.neliande  des  l^tats-rnis. 

l)\)ù  vient  doue  ([\\r  les  Anu'i-icains  navi{i,uent  à 
meilleui-  maiclH'  (pie  nous? 

.le  pense  (pion  elieielierail  vainement  les  causes  de 
cette  su[)ériorité  dans  des  avanlaj;es  matériels;  elle 
tient  à  des  (pialilt's  purement  intellecluelles  et  morales. 

Void'î  une  comparaison  (pd  (ulaireira  ma  pensée  : 

Pendant  les  piierres  de  la  rc'volnlion,  les  l"'rancai> 

(F  ^  J 

introduisirent  dans  Tait  militaire  nue  tactique  nou- 
velle (pii  troubla  les  ])lus  vieux  f>(''néraux  v\  faillit  dé- 
truire les  plus  anciennes  monarcliies  de  l'Europe.  \U 
entreprirent  pour  la  première  fois  de  se  passer  d'une 
foule  de  cboses  qu'on  avait  jusqu'alors  pi-j'ées  indis- 
pensables àla(|uerre;  ils  exij;èrent  de  leurs  soldats 
des  efforts  nouveaux  (pie  les  nations  policées  n'avaient 
jamais  demandés  aux  leurs;  on  les  vit  tout  faire  en 
courant,  et  risqiiei'  sans  bésiter  la  vie  des  Iiommes  en 
vue  du  résultat  à  obtenir. 

Les   Français    étaient   moins  nond^reux  et  moins 


/ 


(  I  )  Lesmitièivs  premières,  en  geiirral,  coûtent  moins  cher  en  Aine'rique 
(m'en  Knrope,  mais  le  prix  de  l.i  rnain-d'ivuvre  y  est  beaucoup  plus  élev,'. 
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rielies  cpie  li  nis  eniieini.s;  ils  poss^Hlaiciit  inlitiiiiK'nt 

moins  de  resoiirees;  eependajit  ils  l'in-eiit  eonslant- 

nient  victorieux,  jnsfjnà  e(;  que  ces  deiiiiei-s  enssent 

j   pris  le  parti  de  les  innt(>r. 

Les  Américains  ont  intiodnit  qnehpic  cliose  d  ana- 
lo[}ne  dans  le  commerce.  Ce  que  les  l'iancais  faisaient 
pour  la  vicloii-e,  ils  le  fout  posn-  le  bon  marclié. 

Le  navi;;alenr  européen  ne  s  aventure  qu'avec  pru- 
dence sur  les  mers;  il  ju'  pai-t  (pie  quaud  le  temps  l'y 
convie;  s'i!  lui  snivientun  accident  im[)r(''vu,  il  rentre 
an  port;  la  nuit,  il  serre  une  partie  de  ses  voiles,  et 
lorsqu'il  voit  l'Océan  l)lanchir  à  lappioelie  des  teries 
il  l'alenlit  sa  coni'se  et  inteirofje  le  soleil. 

L'Américain  néijlij'c  ces  pi-(''cautions  et  brave  co^ 
dangers.  Il  part  tandis  que  la  tempête  {jronde  encore; 
la  jmit  comme  le  jour  il  abandonne  an  vent  toutes  ses 
voiles;  il  répare  en  marcbant  son  naviie  falijjiu''  par 
Foraj'e,  et  lors([u'il  approche  enfin  du  terme  de  sa 
course,  il  continue  à  voler  vers  le  riva^jc,  connue  si 
déjà  il  apercevait  le  port. 

L'Américain  fait  souvent  najfra.ne;  mais  il  n'y  a 
pas  de  navi()atenr  qui  traverse  les  jiiers  aussi  rapide- 
dement  que  lui.  Faisant  les  mêmes  choses  qu'un  autre 
en  moins  de  temps,  il  peut  les  faire  à  moins  de 
frais. 

Avant  de  parvenir  an  terme  d  un  voyaee  de  lou<r 
cours,  le  navigateur  d'Europe  croit  devoir  aboider 
plusieurs  fois  snr  son  chemin.  Il  perd  un  temps  pré- 
cieux à  cliercher  le  port  de  l'clàche  on  à  atlendi-e 
l'occasion  d'en  sortir,  et  il  paie  chaque  jour  le  droit 
d'y  rester. 

Le  navigateui'  américain  part  de  Boston  pour  aller 


/ 
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acheter  du  iIk»  à  la  Cliiiio.  Il  aiTivc  à  Caiiloii ,  y  reste 
fjucifjues  joui.s  et  revient.  Il  a  parcouru  en  moins  de 
deux  ans  lacirconférenee  entière  du  [jlobe,  et  il  n'a  vu 
la  terre  qu  une  seule  lois.  Durant  une  traversée  de 
huit  ou  dix  mois,  il  a  bu  de  Teau  saumâtre  et  a  vécu 
de  viande  salée;  il  a  lutté  sans  cesse  contre  la  mer, 
contre  la  maladie,  contre  leimui;  mais  à  son  retour, 
il  peut  vendie  la  livre  de  thé  un  sou  de  moins  que  le 
marchand  an{;l;iis  :  le  but  est  atteint. 

.le  ne  sauiais  mieux  exprimer  ma  pensée  qu'en  di- 
sant (jue  l<\s  Américains  mettenl  une  sorte  d  héroïsme 
dans  leui'  manière  de  faire  le  commerce. 

Il  sera  toujours  tiès  dilHeile  au  commerçant  d'Eu- 
rope de  suivre  dans  la  même  carrièi'c  son  concurrenl 
d'Amérique.  F/Améiicain,  en  aj^issant  de  la  manière 
que  j'ai  décrile  [)lus  haut,  ne  suit  pas  seulement  un 
calcul,  il  obéit  surtout  à  sa  nature. 

L'Iiabilant  des  l^tats-['nis  é[)rouve  tous  les  besoins 
et  tons  les  désiis  (pi  une  civilisation  avancée  fait  naî- 
tre, et  il  ne  trouve  j)as  autour  de  lui,  comnie  en  Eu- 
rope, une  société  savanmient  or(>anisée  pour  y  satis- 
faire; il  est  donc  souvent  oblijjé  de  se  procurer  pai 
lui-même  les  objets  divers  tpie  son  éducation  et  ses 
babil udes  lui  ont  lendus  nécessaiies.  En  Amérique, 
il  airive  queUpu^lois  (jue  ie  même  homme  laboure  son 
chanq),  balit  sa  demeiu'e,  fabrique  ses  outils,  fait  ses 
souliers  et  tisse  de  ses  mains  l'étoife  {jrossiere  qui  doit 
le  couvrir.  (Jeci  nuit  au  perièctionnement  de  Tin- 
duslrie,  mais  sert  puissamment  à  développer  l'intel- 
li{;ence  de  l'ouvrier.  Il  n'y  a  rien  qui  tende  plus  que 
la  (ji'ande  division  du  travail  à  matérialiser  l'homme 
et  à  ôter  de  ses  œuvres  jusqu'à  la  trace  de  lame.  Dans 
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lité  à  elian{;er  d'j'lat,  et  ils  en  profitent,  suivant  les 
besoins  du  moment.  Du  en  rencontre  qui  ont  élc-  suc- 
cessivement avocats,  a[jricnltenrs,  conimeiçants,  mi- 
nistres évanj^rliquos ,  médecins.   Si   l'Américain   est 
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etraiifjeie.  .Sa  capacité  est  plus  {jcnerale,  le  cerc 
son  intelli}j(Mice  est  plus  étendu,  f/babitant  des  l*'tats- 
Unis  n'est  donc  jamais  arret('  jiar  aucun  axiome  d'élat 
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que  son  pays  ne  ressemble  à  aucun  aulre,  et  que  sa 
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L'Américain  babite  une  leri'c  dv.  prodiges;  autour 
de  lui  tout  se  remue  sans  cesse,  et  ebaque  mouvement 
semble  un  pro[;rès.li'id(''edu  nouveau  se  lie  donc  inti- 
mement dans  son  esprit  à  Tidée  du  mieux.  Nulle  part  il 
n'aperçoit  la  borne  (jue  la  nature  peut  avoir  mise  aux 
efforts  de  Ibomme;  à  ses  yeux,  ce  cpii  n'est  pas  est  ce 
qui  n  a  point  encore  été  tenté. 

Ce  uKuiveinent  universel  qui  rè{jnc  aux  l^ltats-rnis, 
ces  retours  fréquents  de  la  forlune,  ce  déplacement 


imi 


prévu  des  ricbesses  pul)li([ues  et  privées,  tout  se 
réunit  pour  entretenir  IVnne  dans  une  sorte  d'a(>itation 
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l('l)iil('  (jiii  la  dispose  atlmiriiljlcincnl  à  Ions  les  cHon-,. 
el  hi  mainficiif  pour  aiii^i  dire  an-dcssns  du  nivrnii 
coiiimim  d(3  1  Iminaiiitc'.  Pour  un  AnuM'icaiii,  la  vie 
t'iilicic  s(^  passe  coiiiiuc  une  partie  de  jeu,  un  leinp> 
de  nîvolulioii,  un  jour  de;  bataille. 

Ces  niêm(3S  causes  o[)éraul  eu  jueiue  temps  sur  tons 
les  individus,  fuiisscMit  par  inipiinier  une  impulsion 
in't'si,slil)le  au  caractère  national.  L  Américain  pris  au 
hasard  doit  Joue  être  lui  liomuu:  ardent  dans  ses  dë- 
sii's,  entreprenant,  aveutui-eux,  surtout  imvateur.  (ici 
espiit  se  retiouve,  eu  ellet,  dans  toutes  ses  œuvres; 
il  riutroduit  dans  ses  lois  politi(pH.>s,  dans  ses  doctrines 
reli^jieuses ,  dans  ses  théories  d  (''conomie  sociale,  dans 
sou  industrie  priv('e;  il  le  porte  paitout  avec  lui,  an 
tond  des  bois  comnu.'  au  sein  <ies  villes.  C  est  co  uu^nie 
esprit  (pii,  apj)lif|U(''  au  commci'ce  UMritiiue,  lait  ua- 
vijjuer  rAméiicain  plus  vite  ei  à  meilleur  marche  que 
que  tous  les  commerçants  du  monde. 

Aussi  lon^;-temps  (pie  les  marins  des  l^ltats-l'nis 
j^arderont  ces  avantajjes  intellectuels  et  la  supériorité 
pratique  qui  en  dérive,  uou  seuleuient  ils  continue- 
ront à  pourvoir  eux-mêmes  aux  besoins  des  produc- 
teurs et  des  consommateiu's  de  leur  [)ays,  mais  ils  ten- 
dront déplus  enplusà  devenii*,  comme  les  An  j»lais(i), 
les  lacteins  des  autres  [)euples. 

Ceci  conujjence  à  se  réaliser  sous  nos  yeux.  D(}jà 

(i)  Il  ne  l'aut  j);i.s  croire  que  les  vnis,se;ui\  aii}>lais  soient  iiniqueinciit 
occiinc's  à  tiaiispoiter  en  AnjjletL'nt'  les  prtjiliiits  ctianjjers,  ou  à  traiis- 
iiorter  dirz  les  ('iianoeis  le*  protluiti  anjjlais;  de  nos  jouis  la  inarim- 
niarchando  (l'Anjjletcne  foinie  eoinnie  une  {{landc  (ntiepri>e  de  voi- 
tures nublKHies,  prêles  à  servir  tous  les  producteurs  du  monde  et  à  f.iiic 
oinmuni(iuer  tous  les  peuples  entre  eux.  Le  j'enie  niaiitiine  des  Aniéri- 
ns  les  porte  à  élever  une  entreprise  rivale  de  celle  des  Anglais. 
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noii>  vnvons  1e^  nns  i;jal<  lus  riUiiM*.  ains  sintrodiiliv 
connue  a.;jentN  inteiinédiaii'i'S  dans  le  eounncire  de 
pliisii  iiis  iiaiioDs  de  I  Muiope  (i  ,;  I  .\nicri(jiie  Icm' 
oUïe  un  a\('iiii'  plus  .j;rand  cucoit. 

Les  iLsna.onols  et  Irvs  l^oitunais  oui  ioiuh' dans  1  A- 
nu'rique  du  Sud  de  ,<;iandes  colonies  (pii,  dej)uis, 
sont  dev(MUK.\">  (\v:<  emniics.  f.a  e,u<.ri'e  ci\  ih*  el  le  tles- 
potisme  désolent  aujouj'dlun  ces  vasics  contK'M's.  Le 
mouvement  de  la  j)opidati()ii  s  y  ai'rcle,  et  le  [xHil 
nond)re  d'Iiommes  (pii  les  li;d)ile,  ahstnhc  dans  le 
soin  d(î  Sf  défendre,  ('prouve  à  peine  \c  besoin  d  a- 
méliorei"  son  sort. 

Mais  il  ne  saurait  en  cti'e  toujoms  ainsi.  L'Luropc, 
livrée  à  eil(;-menu',  e>t  parviMiuc  par  ses  propres 
etïorls  à  j)ercer  l(\s  t(''nèbres  du  niovcn-a.;;e;  I  Amé- 
ri(pu^  du  Sud  est  cln(''li(Mme  comme  nous;  elle  a  nos 
lois,  nos  u.sapcs;  elle  reulerme  tous  les  [jermes  de 
civilisation  (pii  se  son!  d(''velop]i{'s  an  sein  des  nations 
européemies  et  de  leurs  rejetons;  rAujérifjue  du  Sud 
a  de  plus  (pie  nous  noire  exemple  :  poiunuoi  reslerait- 
elle  ton  jouis  barbare? 

U  ne  sa(;it  é'vidennnent  ici  ([uc  d'une  tpieslion  de 
temps  :  une  époque  plus  on  moins  (''loijjiK'c  viendra 
sans  doute  où  les  Améiicains  du  Sud  formeront  des 
nations  floiissantes  et  éclairées. 

.Mais  lor>que  les  Fspapjnols  et  les  Poilu.<;ais  <le 
I  Amérique  niéiidionale  connnenceront  à  (  piouvei- 
les  besoins  des  peuples  policés,  ils  seront  encore  loin 
de  pouvoir  v  safislaii*(^  eux-mêmes;  derniers  nés  de 
la  civilisation,  ils  suivirent  la  supérioiité  déjà  acquise 

(i)  ITne  ])artie  du  roninion-f  delà  MeditenaïK'R  *c  înit  dija  -m  dcr. 
vaisseaux  amérirains. 
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pai'  l(,'iii's  aiiK's.  Ils  scioiit  aju'iciillciiis  loiifj-tcmps 
avant  crctic  maiHiracliiiieis  cl  coiiiuicrraLits,  et  ils 
aiironl  besoin  de  i'eiilreiuise  des  étrai)[jei'S  pour  aller 
vendre  lenrs  prodnits  au-delà  l\o<,  mers,  et  se  proeu- 
rcr  en  (''elianp^e  les  objets  dont  la  iK'eessitc?  nouvelle  se 
fera  sentir. 

On  ne  sauiait  douter  que  les  Améiieains  du  nord 
de  rAniérique  ne  soient  appelés  à  pourvoir  im  jour 
aux  besoins  des  Américains  du  Sud.  Fia  natnre  les  a 
plaeés  |)rès  d'eux,  l'allé  leui*  a  ainsi  fourni  de  (;i'andes 
facilités  pour  connaître  et  ap[)rceier  le>  l)esoins  des 
preniiei's,  pour  lier  avec  ces  peuples  des  relations 
permanentes  et  sV'ni[)arer  jjraduclb'ment  de  leur- 
marelu'.  Le  commerçant  des  l'^ats-Tnis  ne  j)ourrait 
perdre  ces  avantajjes  naturels,  que  s'il  était  fort  in- 
férieur au  commei'çant  ti  l:'.in'ope,  et  il  lui  est  au  con- 
traire supérieur  en  plusieurs  [)oints.  Les  xVmerieains 
des  Etats-Luis  exercent  déjà  une  grande  iulluenee 
morale  sur  tous  les  peuples  du  Nouveau-Monde. 
C'est  d'eux  que  pai'l  la  lumière,  'i'outes  les  nations 
qui  habitent  sur  le  menu'  continent  sont  déjà  habi- 
tuées à  les  considérer  coujuk'  les  r(Jetons  les  plus 
éclaii'és,  les  plus  puissants  it  les  jjIus  l'iclies  de  la 
grantle  lamille  américaine.  Ils  louiiient  donc  sans 
cesse  vers  ILuion  leurs  re{»aids,  et  ils  s'assimilent,  au- 
tant (pie  cela  et  en  leur  pouvoir,  aux  peuples  qui  la 
com|>osent.  Chaque  jour  ils  viennent  puiser  aux  Etals- 
Unis  des  doctrines  politiques  et  y  emprunter  des  lois. 

Les  Américains  des  Etats- ï'nis  se  trouvent  vis-à-vis 
des  peuples  de  lAmcrique  du  Sud  précisément  dans 
la  même  situation  que  leurs  pères  les  Anglais  vis- 
à-vis  des  Italiens,  des  Espagnols,  des  Portugais  et  de 
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tous  eeux  des  p(ii|)l('s  de  llluiopo  (jui,  ('tant  moins 
avaneés  en  civilisaliou  et  eu  iudusliic,  l'eeoivent  de 
leuis  niaiiîs  la  phip.ii't  des  objc  Is  (h  coi'Sf  uiniatiou. 

L'Augletciii'  < '^1  aujoui'd  liiii  ic  îoycr  naturel  du 
eoinuici'ee  de  prescjue  toutes  le.-,  nations  (jui  rappro- 
chent; rrniou  ain(''i'ieaine  est  apjjclée  à  l'eniplii-  le 
uieni(3  H)\c  dans  raiilii'  liéniisphère.  (IbiKjui;  peuple 
cpii  nait  ou  (pii  grandit  dans  le  JNouvcîan-Monde  y 
naitdoneel  y  î;i'andit  cmi  fpu'Kpu:  sorte  au  profit  des 
An{;lo-Aui(''i'ieains. 

8i  riJuion  venait  à  hO  dissoudre,  le  eotnnieree  d(>s 
Ktats  (pii  font  Tonnée  seiait  sans  douter  retai'de  fpu'l- 
qne  lein[)s  dans  son  essor,  moins  toutetois  (pi  on  ne  le 
pense.  Il  est  évident  que,  (pioi  ([u'il  arrive,  les  Etats 
connnereants  lesteiout  unis.  Ils  S(;  tonelient  tous;  il  y 
a  entre  eux  identiti'  paifaite  d  opinions,  d'intérêts  et 
de  mcinns,  et  seuls  ils  peuvent  composer  une  très 
gi'ande  puissance  maritime.  Alors  même  (jue  le  Sud 
de  rijiiion  deviendrait  indc-pendant  du  Nord,  il  n'en 
résulterait  pas  quH  put  se  pass(  r  de  lui.  .lai  dit  (pie 
le  Sud  nest  pas  conmieiraut;  rien  nindi([ue  encore 
qu'il  doive  le  devenir.  r.(\s  Américains  du  Sud  d(^s 
États- f'nis  seront  doue  obli};és  pendant  long-temjjs 
d'avoir  recours  aux  étrangcM's  pour  (Xporter  leurs 
produits  et  appoiter  chez  eux  les  objets  cpii  sont  né- 
cessaires à  leurs  besoins.  Or,  de  tous  les  inteiané- 
diaires  qu'ils  peuvent  prendre,  leurs  voisins  du  Nord 
sont  à  coup  sîir  ceux  qui  peuvent  les  servir  à  meilleur 
marché.  Us  les  serviront  donc,  car  le  bon  maiché  est 
la  loi  suprême  du  commerce.  H  n'y  a  pas  de  volonté 
souveraine  ni  de  préjugés  nationaux  qui  puissent  lut- 
ter long-temps  contre  le  bon  marché.  On  ne  saurait 
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voir  do  li.'iiiio  [)1ms  ciivciiinirc  fjiK.'  celle  (j,ii  cxisio 
rntiT  les  Am('nrnins  des  l''tals-l"nis  ri  |(>,s  Anglais.  F,n 
drpit  de  ces  sciiliiiHuls  lidsiilcs,  |,s  .\ii;;hiis  loiii- 
iiissriil  (•(^jHMidiiiil  <'ui\  Ajin-ricaiiis  la  pliipaiM  (U'> 
ohjcis  luaiiiiFactiiri's ,  j)ai'  la  senic  l'aisoii  (jii  il  Ic-i  {(ail 
pavr'r  moins  r\\vv  ([iic  les  antres  penplis.  La  pi'ospc'- 
l'ih'  eroissanle  de  lAnicri'jne  (niinie  ainsi ,  nial.';i'(''  le 
df'sii-  (\r^  Aniéi'ieains,  an  |n'{>!ll  de  l'iiKlnsdie  inann- 
lac'luriere  de  rAnj;l(  lei'iu-. 

La  l'aison  indi{jne  cl  I  cxpericMier  pionve  (jn  il 
n  V  a  pas  de;  {jrandeni'  coinmenialc  (jni  soil  dni'ahie, 
si  ell(î  ne  peni  s'iniii',  au  besoin,  à  nne  pni-sanee 
)nilitaii'e. 

(lelh;  vei'ilé  est  juissi  bien  compris!' an\  iMals-Lnis 
(jue  paitonf,  ailleurs,  fjcs  Auk  ricaiîîs  sont  d(''jà  en  clat 
do  lair(^  respecter  leur  pavillon;  hieniot  ils  ponri'ont 
le  faire  craindre. 

.le  suis  convaincu  que  le  diMuembrement  delLnion, 
loin  de  diminuer  h^s  Ibrees  navales  tles  Améiicains, 
tendrait  iorlenient  à  les  aujjmenter.  Aujourd'hui  les 
l^'.tats  couuuereauts  sont  liés  à  ceux  (pii  ne  le  sont  pas, 
et  ces  derniers  ue  se  ])ièt(Mit  souvent  qu'à  ie{{rot  à 
acci'oitre  une  puissance  uiarilime  dont  ils  ue  profitent 
qu'iiulirectemeut. 

vSiaucontraii'o  tousiesLtatsconnuercautsde  l'I^nion 
ne  rormaieut(ju'un  scid  et  jueme  peuple,  Iccommei'oe 
deviendrai!  pcuîr  eux  un  intérêt  national  du  prcmiei" 
ordre;  ils  serai(^nt  donc  disposés  à  faire  de  très  f^i'ands 
sacrifices  poui'  protc'j^er  leurs  vaisseaux,  et  rien  ne  les 
cmpéclu'rait  de  suivre  sur  ce  point  leurs  d(''siri. 

.le  pense  que  les  nations,  comme  les  lionunes,  in- 
diquent presque  toujours,   dès  leur  jeune  âge,   les 
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FTAT  A(:TI;KF.  KT  AVLMU  DKS  TIUIIS  HACKS.  \oCy 
j)riiicipaiix  (rails  (\r.  leur  dcstincM-.  (^iiand  je  vois  de 
qnelesprir  les  Aii.';!o-Aiii(''rieain:;  nièneni  le  eomniei'ce, 
les  l;ieilir(''s  qu'ils  Ironvent  à  le  Taire,  les  sneeès  «juils 
\  ol)ti(Mnient,  je  ne  |)iiis  nrenipeeliei*  de  ei'oire  (jiiils 
deviendi'oiit  un  joui'  la  j)i(Mnier(»  pnissanee  maritime 
dM[;l()l)e.  Ils  soni  ponss'/vsà  s'emparei'des  r.ers, comme 
les  Homains  à  conf[n(;iir  le  monde. 


co.m:lisio\. 

Voiei  cjne  j'appioelie  (\\\  terme.  .Ins(|n  a  j)n'sent,  en 
parlant  de  ladesliiK-e  Tnini-e  d«'s  Ltats-i^nis,  je  me  snis 
eli^orcé  de  diviser  mon  snjet  en  diverses  parties,  afin 
dehidier  av(>e  j)liis  de  soin  cIjaeMne  d\dles. 

Je  vondrais  maintenant  les  iw'nnir  tontes  dans  nn 
seni  point  de  vne.  Ce  qne  je  dii-ai  sera  moins  détaillé, 
mais  pins  su r..rapei-cevi-aimoii]sdistinetementelKinn(! 
)jet;  )  emhi-assei'ai  avee  plus  de  e<'rtitnde  l(^s  faits 
(;én(''ranx.  .Te  serai  comme  le  voyap^cnr  rpii ,  en  sortant 
dv>  imn-s  dinic  va>(e  cité,  }»ravi(  la  colline  |)roehaine. 
A  niesm'e  (jnil  seloijjne,  les  lionniies  ((n'il  vient  do 
(piitter  disparaissent  à  ses  yei-x;  lems  demeures  se 
confondent;  il  ur  voil  pins  les  [)laees  |)nl>lic|nes;  il 
diseeine  avee  peine  la  ti-aee  (Uk  rues;  mais  son  reil 
snit  plus  aisf'ment  les  conl<inrs  de  la  ville,  et  pour  la 
premièi-e  fois,  il  en  saisit  la  foiine.  Il  me  semble  riue 
je  découvre»  de  nu'me  devant  moi  Tavenii'  entiei-  de  la 
laee  anglaise  dans  le  Nonvean-^londe.  Les  détails  de 
cet  inimense  tablean  sont  restés  dans  lombre;  mais 
mon  rej'-ard  en  comprend  lensemble,  et  je  conçois 
une  idée  claire  du  tont. 


/jn()  j)K  LA  T)f:Mô(:nMii;  kn  A:Mi',ni<ji'E. 

Le  Icrriloirc  occMipc'  on  possf'd»''  de  nos  jours  nai- 
les  l'ilals-l'nis  (rAiiH'i'ujiic,  lonMc  i\  peu  j?r(s  la  viiij;- 
lièmc  pallie  de»  Icirrs  iiahih'cs. 

(  )ii('!(|ii('  ('IcikImcs  (jnc  soicMl  CCS  jiiiiilcs  ,  on  aurait 
tort  de  ('ri)ii'e  (|ue  la  lacc  an{;I()-aui(''iieaine  s'y  reu- 
iei'Miera  toujouis;  elle  s^'leud  déjà  hieu  au-delà. 

Il  iul  un  Icuij»  où  nous  aussi  nous  pouvions  ci'(''ci' 
dans  les  (h'sei'ls  américains  une  j;i'<ui(le  nation  iVan- 
caise  cl  i)alancer  a\ee  les  Anj;iais  les  deslinees  du 
iSonveau-.Monde.  La  l'i'jince  a  possc-dc' aulrelois  dans 
''Anieii(jne  du  Nord  un  l(M'i'iloir(>  presfpu'  aussi  vaste 
Cjue  I  l^]ni'0[jc  l'ulière.  Les  (rois  plus  jji'a'jds  Hcmivcs 
du  eonlinent  coulaient  aNu's  tout  entiei's  sous  nos  lois. 
liCS  nations  iiKiiennes  (pii  habitent  dej)iiis  rend)()U- 
cluire  du  S <iint-(>;uu"cnl  juscprau  delta  du  Mississipi 
n'cntcndaiciil  parler  (pu*  notre  lanjjue;  tous  les  (;ta- 
blissenients  (uu'opccMis  i'ej)andus  sui-  cet  iniuiense 
espace  ra})pelaient  le  souvenir  de  la  patiie  :  cV'taient 
Louisboui'j;,  Montmorency,  IJurpiesne,  Sainl-fjouis, 
Vincennes,  l;i  jNouvelleOih'ans,  tous  noms  cliers  à 
la  Li'ancci  et  lanjiliers  à  nos  orcnlles. 

Mais  un  concours  de  circonstances  rju  il  sérail  trop 
lon[j  d'énunK'ier  (i)  nous  a  [)rivés  de  ce  mafjnififpic 
héritajje.  Partout  ou  les  Li-ancais  étaient  peu  nom- 
breux et  mal  étal)lis,  ils  ont  disparu.  fiC  reste  s'est  ag- 
(•loméré  sur  un  petit  espace  et  a  passé  sous  rrantres 
lois.  Les  quatre  cent  mille  Français  du  Canada  ior- 
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(l^  Km  |iit'mu'u;  li{»iie  cclio-ii  :  les  |»(HI|iIis  livres  et  liabiliKs  nu  ré- 
{{iiii».'  iiMiiii(i|);ii  |)iii  vi'niu  lit  hitii  |i!u.s  itist-inint  ijik;  les  iiulres  à  ci  i  or  de 
Hoi  issaiitcs  i()li)iiit!s.  L  lialtiUilc  de  [iciiscr  [lar  sui-iiionic  et  de  sr  (jou- 
veriicr  est  iii(iisjK;iisjl)!(' dans  iiij  jiiivs  iKjiiveau,  on  lo  siu  ces  dt'ju  iid  iic- 
cessaireiiniu  en  jjiandi;  jiaitie  des  elfurls  individuels  des  roloiis. 
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nuMit  anjoind  Imi  eoinin''  l<'s  (irhi-js  {\\\\\  p«Mij)le  an 
rien  perdu  an  iniiicn  (\r-  'los  d  iiiie  nation  noiiNclie. 
Antoiir  dVii\  la  |)(»pii!alion  ('•Iranjjei'c  jjrandit  sans 
eiNsc;  elle  sV-lciid  de  loli^.  colcs;  elle  p<''ii('li'e  jli>(|ne 
dan-N  les  ran.;;s  des  aiieie'^s  maîtres  dn  foI  ,  domine 
dans  leurs  villes,  cl  d(''iialiire  leur  lan;;i;e.  (  Ictle  pu- 
pnl.ilion  cnI  ileiitifjiK^  à  celle  dv.^  l'-lals-Cnis.  .l'ai  clone 
raison  de  dire*  (pic  la  race  an;;lai>c  ne  s'arrête  point 
an\  liini((\'  de  rrnion,  mais  s'avance  bleu  au-delà  vers 
le  ISord-l'^t. 

An  Nord-(  )nest ,  on  uc  i'eneonti'<^  (pic  fplel(pH^s  (Ma- 
b!iss(^uicnls  niNscs  saii>  iniporlaiicc;  ;  mais  an  Snd- 
Onest,  le  Mcxirpic  s(^  présente  devant  les  pas  des  An- 
fTflo-AiiK'ricains  comim^  mu^  harriere. 

Ainsi  donc,  il  n'v  n  pins,  à  vrai  dire,  (pie  deux  races 
rivales  cpiise  partaj>«Mit  anjoiuriiuii  IciSouvcau-Mondc, 
les  I:]spa{;nols  c\  les  An;;l<'iis. 

Les  limilc-.  (pii  doiv(Mil  s('>parei'  ces  deux  races  ont 
été  fi\(}es  pai"  un  ti'ail(''.  Mai->  (pielcpic  lavoiable  cpio 
soit  ce  ti'ail('' .nix  An{;!o-Aniéiicains,  \c  ne  doute  point 
rju'ils  ne  \ienii(Mit  bient(*)t  à  r(Mirrein(lre. 

Au-delà  dr.>  froiitières  de  I  rnion  s"('Mendent,  du 
c('3té  du  iM(^xif(ue,  de  vastes  provinces  qui  manrpient 
encore  d  liabilants.  T^es  hommes  des  l*]tats-l  nis  pémî- 
treront  dans  ces  solitudes  avant  ceux  mêmes  qui  ont 
droit  à  les  occuper.  Ils  s'en  approjirieront  le  sol,  ils 
s'y  (''labliront  en  soci('>t('',  et  (piand  le  Ic'jjitime  pi'o- 
pri('Maire  se  présentera  enfin,  il  ti'ouvcra  le  (Jéscrt 
ierlilisc'^  et  des  (îtranfjcrs  tranquillement  assis  dans  son 
béiita|;e. 

La  terre  du  Xouvcau-Moude  appartient  au  pre- 
mier occupant,  et  l'empiie  y  e-it  le  prix  de  la  course. 
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\')^  ni;  i.A  iu';>M)(;iiAiii':  i:>  amiihkhe. 

Les  |)ii\'s  (l(''j;i   |K'ii|>l(''s  auront   ciix-iiumjks  de   la 
pf'iiic  à  se  j>,ic;ii||ii.  (|(>  TiiiN  ;i>i(»iî. 

.lai  (N'jà  [larlr  j)i»'f<'<I«  imiiciil  de  rr  (|iii  se  pas^-c 
dans  la  |)r(>\  iiicc*  du  'l'csas.  (  IIikjiic  joui',  lc>  liaMlaiiN 
des  l'Jals-l'iiis  s'iiiIrniiiiiNCiil  peu  i  peu  dans  li-  Texas, 
ils  N  acfjiiicrciil  des  Iciics  ,  cl  loiiL  en  se  soimicllaiil 
aux  lois  du  pas  s,  ils  y  loiidcnl  rcnipirr  (!<•  leur  !aii.;;U(' 
ri  de  IciMS  uurui's.  La  |)i'()\  iucc  du 'i'cxas  est  cucoi'i' 
.sous  la  doiiiiMalioii  du  M('xi(|u<';  mais  |)i(Mi(nl  ou  ii\ 
trouvera  |)our  aiu-i  dire  plus  de;  .Mixicaius.  Paicillr 
chose  ari'ixc  sui' tous  le-,  poiuls  oii  les  Anj'lo-Auieri - 
caius  euticut  eu  eoiilaet  avec  des  p(>|)u!arK>us  iFune 
autre  ()ri;;ii!e. 

On  ne  p.  iil  se  dissiuiulei' rjue  la  laee  aiij;!ai-e  lùiii 
aecjuis  uiu'  iuuueuse  prc'poudéi'aiu c  sur  huiles  les 
autres  races  (MU'opj'cuues  du  Nouveau-Monde.  l'Ile 
leur  cs\  (l'es  siipc-i'ieurc  eu  ci\  ilisaliou  .  en  industrie 
et  on  puissan<e.  '3\inf  (pTelle  n'aura  de\aiil  elle  (jue 
des  pays  d(''M>rîs  ou  ixui  iial)il(''s.  laul  (|uVII(^  ne  ren- 
conlrera  j>as  sui-son  cliemin  des  populations  ii;;;;lo- 
m(''r«''es,  à  Iravcis  les(piel!es  il  lui  soit  impossible'  de 
se  frayer  un  passa.';e,  ou  la  verra  sVMendi'(3  sans  cosse. 
Elle  ne  s'ai'relei'a  pas  aux  lij|ncs  1  racées  dans  les  li'ai- 
l(''s,  mais  cIN;  (l(''l)()i(ler a  do  toutes  parts  au-dessus  de 
c(.\s  di^juos  ima^jin.iii'cs. 

(.le  (pii  facilite  (Mieore  merveilleu  •emont  ce  dévo- 
lop[)emeiit  j"aj)ido  (1(3  la  race  anjjlaise  dans  le  Non- 
voau-Monde,  ('"«sf  la  j)ositioii  .;;(''0j;»'aplii(pu;  (pTelle  y 
occupe. 

l.ors(nron  s\M('vo  vcivs  le  Nord  aii-îlessus  de  ses 
}ronlier(\s  sej)(cntiionalcs ,  en  r(  nconiro  les  vlaces 
pnlaii'cs,  et  lHrs(|uoii   dt^scend   deî  (jueKjuos  déparés 
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iVlAT   ACTLII.   Il    AVIMIl  DIS  THOIS  IIAC  KS.        ')()() 

;m-dt'.ss(nis  de  se-,  liinih's  nu'iidioiiales,  on  eiilie  an 
iiiilieii  des  lenx  de  IV(jnaleiir.  Les  Anelais  d"Ani(''ii(jne 
•.ont  doue  |)lac('*s  dans  la  zone  la  j)liis  teinj»(M'<'(.'  el  la 
|)oi'li()n  la  |)lii'>  iialiitahle  dn  coniinenl. 

On  se  fij;nre  (jiie  le  inonvenienl  prodijjienx  (inl  se 
lait  rcniarcjiier  dans  laci  roisseinent  de  la  ixtpnlation 
iiiix  l^lals-l'nis  ne  dale  «pie  (\r  rind('|)endaiie(.'  :  c'est 
iiiu'  errcMir.  ï^a  popiiialiuii  croissait  anssi  \il(?s(nis  le 
sNslejiie  colonial  (|ne  de  nos  jours;  elle  donhlait  de 
même  à  peu  |)res  en  \in;;l-denx  ans.  Mais  on  ojx'iait 
alors  sur  des  milliers  dliabilanls  ;  on  opère  mainte- 
nant sur  des  millions.  Le  nieinc  lail  cpii  passait  ina- 
pcren  il  y  a  u\\  siech;,  lrapj»e  anjonrd  hni  tons  les 
esj)ri(s. 

Les  Anglais  du  (Canada,  (pn  obéissent  à  nn  roi, 
aii{>nH'ntcnl  de  nombre  et  s'étendcnl  pres([ne  anssi 
vite  (pie  l(s  Anjjiais  des  rjats-Liiis,  (pii  vivent  sons 
im  .'jonvei'nemenf  repni)îieain. 

IV'iidant  les  liiiil  aum'escpTa  dnié  la  {«neri'C  dv  Vïn- 
dépendanee,  la  popidation  na  cessé  de  s'accroitrc 
suivant  le  lappoil  j.Mi-eédemmr.'iit  indi(jn('!. 

QuoirpTil  exislal  alors,  mu  les  IVonlièirs  de  TOiu-st, 
de  {grandes  nations  indiennes  lif»né(\s  avec  les  Anjjlais, 
le  nionveinent  de  I  émijji-alion  vcis  \(  )ccident  ne  s'est 
|)()iir  ainsi  dire  jaiiKiis  ralenti.  Pendant  (pic  rennemi 
rava,';eait  les  cot<\s  de  rAtlanli(pie,  le  Kentncky,  les 
districts  occidentaux  de  la  IV^nsylvanie ,  ITltat  de 
V^erinont  et  celui  dn  ÎMaine  se  remplissaient  (Tliabi- 
lants.  Le  di'sordre  qui  suivit  la  (fueiTc  u'cmpécba 
point  non  plus  la  population  de  croit r("  et  uan'èta 
pas  sa  inarcbc  [)roj;r(\ssive  dans  le  d(;sert.  Ainsi,  la 
difïéreiioe  d<\s  lois,  l'état  de  paix  ou  Tétat  de  «uerre, 
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4'0  DE    LA    DÉMOCRATIE   EN    AMÉRIQUE. 

Tordio  ou  raiiarchifs  noiil  inlliic  (jue  crime  manière 
insensible  sur  le  d(''V(.'lo|)p(Mn(Mit  successil  des  An[;lo- 
Améiirains. 

Ceci  se  ('omj)i-end  sans  peine  :  il  nV-Niste  pas  de 
rans(\s  assez  .;;énéralcs  pour  se  laire  sentir  à  la  fois 
siu"  fous  I(;s  points  d'im  si  i-nmense  teri'ifoire.  Ainsi  il 
y  a  toujours  une  (|r;nide  portion  de  |)ays  où  Ton  est 
assuré  de  trouver  un  alui  eontre  les  calamiti's  qui 
frappent  l'autre,  et  .juehjue  grands  que  soient  les 
maux,  le  remède  offert  est  toujours  plus  {jraiid  en- 
eore. 

Il  ne  faut  done  pas  eroire  (pTil  soit  possil)le  d'ar- 
rêter Tcvssor  de  la  raee  anjjlaise  du  Nonv(\'ui-Moiido. 
fie  démend)i'ement  de  I  Union,  en  auumant  la  (ijnerie 
sur  le  eontineiK%  l'aholition  tle  la  lépnblicpie,  en  \ 
introduisant  la  tyrannie,  pouve:it  relai'der  ses  déve- 
loppements, mais  non  Tenipeelier  d'atteindi'e  le 
conipb'ment  iu''e(\ssaire  de  sa  destinée.  Il  n'y  a  pas  de 
pouvoii'sur  l;i  teri'e  qui  puisse  fermer  devant  les  ])as 
des  éini(»ranls  ees  fertiles  déseris  ouverts  de  foutes 
parts  à  l'industrie  et  qui  présentent  un  asile  à  tout(^s 
les  misères,  lies  événements  futurs ,  quels  (ju'ils 
soient,  n'enlèveront  aux  Anu^rieains,  ni  leur  elimat, 
ni  leurs  mei's  intéiienres,  ni  leurs  {grands  fleuves,  ni 
la  fertilitc'^  de  leur  sol.  I^es  mauvaises  lois,  les  révolu- 
tions et  Tanareliie,  ne  sauraient  détruire  parmi  eux 
le  goût  du  bien-êlre  et  l'esprit  d'entreprise  qui  semble 
le  eai-actère  disiinetif  de  lem*  raee,  ni  éteindre  tout- 
à-fiiit  les  lumières  qui  les  éclairent. 

Ainsi  au  milieu  de  l'incertitude  de  Tavenir,  il  y  a 
du  moins  un  événement  qui  est  certain.  A  uiu»  é()oque 
que   nous   pouvons  dire   procliaine ,  puisqu'il    s'agit 
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ici  de  la  vie  des  peuples,  les  An[^lo-Am(''rieains  cou- 
vriront seuls  tout  rimmense  espaec  eomnris  (nitre  les 
[jlaees  poliiires  et  les  (l'opicpies;  ilss»^  i-épandront  d(^s 
[jrèves  de  l'océan  Allauticpu^  jusqu'aux  rivages  de  la 
mer  du  Sud. 

Je  pense  (pie  le  tei'i-itoire  suc  Iccpud  la  laee  an[{lo- 
anuM'icaine  doit  un  jonc  sV'tcndi'e  (Y,ale  les  ti'ois 
quarts  de  IT'ucope  (i).  Le  climat  de  ITuion  est,  à 
tout  pi'cndre,  pi'éU'iable à  celui  de  rj'ju'ope;  sesavan- 
ta/jes  natm-els  sont  aussi  erands;  il  est  évident  que  sa 
po()uIation  ne  saui'ait  mancjuer  d'être  lui  jour  propor- 
tionnelle à  la  noire. 

fj'lùu'opt^  divisc'c  entre  l;int  de  peuples  divers; 
l'Europe,  à  travers  les  j>iuM'ies  sans  cesse  renaissantes 
et  bî  l)ail)aiie  du  ni(ivcn-a(;(*,  est  paivcnue  à  avoir 
quaîi'e  cent  dix  liabitanis  (q)  par  lieu(î  carrée.  C)uclle 
eaîjse  si  puissante  pomrait  eni[)éclici'  les  l^lats-Tnis 
d'en  avoii'  îiutant  un  jour;' 

Il  se  I tassera  ïncn  des  siècles  avant  qu(>  les  divers 
rejetoiis  de  la  race  anjjlaise  d  Amérique  <'essent  de  pi"é- 
•^entei"  une  pbysionoinie  connnune.  On  ne  peut  pré\  oir 
répixpu'  où  riiomme  [)ourra  établir  dans  le  iSouNcau- 
Moiuie  I  iné{}alil(''  permanente  des  coiulitions. 

Quelles  (pie  soient  donc  les  diKV'ienecs  (pie  la  paix 
ou  la  [juerre,  la  liberté  ou  la  lyramiie,  la  prospérité 
ou  la  misère,  mettent  im  jour  dans  la  destiné»?  des  di- 
vers rt^jetons  de  la  {{raud(î  famille  anjjlo-américaine, 

(i)  I.L'.-i  Ijtats-Unis  seuls  couvrt'nt  rl«'j;i  un  ospiice  i'{;al  ;i  l.i  uioilir  de 
l'Eurojif.  L.\  supoilicif  de  l'liiro|)(;  est  de  Soo.ooo  lieues  e.inéis;  sa 
popnlnlioii  de  2ii;"), 000,(^0(1  d'li,d)itauls.  Midte-liiun  ,  liN.  c;xi\  ,  m,!.  6, 
paf;e  \. 

(2)  V  uje/.  LMalle-l5run,  liv.  cxvi,  vol.  6,  |)a{;e  [}■?.. 
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ils  consoi-vcronl  Ions  du  moins  un  ('fat  social  analo- 
{jnc,  oL  ani'onl  de  connnnn  les  nsajjcs  et  les  idccs  (jiii 
déconit'iil  dr  1  ('lai  social. 

\a]  ycnl  lien  de  la  l'cliiiion  a  snlll  an  iiioyen  âr>(} 
ponr  r(''nnii'  dans  inie  même  civilisînioii  les  races  di- 
\  îTses  ([ni  |)en|)l(!i'(Mît  llMiropc.  F.es  Anglais  dn  Nou- 
vean -Monde  ont  entre  en\  mille  ainres  ]i(HiS,  et  ils 
^iveilt  dans  im  siècle  on  tout  clierclie  à  sV',';aliser 
[)ariiii  les  Ijommes. 

liC  moy(3n-à,jje  (''lait  inie  époqnc  de  IVaclionnement. 
Cbafjue  penpie,  e!ia(jn(^  pi'ovince,  cijatjne  cite'',  chaque 
lamille,  h  ndaient  alors  l(.rtem(jnt  à  s'individualiser. 
1)(;  nos  jours,  iu\  mouvement  contraire  se  lait  sentir, 
les  peu[)les  semi)lent  niar^'hei-  vers  runit(''.  Des  liens 
iiUelleclU' Is  unissent  entre  elles  les  paities  \i^^  plus 
éli»i{|nees  de  la  Ici'ie,  ci  les  hommes  ne  sauraient 
resler  un  seul  jour  (''Iranjiers  \c:i  uns  aux  antres,  ou 
ijjiu)ran(s  de  ce  (jui  se  passe  dans  u\\  coin  ([ueIconf{ue 
de  Tuiiivers  :  aiissi  r(Mnai(jue-t-on  aujourd  hui  moins 
lie  dilh'ienee  enli'e  les  r^uropi'cns  vA:  leurs  descendants 
du  Nouveaii-Monch,',  ma!;;ré  I  Océan  (jui  les  divise, 
(pKMitre  certaines  villes  du  treizième  siècle  ()ui  n'é- 
taient st'parc'îcs  que  [)ar  une  rivière. 

Si  (X"  mouvement  d'assimilation  rappr(jche  des[)eu- 
ples  ('ti'anjjei's,  il  s'op[)ose  à  [)lns  lorte  raison  à  ce  que 
les  rejelons  du  mtjme  [)euple  dtîviennent  étrangers 
Ic.^  nus  aux  autres. 

il  arriveia  donc  im  temps  ou  1  on  pom-ra  voir  dans 
1  Am(''ri(jne  dn  Xoi'd  cent  ('inquante  millions  d'hom- 
mes (i^  ('jjaux  entre  eux,((ui  tous  appartiendront  à 

i)  C  est  l>  pi>[>iilali<)i)  propoitionni'Ilt*  à  relit!  tle  tliuiope,  en  pre- 
nant l.i  inoveiino  tle  4it>  liommes  par  lieue  carrée. 
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la  mémo  laniillc,  qui  auroiit  le  înj-me  point  do  dé- 
part, la  iiif''ui(M'ivi!i^;»li(.!i,  la  w.Ouu-  l;ni;îiie,  la  ni.'me 
reli;;ion,  l<s  ujeuics  liahiiiidcs,  les  inpiiies  nireurs,  et 
à  fravcis  les.jin'ls  la  jx'usi'u,'  eii'cnlcra  sous  l.i  même 
lornje  et  se  pi-indra  i]t's  mciiies  couleju-s.  '['oiu  le 
reste  est  douteux,  luais  ceci  est  certain.  Or,  voici  u\i 
lai!  culièi-cment  nouvcan  dans  le  monde,  et  dont 
riina/;iuatio:!  e'Ie-menjc  ne  sain-ait  saisir  la  portée. 

il  y  a  aujourd'luii  sur  la  terre  âriix  {'WuuU  peuples 
(]ui,  pai'tis  de  points  ditlV'i'cnls ,  semblent  s'axaucer 
vers  le  même  but  :  ce  sont  les  Russes  et  les  Aupjo- 
.Vin'.M'icains. 

Tous  i\cu\  ont  [;randi  dans  robscmit*';  et  tandis 
que  les  rej;ar:îs  (les  linnnncs  ('•laient  occn|)és  ailhun-s, 
ils  se  sont  plac('s  l;oul-à-coiq)  au  premier  ranjj  des  na- 
tions, et  le  njonde  a  appris  pi-escpu'  <n  même  t(Mnps 
leur  naissance  (M  leui*  (jrandcni'. 

Tous  les  autres  peuples  paraissent  avoir  atteint  à 
peu  près  les  limiics  qu'a  trac(''es  la  natni-e,  et  n'avoir 
plus  qu  à  couservei-;  mais  eux  sont  eu  croissance  (  i  )  : 
tous  les  anti'cs  sont  anvtés  on  ii  avancent  qu'avec  mille 
ellorts;  (Mix  seuls  mai'cbeu!  d'un  pas  ais(''  et  rapide 
dans  uuv  carrière  dont  IVeil  ne  saurait  encore  aperce- 
voir la  l)Oine, 

LAnjéricain  lutte  contre  b-s  obstacles  que  lui  op- 
pose la  nature;  le  Musse  est  aux  piises  avec  les 
hommes.  L'un  eond-)at  le  désert  et  la  barbarie  ;  l'autre 
la  civilisation  revèlne  de  tontes  ses  armes  :  aussi  les 
con({uètes  de  rAméiicain  se  l'ont-clles  avec  le  soe 
du  laboureur,  celles  du  Jîusse  avec  l'épée  du  soblat. 

(i)  I,a  Russie  est,  du  tontes  les  nations  di-  lAïKii  n-.M.inde,  celle  donl 
la  population  augmente  le  plus  rapiilcnieut ,  proportion  yar(k'«; 


/4l4  DE   LA    DÉMOCRATIE    EN    AMÉRIQUE, 

Pour  atteindre  sou  but,  le  piemicr  s  en  repose  sur 
l'intérêt  personnel,  et  laisse  ajjir,  sans  les  dirijjer,  la 
force  et  la  raison  des  individus. 

Le  second  concentre  en  quelque  sorte  dans  un 
houuiie  toute  la  puissance  de  la  société. 

L  u"i  a  pour  principal  moyen  d'action  la  liberté, 
l'autre,  la  servitude. 

Leur  point  de  départ  est  différent,  leurs  voies  sont 
di\  eises;  néanmoins,  cbacun  d'eux  semble  appelé  par 
un  dessein  secret  de  la  Providence  à  tenir  un  jour  dans 
ses  mains  les  destinées  de  la  moitié  du  monde. 
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(À)  l'AOE  2S.       ' 
CVs.  e„  avril   ,704  q„e  |,,„„  ,,.  ,„,,„i„,  j„„,.„^,  ,„^-^.^^.       , 

On  „„ai,  ,„„  de  croire  que  la  presse  péri„,liq„e  ai.  toujours  é.é  en 
.erem™.  I.bre  en  Amérique;  „„  a  ,enté  dV  é.abHr  quelque  d.oZ',' 
loene  a  la  censure  préalable  e.  au  cau.ionne,„en..  ^ 

*  ilarz';;r  r, ':::  '-  ■""■'-'""  "^'-'^'^  ""  «-'-'•"-. 

Le  comiCé  nommé  par  l'assemblée  f-énérale  (  le  corps  I.Vishtif  ,1e  I, 

'trio  'Tn  ;,"'^''""''"^'",'™''^"'"  ■••■•J"  J"--l  es.  ,1e  .ourlet  la 
rel.8.on    ,.n  ,ler,s,ui,  ,.,  ,Ie  la  faire  .omber  .lans  le  n..:pri,.    ,,„,  ,  " 

-  =-.n.«  an.eurs  y  sou.  .rai.,',  .l'nne  maui.Ve  p.ofane  e,  irrévXene  eus. 

.  |ue  la  c„,„l„.,e  des  minis.res  de  IKva„„ile  y  es.  iu.erp  é  ."^  ^  .     ' 

-  I.ee  ;  que  le  (jouveruemeut  de  Sa  Maies.c  .  es.  insul.,'.    .  T 

.  e.  1,  „a„q„illi,éde  ee,.e  province  L,  .J,  ubVl      p  'r' ledi." l,: 'T 

:  n:;zr:;ùz:ï  :T'  '"'""  «-»  '^'^  !^-"'^' ; 

l  euitem ,  de  ne  plus  impnmer  et  publier  à  l'avenir  le.lir 

p™  i::;°re"""'™f  '  """;  "=  '«  "^-^  -"■-  -  -"'■»- a 
..o,.„e:o„ï„i:r;:„trit„rq,-:;'ro:,:\-  --*  ••-••• 

mon  acheva  de  faire  justice  de  la  mesure.  '         ^ 
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(Ji)  I'a(;k  175. 
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Potn  «"ftie  ('■li^cfein  •-  <|(s  tornlr-i  (  iciix  (|ui  if'|ir('-;(fiii('iil  l.i  |»ioprieif 
tel  I  ilori.ile)  avant  le  liill  de  l.i  m'Ioiiiic  |i.ts<r!  (  ii  i83t,  il  Fallait  avoir  (h 
toiitt'  |ii'o|ii  i('tt'  (iii  (Il  l>,iil  .1  Ml-  lin  fijiiils  ili>  Il  rie  laiiport  nit  m  t 
/^o  slii'lliij;-;  lie  icvciiii.  (ii  tU;  loi  fut  laile  son-,  lli'in  i  VF ,  vers  i  | 'lo.  Il   i 

éU'  Cllrllli'  (|ll«;  |(l  >llrllillj;S  (lll  II  lll|i>  (Ir  Ilt.'llli  \' I  |ii  niMtiill  t  ('•iUli  valiiii 
à  .]i)  liv.  sUmIiiij';  tlf>  uns  junrs.  (  irncinlint  on  a  lai^st'  snlisisicr  in-iiii  iii 
|8  >'i  ("('Iti'  lijisr  ailopii't;  dans  li'  xv'  >i(ili',  ce  (jiii  pronvc  roiiihicn  Li 
ronslilntioii  ai)|;l.ii>:'  <l('\i  ji  lil  ili'iiioci  alii|n'  avec  le  temps,  incini'  ci\  |i,i- 
raissant  iiiiiiioliilc.  Voyc/.  DiIdIdic,  liv.  I,(lia|».  iv  ;  voyi/,  an>si  Z)7((/s- 
to»e,  liv.  I ,  cliap.  iv. 

lits  ji.ri's  an{;lais  sont  dioi-is  par  le  slurifl  du  coinlc  '  Dcliihiic^  toin.  i. 
chap.  xil).  Le  slii'i  ilï  i:st  en  {j'iw'ral  un  lionimc  rcnisidrialtlc  du  (oiiili', 
il  unnpiit  1rs  toiiclions  jiidiciain  s  1 1  adininisti  atives  ;  il  icprrscnle  l( 
roi,  et  est  noiiiaié  par  lui  tons  les  ans  (UlaLsloiic,  liv.  J,  (h  ip  ix).  Sa  p  i- 
jiitlon  le  pla(;e  au-dessus  du  souprnii  de  corruption  de  la  |)arl  des  pai- 
tis;  d'ailleurs,  si  son  iinparlialitc  e-t  iiuni;  en  doute,  on  peut  r«'CUi(i 
en  lunsse  le  jury  (|U  il  a  noininé,  et  alors  un  autre  ofliciijr  est  cluirj;é  de 
choisir  de  nouveinx  jurés.  Voyez  lilaksionc^  liv.  III,  eliap.  xxiii. 

Pour  avoir  II'  droit  d'éLre  juré,  il  laut  être  possesseur  d'un  Fonds  ilr 
terre  de  la  valeur  de  lo  slie!lin;',s  au  moins  de  revenu  {lHakslone^  liv.  III. 
chap.  xxm).  On  rcnianpiera  ipie  relie  eondilion  lut  iinposé(;  sous  !• 
règne  rie  Guillaiiinc  et  Marie,  c'est-à-dire  vers  I7'H>,  époque  on  le|iii.\ 
de  rar{<[enl  était  inlinitnent  plus  élevé  que  dcMios  jours.  On  voit  que  li'> 
Aujjlais  ont  fondé  leur  système  de  jury,  non  sur  la  capacité,  mais  sur  la 
propriété  fotieicre,  connue  toutes»  leurs  autres  institutions  ])olitiques. 

Ou  ;t  Uni  par  admettre  les  lérmi(;rs  au  jury,  mais  on  a  exijjé  que  leuii 
bau;^  tussent  t'es  lonj^s,  et  qu  ils  se  lissent  un  revenu  net  de  20  slit.1- 
lings,  indépendamment  de  la  rente.  lilakstone ,  idom. 

(C)  PAGE  473. 

La  constitution  fédérale  a  introduit  le  jury  dans  les  tribunaux  ^h 
l'Union  de  la  même  manière  (pie  les  Ktats  l'avaient  introduit  eux-niéme? 
dans  leurs  cours  particulières  ;  d(!  plus,  elle  n'a  pas  établi  de  rèyle»  qui  lui 
soient  propres  pour  le  choix  des  jurés.  Les  cours  fédérales  puisent  dan- 
la  liste  ordinaire  des  jurés  que  chaque  Etat  a  dressée  pour  son  usaj 
Ce  sont  donc  les  lois  des  États  qu'il  faut  examiner  pour  connaître  la 
théorie  de  la  composition  du  jury  en  Amérique.  Voyez  Siorys  çç 
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\tarics  on  thr  ronslitiitlo» ,  liv.  IH,  (11,^).  xxxviii,  j).  6').\-6!i().  Ser- 
gcnnl'<i  roimlUntionnal  law^  ji.  i(\^^.  V..y( /,  aussi  les  |f)is  fédérales  <le 
1789,  iSnuel  iRo'!  >Mr  la  niaiiéic. 

l'oiir  fane  liicij  «Duiiaitre  les  piiniq)i.,  (h  ^  Ain.^ru  aiiis  dans  rc  qui 
renarde  la  r  oniposilion  du  jury,  j'ai  puise  dans  les  lois  d'Klats  ('loionés 
l('^  uiis  de■^  aulics.  Vuici  I(  s  iilées  j;i'ni'i  aies  qu'on  peut  iclirer  de  cet 
examen. 

Kii  Amérique,  tous  1rs  eiloyeiis  qui  sont  élettetns  ont  le  droit  d'être 
jurés.  Le  {;raiid  Eiat  di  Neu-Voik  a  cependant  étalili  \\\w  l('j;ère  dillé- 
rencc  entre  les  «leux  capaiiKs;  mais  ( '( •^[  d„ns  uw  sens  loutiairc  à  nos 
lois,  c'e.-.t-à-(li(!'  (|u'ii  y  a  innins  de  jurés  dans  l'Ktat  de  INew-Yoïk  que 
d'élei  teurs.  Kii  général,  on  peut  dire  (pi'aux  i;iat>-l'uis  le  droit  de  faire 
partie  d'un  jury,  eomuie  le  droit  (l'rlirc  de-i  diputc's,  s'i  tend  à  tout  le 
niondf  ;  mais  l'exereiee  de  re  tiroir  n'isl  pas  indistiiictenu  iif  remis  entre 
toutes  les  mains. 

Chaque  année  un  corps  de  ina{>,i^lrats  miniiripaux  uu  cantonaux, 
appelé  sclccl-iiifii  d.uis  la  jNouvelle-Aiijjleten  e  ,  siipon>isois  dans  l'État 
de  New-York,  tiu^lcvs  (lan>  l'Wliio,  slieiijfs  de  la  paroisse  dans  la  Loui- 
siane,  fout  (hoix  pour  chaque  caiitoii  d  nu  certain  nornhre  de  citoyens 
ayant  le  droit  d'être  jurés,  et  auxip;e!s  ils  ^npp(»^ent  la  capacité  de  l'être. 
Ces  maj-islrals  ('tant  eux-mêmes  ('lectiis,  n'exciient  point  de  défiance  ; 
leurs  pouvoirs  s(jnt  très  étendus  et  loit  ar!)itraires  ,  comme  ceux  en  gé- 
néral des  luajjistrats  répuidu  ains  ,  cl  ils  en  um  nt  sou.vent,  dil-on,  sur- 
tout d.iiis  la  Nouvelle-An{;lelerre,  poiu'  ('carter  les  jurés  indijjues  ou 
incap.djies. 

Les  noms  des  jurés  ain.ii  choisis  sont  tian>misà  la  cour  du  comté,  et 
sur  la  totalité  de  ces  noms  on  tue  au  sort  le  jury  qui  doit  prononcer 
dans  chaque  affaire. 

Du  reste,  les  Américains  ont  cherché  par  tons  les  moyens  possibles  à 
mettre  le  jury  à  la  poitée  du  peuple,  et  à  le  rendre  aussi  jieu  à  char/re 
que  possible.  Les  jurés  étant  très  nombieux,  le  tour  tie  diacun  ne  re- 
vient (Tuère  (|ue  tous  les  tiois  ans.  Les  sessions  -e  tiennent  au  chef  lieu 
de  clia(|uc  comté ,  le  comté  rc'pond  à  peu  près  à  noire  arrouilissement. 
Ainsi,  le  tiilnuial  vient  se  pl.Mci'  pi  es  du  jnrv  au  lieu  d'altirei-  h?  jury 
près  de  lui,  coinine  en  France;  t  niin  les  jures  -.ont  inilemnix's,  soil  par 
l'Elat,  soit  par  les  parties.  Ils  rcçijivcut  eu  ;;(^ir'i  al  un  (lollar  (5  fr.  42  c.) 
par  jour,  indépendamment  des  frai-  de  voya;;e.  Kn  Am('ri(jue,  le  jury 
est  encore  rejjardé  couiine  unv.  (  har{je  ;  mais  c  est  une  char{jc  l'acile  à 
porter,  et  a  I.Kpielle  ou  se  soumet  sans  peine. 

Voyez  Brcvard's  Dhjest  of  ilw  pnhlii:  sldliitc  lti>u  0/  Soiilh  (,'tiroliim  , 
a*  vol.,  p.  338  ;  !(/.,  vol.  i,  p.  4^4  et  456  ;  i(/.,  vol.  2,  p.  21b. 


49.0  NOTES. 

Voyez  The  {fenernl  laws  of  .yfnssarli'iselts  ivvised  unri  pnhlishful  hy 
nuthority  of  the  leqislnUire^  vol.  •^,  p.  3.'<i,  187. 

Voyez  The  wvised  staUites  of  the  ttate  of  New-York,  vol.  a,  p.  720. 
411,717,643. 

Voyez  The  statnte  Inw  of  the  statv  of  Tennessee^  vol.  l,  p.  209. 

Voyez  Acts  of  the  state  nf  Ohio  ,  p.  96  et  2  m. 

Voyez  Di(jestc  général  des  actes  de  la  lé(jislature  de  la  Louisiane^ 
vol.  a  ,  p.  55. 

(D)  PAGE  ns. 

Lorsqu'on  examine  de  près  la  consùlution  du  jury  civil  parmi  les 
Anglais,  on  découvre  aisémml  que  les  jurés  n  échappent  jamais  au  con- 
trôle du  juRe. 

Il  est  vrai  que  le  verdict  du  jury  ,  au  civil  «omme  au  criminel ,  com- 
prend en  général,  dans  une  sim[)le  énonciatioii,  le  fait  et  le  droit.  Kxem- 
ple  :  Une  maison  est  réclamée  par  Pierre  comme  l'ayant  achetée;  voici 
le  fait.  Sou  adversaire  lui  oppose  l'incapacité  du  vendeur;  voici  le  droit, 
r.e  jury  se  horne  à  dire  que  la  maison  sera  remise  entre  les  mains  de 
Pierre;  il  décide  ainsi  le  fait  et  le  droit.  En  introduisant  le  jury  en  ma- 
tière civile,  les  Anglais  n'ont  pas  conservé  à  l'opinion  des  jurés  l'infail- 
libilité (juils  lui  accordent  en  matière  criminelle  quan<l  le  verdict  est 
favorable. 

Si  le  juge  pense  (jue  le  verdict  a  fait  une  fausse  appli(;ation  de  lu  loi, 
il  peut  refuser  de  le  recevoir,  et  renvoyer  les  jurés  délibérer. 

Si  le  juge  laisse  passer  le  verdict  sans  observation,  le  procès  n'est  pas 
encore  «'ntièrement  vidé  :  il  y  a  plusieur'i  ^oies  de  recours  ouvertes 
Contre  l'arrêt.  Le  prin«ripal  consiste  à  demander  à  la  justice  que  le  ver- 
dict soit  annulé,  et  qu'un  nouveau  jury  soit  assemblé.  Il  est  vrai  de  dire 
qu'une  pareille  demande  est  rarement  accordée,  et  ne  l'est  jamais  plus 
de  deux  fois;  néanmoins  j'ai  vu  le  cas  arriver  sous  mes  veux.  Voyez 
BlakstonCy  liv.  III,  chap    xxiv  :  ir/.,  liv.  III,  chap.  xxv. 
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